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r MARTYRE  ' 

DE  LA  ROYNE 

r D’ESCOSSE  DOV AIRIERE 

DE  FRANCE,. 

Contenant  le  vray  difeours  des  traïfonfc 
à elle  faites  à la  fufeitation  d’Elizabet 
Angloifc,  par  lequel  les  menfonges, 
calomnies  & faulfes  acculations  dref- 
(ces  contre  ceftc  trefuertueufe,  trefea- 
tholicjue&  trefilluftre  PrincefTe  font 
cfclarcies  &;  fon  innocence  aucrcc. 
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lie  reputois  Elizabet  Tither  c- 
ftre  du  nombre  des  oingts  de 
Dieu  , ou  vraye  & légitime 
Roync  d’Angleterre  , i’obfcruerois  en 
parlant  d’elle  le  refpeét  & l’honneur  que 
i’ay  accouflumc  de  garder  à l’endroit  de 
tous  monarques  pour  infidcllcs  ou  pay- 
ens  qu’ils  puiflent  eftre,recognoiflant  la 
puirfance  & audloritê  qu’ils  ont  de  l’or- 
donnance diuny,  & non  de  la  difpofi- 
tion  des  hommes.Mais  la  reputât, com- 
me ie  dois  auec  raifonj’cnncmic  de  tous 
Roys  &de  leurs  eftatsla  plus  fanglante 
qui  ait  oneques  efte  au  mondée,  & eftant 
vrayement  informe  de  fon  origine  & de 
la  condition  de  fa  naifTancc  , qui  la  rend 
incapable  de  regner , & in- 
digne de  la  fainde  on&ion , dont  elle 
mefmc  f’eft  mocqucc,&  l’a  eue  à mcfpris 
& dcfdain  , vous  ne  deuez  trouucr  c- 
ftrange  fi  en  ce  difeours  ie  m\ 
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quclquafois  contrcllc,  comme  contre 
vnc  abominable  Pandore  produite  fur 
terre  &enuoyce  de  Dieu  offenfé  de  nos 
péchez  auec  toutes  les  malcdi£i6s  qu’il 
cft  pofliblc  d’cxcogiter  pour  la  defola- 
tion  & ruine  de  tous  les  Royaumes  de  la 
Chrétienté . Ce  ne  luy  et  pas  allez  d’a- 
uoir  par  infinies  trahilons  reuolté  la  Fia- 
ce,l*Efpaigne,  lïtajic,  l’Allemaigne,  i’Ef- 
colle, la  Flandre  : d auoir  enuoye  f es  fup- 
pofts  iufqucs  aux  Indes  & terres  neufues 
pour  les  faire  rebeller  contre  leur  feh 
gneur  & maiftre,d’emouuoir  parfesam- 
ballades  ôc  fulcicer  le  Turc  a la  guerre 
contre  les  Chrcfticns  : de  meurtrir  fans 
aucune  apparécc  de  railon  ou  de  droiéfc 
fa  plus  proche  parente^aturelle  & légi- 
time Roync  d’Efcoflé  & d’Angleterre, 
douairière  de  franco  , belle  lceur  des 
Roys  de  France  & d’Efpaigne , allice  & 
apparétee  de  tous  les  princes  delà  Chré- 
tienté : de  profaner  & foulier  aux  pieds 
Ja  maiefle  Royallc:deprouoquer  la  iufte 


vengeance  de  Dieu  Se  des  hommes  par 
iniure  irréparable:  tels  phalarifmes  ne 
fuffifent  point  à la  rancune  immortelle 
qu’elle  porte  a l’eftat  de  tous  vrays  Se  lé- 
gitimes Roys,  fi  par  libelles  diffamatoi- 
rcs,pafquilles,  bibliotheques,&  fcmbla- 
blés  inuentions  diaboliques  leur  faindt 
& fiicrè  nom  n’cft,tant  qu’en  elle  eft,  of- 
fufquc , profti^uc,  defehire  Se  rendu  o- 
dieux  à leurs  fubiets  Se  à tout  le  monde. 
Eftant  en  la  ville  de  Londres , i’ouy  crier 
par  les  rués  à haute  voix,  &vey  vendre 
publiquement  des  liures  pleins  de  fcan- 
dale  Se  vilennic  contre  la  maiefté  de  nos 
Roys , contre  l’honneur  de  leur  trefillu- 
ftre  dame  Se  mere , contre  la  bonne  re- 
nommée de  tous  les  princes  Chreftiens. 
& Catholiques  de  ce  Royaume,  dont  ie 
fis  plainte  à rambafTadeur  de  leurs  maie- 
ftez, portant  griefuement  en  mon  cœur 
telle  indignité  fans  y pouuoir  mettre  or- 
dre . Quelque  peu  de  temps  auparauant 
que  feu  Moniteur  y allait  pour  le  trai&c 
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qu’il  auoitaucc  cefte  belle  Roy  ne , Dieu 
fçait  comme  il  fut  dépeint  de  toutes  ics 
couleurs  par  ion  miniftre  à Grcnuichc 
en  prcièncc  de  pluiîcurs  Mi-lords  du 
confeil  Anglois,  dont  les  noms  furent 
auili  toit  rapportez  à moniteur  de  Si- 
miez  parie  içaybié  quGauec  le  propos 
qui  furent  tenus  de  ion  altefTc.  Et  cepen- 
dant cefte  nation  de  gens#eil  fi  fuperbe 
&outrccuidee,  qu’en  dénigrant  par  fes 
libelIes,outrageantparfes  fai£ts,&  mef- 
priiànt  tous  les  bons  Princes  de  la  Chi  c- 
ftienté,ils  veulent  que  leur  baftarde  foit 
rcipc&ee,  & penfent  tenir  les  ligues  des 
hommes  ainii  lices  que  perfonne  noie 
parler  d’elle  finon  auec  rcuercncc  de  fes 
forfaits , ny  blafmer  fa  tyrannie  félonne 
& barbare,  ains  en  conuertiifant  le  vice 
en  vertu,  qu’on  la  doit  loüer  & prifer 
contre  vérité,  & contre  fa  confcience. 
Quantàmoy  ie  ne  puis  eftrcfi  efclaue. 
Et  par  ce  à fin  de  leur  monftrer  le  peu  de 
compte  que  nous  en  faifons , & que  les 


gens  de  bien  ne  l’eftimcnt  qu’a  fon  prix 
& mérité,  ie  nefay  point  efpargncecn 
ccdifcours , ains  félonies  occurrences 
l’ay  feruie  de  fes  qualitez,luy  accommo- 
dant fes  epithetes  qui  luy  font  les  plus 
propres,  proteftant  pour  ce  n’auoir  faicSfc 
aucune  faute  quât  à la  vérité  de  l'hiftoi- 
rc, de  laquelle  ie  laiffelciugementà  celuy 
qui  lira  ce  difeours  d ’efprit  tranquille, 
ralfis.&  non  preuenu  de  fa uffe  informa- 
tion,comme  ie  cognois  pluficurs  de  nos 
François,  qui  cncores qu’ils  ne  foyent 
pas  autrement  mal  affectionnez  en  celle 
caule,  neantmoins  par  faute  deltre  bien 
inftruits,  le  font  laiffez  aller  à ie  ne  fçay 
quels  .libelles  femez  par  la  France  par 
l’artifice  de  FAngloife  cependant  qu’elle 
tenoit  les  langues  des  gens  de  bien  en 
bride,&  les  empefehoit  d’en  faire  refpo- 
cc,&  de  dcfcouurir  la  vérité  de  cet  affai- 
re,de  peur  quils  auoient  de  l’irriter  con- 
tre faprifonniere , & qu’elle  exécutait  fa 

nuuuaifc  volonté , comme  elleafaidt, 
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apres  auoir  longuement  attendu  le  tep$j 
& tenté  la  patience  de  ceux  quif’en  de-*- 
uoient  reffentir.  Donques  n'ayant  plus 
rien  maintenât  à craindre  ie  me  fuis  mis 
a eferire  ce  que  i’ay  veu  & feeu , & dont 
la  veriré  paroiflra  à ceux  çj,  fc  voudroiét 
curieufemcnt  enquérir,  non  feulement 
par  raifons  infallibIes,comme  vous  pou- 
uez  veoir  en  la  plus  part  de  ce  difeours, 
mais  aufli  par  eferits  authentiques, & par 
le  tefmoignage  de  gens  d’honneur  en 
grand  nombre, qui  ont  efte  prefens  à l’c- 
xecution  de  tout  ce  que  ie  dis,&qui  font 
plus  dignes  de  foy  ,quc  ne  fontny  les 
miniftres  de  T Angloil e prétendue  Roy- 
ne,  ny  les  Puritains  de  fon  Confeil , au- 
teurs de  toutes  (es  abominations. 
ADieu. 


Ipasdcce  tempsqu’Eli? 
Tithcr  vfurpatricç  du 


umc  d’Angleterre  8c  de 
ia  icigncurie  d’Irlande^a  voulu 
mal  de  mort  à (a  coufîne,  vraye  8c  legi* 
cime  Royne  de  touteja grâd  Rretaigqe, 
ains  ce  mal- talent  eftinucteré,  conceu 
dés  le  commencement  de  fa  tirannie , 8ç 
depuis  grandement  augmenté  par  les 
rencontres  de  (à  vie',  qui  font  diuerfe*' 
met  trauaillce  en  fon  ame  allez  mal  pre-? 
parce  à les  porter  modérément  fous  Iç 
joug  de  droidl  8c  de  raifon.Car  fe  iugeât 
en  loy  meftnc  incapable d’vne  telle  for»- 
tune,  & indigne  du  tiltre  de  Royne , quç 
ledefaftrede  l’Angleterre,  8c  mal  inte^ 
Ain  des  Royaumes  circonuoilins  luya- 
uoient  acquis,  elle  a toijf  ipurs  eu  à copr 
trccœur  celle  là  qui  par  le  droiét  de  na^ 
ture,&  par  les  loi*  de  la  courone  y pou» 
uoitiuftçmentafpirer.  Elle  a toujours 
couué  en  (bn  ame  contre  elle  vne  enuie 


' moyens  quelle  auoit de  maintenir  fon 
iufte  tiltre , eftant  Royne  de  France  par 
le  droiâ:  de  mariage , & d’Efcofïc  par  la 
condition  & loy  de  fa  naiffance . Et  tant 
plus  que  les  loix  des  Royaumes  la  com- 
bat tôient,&fes  mérites  l’efloignoient  du 
feeptre  royal  qu’elle  a enuahi  par  force, 
tant  plus  fa  rancune  croifloit  contre  l’he- 
ritiere  légitimé,  qui  comme  lien  le  pou- 
uoit  vendiquer.il  n’y  a homme  tant  foie 
peu  verfé  és  affaires  d'Angleterre,  qui  ne 
fçache  qu’elle  c fl  non  feulement,baftar- 
de, mais  aufli  nee  de  triple  inccfle;  qui  la 
rend  incapable,  ienedypas  delà  cou- 
ronne,ains  dctousdroi(às,dcfqucls  peut 
iouïr  vnc  perfonne libre  & exempte-d’in- 
> . famie . Et  pour  le  faire  entendre  à ceux 
qui  n’ont  iamais  pafïelamer  pour  fen- 
querir  de  telles  chofes  ( encore  qu  elles 
. foientbien  amplement  dcfcritesparplu- 
fieurs  tant  Anglois,  François  qu’autres) 
ic  difeourray  icy  le  plus  fuccindemcnt 
queiepourray  Fhiftoirc  de  fa  naiffance. 


&Iesamoufsinceftueu*  & tragiques  de 
fon  pere  6c  de  fa  mcre,  non  en  intention 
de  lofifen/èr  & outrager  de  parolles,  ains 
afin  demonftrer  au  doigt  & à l’ççil  la 
fource  & origine  de  tous  les  mal- heurs 
aduenuz  en  l’Europe  depuis  quarante 
ou  cinquante  ans  en  ça , 6c  pareillement 
J indignité  du  parricide  comis  en  laper? 
fonne  de  la  Royne  d’Elcofic } fa  coufiiïé 
germaine,cjü’elle  deuoit  honorer,.refpe- 
&er, & fe r u ij*  fur  to  u tes  cho fes  d u rn 6 d e, 
corne  ;fa  /ôuucraine  dame  & maiftrefle, 
fi  elle  euft  eu  quelque  religio  ou  crainte 
de  Dieu  deuant  les  yeux.  rf:- 
Henry  hui&iefmc  de  ce  nom  Roy  cta. 
d'Angleterre.,  eftoit  home  tanr  adonné 
à fes  plaifirs,  que  le  iugen^ntjçf  bonnes 
lettres  6c  lefçauoir,  qu’il  auoit  appris  eu 
■là  ieunefle,  eftoient comme  afldpi2;  &;  Çr- 
/teints  dans  fon  corps. abandonné  brq- 
tallementà  fes  fens  6c  concupifcécesj  6ç. 
prcfque  dçlai/Tédc  lame  participa  te  de 
raifon  6c  dmtelligece  ,re/Tencaru:  plus  fa 
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bcftc  que  Ion  home  . Entre  les  plus  ché- 
ries & mieux  aimées  de  celles  qui  luy 
donnoient  efbat  &:  pafl'c-temps,il  entre- 
tcnoit  la  femme  de  Thomas  Boullen, le- 
quel pour  ccftc  caufe  il  créa  Baron  & Vi- 
comte de  Rochefort,  n’eftât  auparauant 
que  fimple  gentilhomme  , & non  des 
plus  fortunez. Pour  iouir  à fon  aife  de  ce- 
lle dame  fans  confiai  & fans  ialoufîc,  il 
'cnuOya  fon  mari  en  France,pour  luy  fer- 
uir  d’Ambaflfadeur  ordinaire  près  le  Roy 
tref-Chreftié,oü  il  fur  fans  partir  iufqucs 
au  bout  de  deux  ans qu’il  entendit  que 
fa  femme  eftoit  accouchée  d vnc  fille. 
lît:  Defnt  eftant  griefuement  offenfé  & cui- 
dant  effacer  ccftc  honte  domeftique  par 
vn  diuôfcc:cftant  de  retour  au  païsfil  in- 
tenta procès  contr  elle  par  deuant  l’ofE- 
cial  de  Cantorbie  , pourfe  voir  feparcr 
d’auec  luy  de  corps  & de  biens.  Elle  bien 
afflige  dequoy  elle  ne  pouuoit  ny  de- 
nier le  faid^ftant  tout  euident , ny  pur- 
ger la  faute  par  aucune  apparence  de 


raifon,  le  îccxa  de  genoux  deuant  îuy  , le 
priant  aucc  larmes  de  luy  pardonner , lî 
elle  n’auoit peu refifter à la maiefté d vn 
Roy , n’y  refufer là  compagnie,  prote- 
ftant  à l’aduenir  Ce  gouuerner  en  forte 
qu’il  auroic  occafion  de  fen  contenter. 
Le  Roy  aduerti  de  ce  mauuais  mefnage 
enuoya  pardeuers  Thomas  Bouiicn  le 
marquis  d’Orceftre  pour  luy  impoler  lî- 
lence , & luy  faire  tref  exprès  comman- 
dement de  reprendre  fa  femme  en  grâ- 
ce, &fe départir  de  procès.  Lepauure 
home  craignant  la  fureur  du  Roy,  vain- 
cu par  les  remonftranccs  du  Marquis,  & 
afleuré  non  feulement  par  icelles , mais 
aufli  par  le  dire  de  la  fémc,&  par  le  rap- 
port despremiers&  plusgrans  feigneurs 
du  royaume, que  celle  fille  eftoit  au  Roy 
& non  à autre, il  fe  contenta , & la  nour- 
rit comme  lienne,  foubslcnom  d’Anne 
Boullcn . Depuis  ce  temps  là  ceux  de  la 
maifon  de  Boullen  deuindrent  grands 
courtifans,bié  honorez  &refpc£tez  d’vn 
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châcuri,à  caufe  du  bo  vifage  que  le  Roy 
leur  portoit-Et  entre  autres  dames  de  la 
cour* Mârie  Boulien  focur  vterine  d’icel- 
le Anne  eftoit  lors  tant  en  la  bone  grâce 
duRoy  qu’en  fini! abufa d’elle  comme 
il  auoit  fait  de  la  merc.Sa  Cour  eftoir  cq- 
pofec  de  gens  fort  débauchez  , comme 
hcretiques  & blafphcmateurs  du  nom 
de  Dieu,vollcurs  & pilleurs  des  pauures 
gés,efcumeurs  de  merioüeurSjmacque- 
reaux,paillards  & ruffiés:&  entres  autres 
y auoit  vn  nommé  François  Brian , che- 
ualier de  la  famille  des  Boulien, homme 
pl aifant  & accord, qu’on  appelloit  ordi- 
nairemet  le  vicaire  d’enfer  a eau fe  de  fon 
impiété, cftât  home  fans  Dieu,  fans  foy, 
fans  loy.Ceftuy-  cy  eftant  vn  iour  enquis 
par  le  Roy  qlleefpccedc  pechc  c’cftoic 
de  cognoiftre  la  mere  & la  fille?  rcfpon- 
dit,en  luy  faifant  femblablc  demande, 
quel  péché  luy  fembloit-il  de  manger 
premieretnet  la  poulie  & puis  apres  fon 
petit  pouliïn?  A quoy  le  Roy  f’eftât  pris 


à rire  outre  mefure , Iuy  dit,  véritable^ 
ment  tu  es  mon  vicaire  d’enfer . Anne 
Boullen  n ayant  encore  atteint  l’aagc  de 
• quinze  ans , (ça  uoit  fort  bien  chanter  & 
ioüer  desinftrumens , & cftoit  d’ailleurs 
richement  douee  de  plufieurs  dons  de 
nature j fi  elle  euft  eu  l’cfprit  à les  em- 
ployer comme  il  appartenoic . Mais  en 
ceftc  icuncflè  fe  fiant  mal  gouuernec  & 
laiflee  déflorer  parle  fommelier  &par 
le  chapelain  de  fon  pere  putatif,  à fin  de 
celer  ceflc  vergoigne  elle  fut  enuoyec 
en  France,  &y  vefquit  quelque  temps 
chez  vn  gentil  homme  du  pais  de  Brie, 
amy  de  ccditpere  putatif  iufques  à ce 
qu’elle  fut  menee  en  Cour.  Ou  cftâc  elle 
fccut  fi  dextrement  coduire  fes  amours, 
& pratiquer  le  Roy  tref-chreftié  Fran- 
çois premier  de  ce  nom,qu’clle  finfinua 
fi  auant  en  fes  bonnes  grâces , qu'en  fin 
elle  eut  G compagnie  fi  fouuent  & fi  a - 
pertement,  qu’on  l’appelloit  la  mule  du 
Roy,  & depuis  feftantproftituccindif- 
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^crcAimeht  âtôusceuxdc  la  Cour  qül 
en  Vouloient , luy  fut  impofé  le  nom  de 
hacquenee  d’Angleterre  . Quelque  teps 
apres  eftant  de  retour  en  fon  païs,elle  le 
mit  à fuiure  la  Cour  du  Roy  Hêry  huit- 
icfme  fon  pere  naturel,  enuers  lequel  el- 
le vfa  de  tant  de  fufcs, qu’en  fin  elle  l*cm* 
peftrabien  auant  dans  l'es  laqs-Ellc  auoit 
le  corps  haut  & droit, les  cheueux  noirs, 
la  face  longue, la  couleur  iaunaftre,conv 
ine  fi  elle  cull  elle  malade  de  la  iaunilTe; 
en  la  genciue  de  delfus  vne  dent  luy  a- 
uançoit  par  deffus  les  autres , en  la  main 
droite  elle  auoit  fix  doigts:  delfous  le 
menton  elle  auoit  vne  petite  bolî'e,  pour 
laquelle  cacher  elle  portoit  des  robbes  & 
des  collets  haults, qui  luy  couuroièt  en- 
tièrement le  çol  & là  gorge,&  à fon  imi 
ration  les  autres  dames  de  la  Cour  en  fai- 
foient  de  mefmc,au  lieu  qu’elles  auoienc 
auparauant  de  couftumc  d’auoir  la  poi- 
trine nuë  & dcfcouucrte.  Elle  auoit  le 
reftedu  corps  bien  proportionné,  &fe 


Vcftoit  h proprement,introduifant  tous 
lesiours  quelque  nouuelle  forte  d’habit, 
quelle  feruoit  de  patron  à toutes  les  gra- 
des dames  d’Angleterre . Mais  quant  à 
l’elprit  elle  n’eftoitornee  d’aucune  ver- 
tu-.ains  eftoit  hautaine  au  poflible, ambi- 
tieuse, fiere  , enuieûfe,  & du  tout  adon- 
née à fes  plaifirs  & voluptez , au  relie  e- 
floit  de  la  fe&e  de  Luther, à fin  que  fa  re- 
ligion fuft  conforme  à fa  vie , & toutes- 
fois  ne  laifloit  pas  de  fréquenter  les  Egli- 
fes , & d’aller  à la  Méfié  de  peur  de  faillir 
aux  occafidstjue  fes  amou  rs&  l’ambitio 
de  la  Cour  luy  recomandoient.  Mais  fur 
tout  elle  fc  monftra  fort  accortc,&  rete- 
nue à l’edroit  du  Roy,  qu  elle  voyôit  bie 
aftollé  & quafi  perdu  de  fon  amour. De- 
quoy  cftant  plus  que  deueméc  aduertic, 
cognoifiant  fon  humeur  fort  enclin  au 
changement^  fe  mcctât  deuât  les  yeux 
fa  mere  & fa  fœur  vterinc,qu  il  auoit  tac 
aymees,  cftrc  maintenant  dccheües  de  fà 
grâce  auec  le  peu  de  compte  qu’il  tenoit 


de  fes  autres  concubines, Icfquelles  il  re- 
icttoittoutauflitoft  qu’il  auoit  obtenu 
d’elles raccopliflement  de  (es  defirs,  elle 
ferefolut  de  tenir  bon,  & de  ne  fe  laifler 
aller  quelque  importunité  quil  luy  cuit 
peu  donner.  Dont  il  aduint,  quêtant 
plus  qu’il  la  pourfuiuoit,  tant  plus  elle 
le  reculoit,refiftant  à fes  prières,  & iurât 
ôc  proteftant  qu’home  viuant  ne  cueille- 
roit  onques  la  fleur  de  fa  virginité, finon 
ccluy  qui  fe  ioindroit  à elle  par  le  faind: 
lien  de  mariage.Toutefoisellc  ne  faifoit 
difficulté  de  deuifer,  'fauttr,  danfer,  & 
ioiicr  auec  luyà  des  petits  icuz  à ia  mode 
de  la  cour, feulement  elle  fe  faignoit  ab- 
horrer le  ieu  d’amour/eftât  vouée  à cc- 
luy qu  elle  choifiroir  pour  efpoux  . Par 
tels  artifices^  rufes  ell’empieta fi  bien  le 
pauure  Roy, qu’il  deuintrauy  defon  bo 
fens,&  ferefolut  de  répudier  Catherine 
fille  de  FerdinâdRoy  d’Efpaigne^fa  legi 
time  efpoufe,  à fin  d’epouier  fa  jppre  ba- 
ftarde  Pourdoner  couleur  à ce  diuorce. 


il  allcguoiü  qu’ayâc  auparauat  efté  ma- 
riée au ec  Arthur  fbn  frereaifné,  elle  ne 
pouuoit  eftreiafemme.Ceft  vn  vieil  di- 
re de  Mænander,qu’vnc  perfonne  qui  a 
enuie  de  mal  faire  ne  manque  iamais  de 
prctexte.Les  pi9  figés  de  l'Europe  & les 
plus  fçauans  de  ce  temps  là  ne  trouuoiét 
aucune  faute  en  ce  mariage,&  pour  la  va 
Jiditéd’iceluy  difoicr,  qu’encore  qu’Ar- 
thur  euft  efpoufé  Catherine,il  n eut  tou-, 
tesfois  onq  aucune  cognoiffance  d’elle.1 
Car  n ayant  encore  atteint  l’aagc  de  ij. 
ans,&eflant d’ailleurs  afthmatic  & ma- 
Jadcd’vne  Heure  lente,  le  Roy  fonpere 
par  l’aduis  des  médecins  donna  bon  or- 
dre qu’ils  rieulfent  aucune  habitude  en- 
femble  . Cinq  mois  apres  le  contrat 
pafTé,  la  mort  d’Arthur  apporta  fort 
grand  ennuy  aux  deux  Roys  qui  pen- 
ioiét  par  ce  mariage  renouueler&  entre- 
tenir l’ancienne  ligue  & alliacé  de  la  mai 
fbn  de  Bourgogne  auec  celle  d’Angleter- 
re,ils  s’aduiferent  de  temedier  à Ci  grand 
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inconuenicnt,  & réparer  celle  perte  fil 
eftoitpofliblcpar  la  conion&ion  de  Ca- 
therine aucc  Henry,frerc  du  deccdc,qui 
pouuoit lors auoir  enuiro  1 aage  de  dou- 
ze ans.La  chofc  ayant  efté  mife  en  deli- 
beration par  deuat  les  plus  fçauâs  Théo- 
logies & Iurifconfultcs  des  deux  Royau- 
mes fut  trefamplcmet  difputce,  & en  fin 
trouuee  fans  doute.  Et  derechef  ayant  c- 
ftépropofecau  Pape  Iules fccôd  parles 
ambafiadeurs  des  deux  Roys , & par  luy 
bien  curieufemct  examinée  auec  les  ad- 
uis  des  plus  excellents  hommes  en  fça- 
uoir  de  toute  l'Europe , pour  le  bien  pu- 
blic de  la  paix  entre  deux  Royaumes  fi 
flori(Tans,par  là  bulle  il  déclara  ce  maria- 
ge bô  & vallable,  & cjuc  l’empefcheméc 
de  droid  humain,  ne  pouuoit  auoir  lieu 
en  ce  cas, puis  que  la  loy  de  Dieu  ny  ap- 
portait aucu  obflacle.  Apres  ccs  con  ful- 
tadons  & refolutions  du  mariage  con- 
clud  & arrefté,  ôtauparauant  iafolênité 
des  nopces,  Henry  feptieme  decede,fon 


fils, duquel  nous  parlons  icy,  ayant  fuc- 
cedéàla  couronne  en  l’aagc  de  dixhuidt 
ans,  n’cftâtdcfpourueu  d entendement, 
ains  bienaccort , fin  8c  rufe'  pour  fa  icu- 
nefTe,dc  fon  propre  mouuement  8c  cer- 
taine fciccc,aucclc  confèntemet  &aduis 
de  tous  ceux  de  fon  Royaume  il  efpoufa 
la  femme  de  feu  fo  frère  le  3-iour  de  Iuin 
1509.  & le  iour  folemnel  de  S.  Ican  Bap- 
tifte  enfuyuant  la  feit  couronner  Roync 
d’Angleterre  auec  grand  triomphe  &ap- 
plaudifTcment  de  tout  le  peuple  enlE- 
glife  Royalle  de  Vvcftmofhcr  à Lodres. 
Ceft  grand  cas , qu  apres  auoir  vefeu  a* 
ucc  cefte  femme  en  grande  amitié  par 
refpacc  de  vingt  ans  8c  plus , 8c  apres  a- 
uoir  eu  d’elle  trois  enfans  mafles  8c  deux 
filles, il  fe  foitlaifle  fi  loin  tranfportcr  de 
fon  efprit , que  de  la  vouloir  répudier  à 
l’appetit dvncfeme impudique  & def- 
bauchcc,  8c  qui  d’ailleurs  ne  luy  pouuoic 
-cftre  femme  cftant  fa  baftarde.  S’il  euft 
dclaiffé  fa  femme  pour  viure  en  conti- 


nencc,ou  pour  cfpoufer  vne  cftrâgcre,il 
yeuft  quelque  peu  d’aparcce  en  ce  qu’il 
dilbit  de  linualidité  de  Ton  mariage. 
Mais  il  n’a  peu  trouuer  aucune  couleur 
ou  fcmblancc  deraifon,  d’abâdonner  Ja 
femme  de  fon  frère  pour  fe  ioindre  auec 
fa  fille  naturelle. Cecy  me  faidt  fouuenir 
de  la  fable  du  chat , qui  faifoic  le  procès 
au  coq  ayant  enuie  de  le  deuorer.  Il  lac- 
cufoitde  ce  qu’il  ne  laiflfoit  dormir  les 
hommes  la  nui&^ains  de  Ion  chant  mal 
plaifant  leur  oftoit  le  repos  que  nature 
leur  auoit  ordonné  pour  compenfer  les 
trauaux  & fatigues  qu’ils  enduroint  le 
long  du  iour.  A quoy  fut  refpôdu  par  le 
coq  que  cela  tournoie  a leur  grâd  profit, 
&quefon  chant  leur  feruoit  d’orlogc, 
pour  les  efueiller  à leurs  exercices  ordi- 
naires. Le  chat  ne  pouuât  réfuter  cette 
raifon,intentevn  autre  crime,  l’accufimt 
d'inceftc  qu’il  n’epargnoit  ne  famerc  ne 
fes  fœurs,ains  qu’il  vfoit  d’elles  ûndiife- 
remment  cotre  la  loy  de  nature  A quoy 


ayat  répliqué  le  coq  que  cela  feruoit  auf- 
fi  grandement  à la  vie  des  hommes  pour 
l’abondanccd’œufs  quil  apportoitàleur 
nourriturc.Ce  malitieux  animal  (èvoyât 
vaincu  de  raifon  l’empoigna,  & le  man- 
gea luy  difant  en  vn  mot,tu  as  beaucoup 
deraifonspour  tcfauucr,  mais  il  n’y  a 
point  de  raifon  que  ie  meure  de  faim. 
Les  homes  malins  & de  nature  peruerfo 
en  font  de  mefmercar  quâd  ils  ont  quel- 
que mauuais  defTein  en  leur  fantafie,  au- 
quel ils  ne  pcuucttrouuer ombre  de  rai- 
fon pour  le  mettre  en  effed,  ils  ne  laiflfét 
de  pafler  outre  & tout  ouuertement  co- 
fondent  le  tort  & le  droift  fans  s aroufer 
aux  caufos  qui  peuucnt  colorer  leurs  fi- 
niftres  & mauuaifcs  intentions.  Mais  ce 
bomRoy  tenoit  fecrettc  la  volonté  qu’il 
auoit  d’efpoufçt  fa  baftarck  ains  feulc- 
mentmettoit  en  -auànt  la  iufte  caafe 
qu’il  fcmbloit  auoir  de  rompre  le  lien 
quiraftrcignoità  fa  femme . Le  Pape 
Clément  feptiefme  luy  eftoit  pour  plu- 


fleurs  bonnes  & iuftes  caufcs  grâdemenc 
attenu  & oblige, de  manière  qu  il  le  pen- 
foit  tenir, comme  Ton  dit, en  (a  manche, 
pour  luy  o&roycr  tout  ce  qu’il  luy  plai- 
roit  demander.  Il  enuoya  par  deuers  luy 
fes  ambafladeurs  M.  Efficnnc  Gardinier 
grâd  iuriiconfulte,  6c  François  Briâche- 
ualier(duquel  nous  auos  parlé  cy  defïus) 
à fin  de  faire  caflcr  ôcanuller  la  Bulle  du 
Pape  Iules. Mais  voyât  qu’il  y fai foit  fore 
grande  difficulté , & que  les  Cardinaulx 
de  Câpege  & de  V volfay,  par  luy  com- 
mis à la  cognoiflance  de  celle  caufe  , te- 
noient  la  choie  en  longueur, il  fc  propo- 
fa  de  le  palier  du  conlentemét  du  pape, 
& fe  contenter  d’auoir  fur  ce  les  aduis  de 
quelques  hommes  de  lettres, à fin  de  fai* 
re  trouucr  bon  le  diuorce  qu’il  preten- 
doit  . Etàccfte  fin  il  enuoya  gens  auec 
iommes  notables  dor  & d’argent  à tour 
tes  les  vniucrfitcz  fameufes  dç  France, 
d’Italie , & d’Allemaignc , pour  acheter 
les  voix  & fuffrages  des  doâeurs . Ceux 


qui  viuoiét  en  cc  temps  la  ont  laiflc  fort Gar<îiy 
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ample  teimoignagc  par  elcnt  de  la  cor-  poIh*, 
ruptio  dont  on  vloit  pour  attirer  les  ho  nus.pc 
mes  à l’opinion  du  Roy  d'Angleterre 
fc  plaignent  de  ce  que  quelques  vnsdela^J' 
faculté  de  Théologie  de  Paris  adultéras,  9 
corne  ils  difent,  la  parollcdc  Dieu  pour  piu-^ 
capter  la  bonne  grâce  des  hommes,  ontf^h 
contre  leurs  propres  conlcienccs  adhéré 
à la  paillardifedu  Roy,&  (c  laiffans  coc-iien- 
rompre  par  les  Anges  ( monnoye  d’An-  'dtVc, 
gletcrrejfont  tombez  es  liens  du  Diable,  g”" 
Et  combien  que  ces  pauüres  gerjsayans^^ 
la  veüe  clb  !oüic  de  la  fplcndeur  des  An-  rcs,s 
gclotsne  trouuoicnt  le  mariage  fait  a-gi**, 
uec  Catherine  fouftcnablcjfi  cft-cc  que 
tous  d’vn  accord  difoienr#  qu’il  ne  pou- 
uoiteftre  rompu  fans  le  congé  du  Pape. 

Et  pour  cefte  eau fe  le  Roy  embrafé  iuf* 

.ques  dans  les  os  de  l’amour  d’AnncBoul 
Icn,il  tente  le  Pape  derechef  par  fes  am- 
baffadeurs,quic(loienc encore  à Rome, 

auhjuels  jil  mande  de  tVcfpargner  oj:,  n’y 
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argent  : ains  d’aflaillir  viuement  les  Car- 
dinaux & lesTheologiensqui  leur  pou- 
uoient  ayder.Par  lefquels  ambafladcurs 
il  demande  à fa  fain&cté  deux  choies,  la 
première, qu’ell’  cuft  à déclarer  la  difpen- 
ce  du  Pape  Iules  nulle  &adultcrine:la  fc- 
' conde , qu’il  luy  plcufl  (à  fin  d eftablir  la 
fucccllion  royalle  d’ Angleterre ^permet- 
tre que  le  Duc  de  Richemot  fon  fils  ba- 
Eftrage  ftard , qu’il  eut  d’Elizabeth  Blunte,  fuft 
ge  do  conioind  par  mariage  aucc  Marie  fa  fil- 

ucTia  ^ a^ncc  Su  ^ auo*t  euë  Catherine  la 

fœur.  prétendue  femmcdladiouftala  troifief* 
me  demande, qu’il  luy  failoic  par  lettres 
cfcrites&  lignées  de  fa  main,&no  par  la 
bouche  de  les  ambalfadeurs,  qu’il  pleuft 
à fafaindteté  (qui  pouuoit  par  autorité 
apoftolique  modérer  les  loix  Ecclcfiafti- 
ques)le  dilpenfer  & faire  grâce  d’elpou- 
fer  Anne  Boullen  nonobftâtlaconion- 
&ion  charnelle  qu’il  auoit  eue  aucc  Ma- 
rie Boullé  fa  fœur  vterine.  Mais  en  fin  le 
fentant  fruftre  de  l’opinion  qu’il  auoit 
de  la  facilité  du  Pape  ea  Ion  endroit,  & 
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qu'iin’y  auoit  aucune  apparence  d'obte- 
nir ce  qu  il  demandoit,ennuyé  défi  lon- 
gue pourfuitc,  & impatient  d’amour,  il 
retourne  aux  fuffrages  des  do&eurs,  fe 
contentant  d’iceuxjfans  plus  rechercher 
l’authoritédu  Pape.C’eft  vn  cas  admira- 
ble qu’en  toutes  les  vniuerfitez  de  Frâce? 
Italie  & Allemaigne  il  ne  peut  onques 
trouuer  vn  feul  homme  d’honeur  pu  de 
quelque  cftime  & renommée  qui  vou- 
lut fouflîgner  fa  dcmandc,ie  ne  dy  pas 
d ’cfpoufcr  Anne  (car  cela  ne  leur  fut  on- 
qués  pr.opofé)  ains  feulement  de  fe  di- 
uertir  & dclaiflcr  Catherine  fa  vraye  & 
feule  femme. Pour  la  dcffencc  de  laquel- 
le tous  les  hommes  célébrés  de  ce  temps 
là  ont  eferit  contre  l’aduisimpu dément; 
donné  contre  elle  par  gens  qui  auoicnp 
pour  argét  abadonncDieu  & leurs  pro- 
pres cofciéces.En  Angleterre  vousauez 
ce  vénérable  prélat lea  Fifchermiroücr 
de  fainteté,cuefquedeRocheftreJc  Car 
dinalPohGuillaumeVvarame  primat  du 
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Royaume,  Archeucfque  de  Cantorbic, 
CuthbertToltal  cuefque  de  Lodrcs,  Ica 
Holimâ  cuefque  deBrifto, Nicolas  Vveft, 
Iean  Clerc, Henry  Standishc  tous  Eucf- 
ques,  Abel , Fethcrfton,  Pouel  & Rid- 
lay  Théologiens  & lurifconfultcs  des 
premiers  de  leur  aage,auec  plufîeurs  au- 
tres dont  la  plufpart  ont  enduré  la  mort 
pour  n’auoir  peu  eftre  efbranlcz  de  leurs 
opinions^&pour  auoir  fouftenu  la  vérité 
fortconftammentcontre  leur  Roy,  qui 
pcnfbit  forcer  leurs  confciences  par  gé- 
hennes,tortures  & fuppliccsafin  d’adhe- 
rcr  à fon  adultcre,triple  incefte,En  Efpa- 
gneFrâcifc9Royas,Alphofus  Vcruefi9,Al 

[>honfus  de  Caftro,Sc  Sepulucda:En  Al- 
emaigne  Coclxus,  Ludouicus  Afchora, 
& autres: en  France  fes  in ftaurateurs  de 
laiurifprudencc  ontinterpofé  leuriugc- 
ment  fur  ce  différend , Eguinarius  Baro, 
François  Duaren  3 & François  Conan: 
En  Italie  Caictan,&  autres  plufîeurs  ■ en 
diuerfes  prouinccs  de  la  Chrefticntéjef- 


quels  ic  ferois  trop  long  à nommeront 
remué  ccfte. pierre, & réfuté  par  viues  rai 
fons  l’ignorance  de  ceux  qui  fc  font  laif- 
fé  gaigner  par  le  Roy. Mais  fur  tout  c’eft 
vn  cas  cftrange  qu’en  fon royaume  d’An- 
gleterre il  n’a  peu  trouuer  vn  feul  home 
de  bien  confentanta  fon  diuorcc . Plu- 
fïeurs  ont  mieux  aimé  mourir  que  de  l’a- 
prouuer  & entre  autres  & outre  la  plus 
part  de  ceux  que i’ay  cy  defius  nommez, 
ce  braue  chcualicr  Thomas  Morus,  fon 
Chancelier  s’eft  acquis  louange  immor- 
telle par  l’effufion  de  fon  fang  pour  la 
deffence  de  cefte caufc.En  fin  apres  tant 
de  difputes  fur  la  validité  du  mariage  de 
Catherine  , lebruiél  eft  femé  par  toute 
l’Europe, qu’AnncBoullen  en  eftoitl  oc- 
cafion,&  que  le  Roy  cftoit  arrefté  en  l’o- 
pinion de  la  prédre  à femme  puifqu’au- 
trementilnepouuoitauoir  fa  iouiflan- 
cc.Dequoy  aduerty  Thomas  Boullen 
fon pere  putatif,  qui  pour  lors  cftoiten 
France  auec  vn  autre  chcualier  Anglois 
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hofiimé  AnttiOinc  Broun  poui*qiielque$ 
affaires  du  Roy  leur  maiftre , incôtinent 
au  dcfccu  de  fon  compagnon  fans  dire 
à Dieu  à perfonne, prend  laroute  d’An- 

f;leterrc, craignant  qu’autre  premier  que 
uy  éuftaduerty  & informé  le  Roy  de 
l’impoflibilité  de  ce  mariage, & que  cela 
Juy  tournaft  à prciudice.Ayât  cfté  intro- 
duit deuant  fon  maiftre  par  Henry  No- 
i*eis,illuy  expofe  en  vnmot  lacaufedc 
fa  venue,  &luy  répété  depuis  le  com- 
mencement la  naiilànce  d’Anne  Boullé, 
& comme  faMaiefté  l’auoit  recognuë 
pour  fienhe:  comment  il  vouloit répu- 
dier fa  femme,  & que  fa  Maiefté  y auoit 
interpofé  fon  authorité  pour  l’cmpef- 
cher . A quoy  le  Roy  refpondit  en  ces 
inots,Taifez  vous  maiftre  fot,il  y a cent 
hommes  quiauftibié  que  moy  ont  eu  la 
compagnie  de  voftre  femme, ie  ne  fçay 
duquel  de  tous  ceux  là  Anne  Boullen 
pourroit  eftrc  fille  : mais  ic  vous  afTcure 
' bié  qu*ellc  fera  ma  femme.  Retournez  à 


voftrc  ambaffade.  Ayât  dit  ces  mots, il  fc 
retira  ôc  laifla  là  Ton  home  feul , & à gc- 
noux.Tout  le  peuple  aimoit  fort  Cathe 
rine  à caufe  de  fa  vie  pleine  d’innocéce, 
religio  & faintcté,&  detefloit  auec  piu- 
fîcurs  mâledi&ios  les  autheursde  ce  nou 
ucau  mariage:&  entre  autres  ceux  du  co 
feil  de  fa  maiefte,n’efl:âs  ignoras  de  leur 
dcuoir,&  q leurs  côfciences  eltoiét  obli 
gees  à procurer  l’honeur  de  leur  mai fltre, 
&luy  remoftrer  fon  erreur, d’autât  qu’ils 
eftoiét  perfonnes  layesils  ne  fèvoulurét 
mefler  de  parler  du  facrement  de  maria- 
ge, ains  feulement  du  mauuais  bruit  & 
vie  difTolüc  de  celle  qu’il  auoit  efleue 
pour  compagne  de  fon  fceptre.Et  entre 
autres  chofes  luy  declarerent,q  Thomas 
ViatJ'vn  de  fes  principaux  courtifansa- 
uoitabufé  d’elle  à fadiferetio,  & f’ilpc- 
foit  q ce  fuft  chofe  faucc,que  fon  plaifir 
fuft  de  fe  cacher  derrière  vne  tapifferie, 
& qu’on  luy  moftreroit  l’impudicitc  de 
cefte  fille  q,  fans  eftrc  recherchée  accor-  - 
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dcrùit  à Viat  cc  quelle  auoit  fi  long  teps 
tefufc  àfa  maiefté.  A quoy  il  feit  refpoce, 
qu’il  ne  faifoic  doute  de  leur  finccrué  en 
tiers  luy,&  que  la  bonne  volonté  qu’ils 
luyportoient  leur  fai foit  faire  telles  re- 
tn  on  (Iran  cessais  qu’il  içauoit  en  fon  a- 
tnc  tout  le  contraire  de  cc  qu’ils  difoient 
& qu’Anne  Boullcn  eftoit  tref-chafte  & 
fcref-vertueufcpuccllc.  Et  quanta  Viat 
qtiec’eftoit  vnialoux  &affcuré  maque- 
reau, & qu'il  ne  icplaifoit  en  tels  fpeda- 
clcs.  Viat  fut  incontinent  chaffé  de  la 
Cour . En  ce  teps  vint  à vacquer  l'Arche 
DefchédeCantorbie,  première  & prin- 
cipalle  dignité  de  l’Eglife  d’Angleterre, 
par  le  decezde  Guillaume  Vvarame, ho- 
me de  grand  fçauoir  & de  fain&c  vie.Le 
Roy  tÿen  aife  de  celle  occafion  fc  déli- 
béré de  conférer  cefte  place  à celuy  qu’il 
trouueroit  félon  la  fanraific  , qui  obei- 
roità  fes  complcxions,&  qui  le  fepare- 
toird’auecfa  femme  fans  auoir  efgard 
aux  fentcnces  ou  arrc{b,  qui  pourroienc 


intéruenirdelapartdu  Pape,  ou  de  Tes 
députez.  Le  plusilluftre  &digne  perfon- 
nage  de  l’Angleterre  eftoit  le  Cardinal 
Pol,&  par  ce  cefte  dignité  luy  fut  prefen 
tce:mais  ayant  entendu  la  charge  & con- 
dition qui  y eftoit  appofee,il  la  refufa  en 
difant3qu’il  ne  vouloir  eftre  aflis  en  la 
chaire  de  Pcftiiéce.Thomas  bôullcn  (’ac 
commodant  à la  volonté  du  Roy  , &c  le 
voyât  en  grâd  peine  de  ce  qu’il  ne  pou- 
uoit  trouuer  home  tel  qu’il  defiroit  pour 
eftre  colloqué  au  premier  degré  d’hon- 
neur de  l’EglifeAnglicaneJuy  ditqiùl  a- 
uoit  vn  nommé  ThomasCranmer>hom 
me  bien  accord  & fçauant,  qui  luy  auoic 
long  temps  ferui  de  chape!ain,&  duquel 
il  laffeuroitpour  tresfiddle  & tres-affe- 
(ftionné  feruiteur3&  qui  ne  procureroit 
chofe  en  ce  monde  de  meilleur  courage 
que  la  (eparation  que  fà  maiefté  defiroit. 
Anne  Boullen  luy  cofirma  cefte  parollc 
de  maniéré  de  voila  Cranmcr,  homme 
de  néant  & vray  atheifte3  fil  en  fut  on- 
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ques Primat  du  royaume  d'Angleterre; 
le  ne  m’elbahi  pas  fi  Ton  compaignon 
à Gencuc  l’a  mis  au  rang  des  hommes  il- 
luftres  dans  fon  liurc  des  images . Car  il 
cftoitfi  preud’homme,  que  ray  grand 
honte  de  le  dirc.Ce  pendât  que  ce  Cran- 
mer  famufe  à tromper  le  Pape  par  fes 
faulfetcz&  panures  à fin  d’auoir  la  de- 
pcfchc  de  fes  bulles,  le  Roynepouuant 
plus  endurer  le  feu  qui  le  brufloit  inccf- 
famment,  & fçaehant  que  Cranmer  luy 
bailleroit  toufiours  telle  fentcnce  que 
bon  luy  femblcroit,il  cfpoufe  clandelti- 
nement  &de  nuid,&  pour  ce  faire  com- 
mande à l’vn  de  fes  chapelains  nommé 
Roland  de  dire  la  Méfie  de  grand  matin, 
luy  failànt  entedre  qu’il  auoit  gaignéfon 
procès  contre  Catherine  d’Efpaigne,  & 
que  le  Pape  luy  permettoit  contra&er 
mariage  ainfi  que  fon  coeur  luy  diroit. 
Lcpauurcpreftrenc  penlantqu  vnRoy 
euu  voulu  mentir , le  marie  auec  Anne 
Boullé  felo  les  ceremonies  dé  l’EglifeRo 


fnàiné,&  pâr  cc  moyen  le  voila  coioinÆ 
en  mcfmc  téps  auec  deux  fcmcs.ll  n y a- 
uoiecncor’aucunc  fentence  dônee  pour 
la  diflolution  du  premier  mariage, Scpar 
ainfi  il  detneuroit  encor’  en  fon  entier, 
le  laifiela  coclufiôau  le&cur.Cc  maria- 
ge cftât  ainfi  contrarié, la  pompe  folen- 
ncllceftdiffereeiufqu’àlavigilcde  Pafi*^  ^ 
ques, auquel  iour  il  efpoufa  publicquc-^. 
ment  auec  les  ceremonicsaccouftumces 
d’eftre  de  tout  téps  obferuces  es  nopccs 
royallcs.Le  dcuxiefme  iour  deluin  en  fui 
uâtil  lafeitcouronerRoync  d’Angletcr 
re.Cependât  le  PapeClcmét  apres  plei- 
ne cognoiflance  de  eau  le  donne  la  icn- 
tcnce,  par  laquelle  il  déclaré  Catherine 
légitime  femme  du  Roy,&  vraye  Roy- 
ne  d’Angleterre,  Anne  adultéré  , &les 
enfans  nez*  ou  qui  pourront  naiftre  de 
fon  prétendu  mariage , baftards,  inca- 
pables & indignes  de  pouuoir  fucccdcr 
à leur  perc, lequel  il  interdit  de  la  com- 
munion des  Chrclliens , s’il  ne  dclaiflc 
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celte  paillarde  pour  adhérer  à Catherine 
fa  iufte  & loyale  efpoufc . Cranmer  les 
bulles  cxpcdices  n’ayant  plus  que  faire 
du  Pape  prononcela  lîcnnc  toute  con- 
trairc.il  fc  trâfporte  a Donftable  où  ceftc 
pauure  Royne  bien  defolec  latitoit  fc 
confolanten  Dieu  auec  prières  & orai- 
fons  comme  de  couftume,&  durant  l’efi- 
pace  de  quinze  iours  qu’il  y f ciourna , la 
feitappcller  par  deuant  luy  à pluficurs 
fois, dont  elle  ne  feit  aucun  cas,  fçaehant 
bien  que  ce  bon  Apoftre  n’eftoit  qu’vri 
finge  veftu  de  pourpre  pour  ioüer  ceftc 
farce  à l’appetit  de  la  partie  aduerfe.  AuC 
fi  fçauoit  elle  qu’il  ne  pouuoit  prendre 
aucune  cognoiflancc  de  caufe  , le  Pape 
l’ayant  euoquee  à Rome,&  n’euft  iamais 
penfé  que  fans  aucune  charge  ou  com- 
irulTion  il  euft  voulu  entreprendrepar- 
deftus  fon  fuperieur,qui  eftoit  le  chef  de 
l’Eglife  dot  il  fe  difoit  mcmbrc.Eirauoit 
des  exceptions  trefpertinenrcs  contre  fa 
perlonne  pour  le  reculer  fi  elle  l’eut  efti- 
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mciugC,ou  qu'il  cuit  efté  ïîoutrecuidé 
qucdefe  vouloir  ingcrcr  à bailler  fente- 
ce.  Car  il  cftoit  feruitcur  domcftic  de 
Boullcn  & à leur  nominatiô  indigneméc 
promeu  a cefte  dignité, à fin  de  procurer 
Je  diuarçc  & faire  Anne  Boullen  Roync. 
Catherine  n’e fiant  ignorante  de  toutes 
ces  chofcs,&  que  le  Roy  tenoit  ce  iuge 
&fafentcnce  en  fa  main,&qu’clle  neuft 
riengaignè pouralleguer aucunes  exce- 
ptions ou  dcffenccs,ellc  ne  daigna  com- 
paroir. Au  moyen  dequoy  ce  bon  Prélat 
fans  vfer  de  plus  longs  delays  ou  circuit, 
donne  incontinent  fa  fentcnce,  par  la- 
quelle il  condamne  le  Roy  de  répudier 
Cathcrinc,difant  que  par  la  loy  de  Dieu 
force  luy  cftoit  de  ce  faire,  ôc  s il  y efioit 
refufât, qu’il  ne  trouuaft  mauuais,fi  pour 
le  lieu  quil  tenoit  en  l’Eglifcde  Dieu  il 
procedoit  contre  fa  maiefté  par  cenfures 
Ecclefiaftiques,luy  permettant  d’efpou- 
fer  telle  autre  femme  que  fon  cœur  au- 
roitagrcable.  Auparauant  ccfte  fenten- 


ce  Anne  eftoit  enceinte, on  ne  peut  bâ* 
nement  diredufaid  dequi,ayanten  ce 
temps  efté  aufli  bien  entretenue  de  Ge- 
orge Boullen  fon  frere  Vterin,&  de  plu- 
sieurs autres  aufli  bien  que  du  Roy  fon 
pcre&mari,  comme  fera  dit  cy  apres. 
Elle  accoucha  le  Septième  iour  de  Septé- 
bre,i53 j.lcs  nopccs  ayant  efté  cclebrees 
]c  douziefme  d'Auri!  précédant.  Le  Roy 
recognoift  le  fruit  pour  fien,&  la  fait  ap- 
pcller  Eîilâbet.Ii  la  fait  baptîfer  auec  gra 
de  pope  & magnificence  en  rEglile  Ca- 
tholique^ ellant  luy  mefmc  pour  lors 
d’aucune  Eglife.Car  en  haïne  de  la  Sen- 
tence du  Papedonnee  cotre  luy  pour  8c 
au  profit  de  fa  légitimé  femme  il  renon- 
ça à l’Eglife  Apoftolique  & Romaine, 
combien  qu’il  obferuoit  toutes  les  ce- 
remonies d icelle , & pourfuiuoit  à feu 
& à Sang  tant  les  Luthériens  que  facra- 
mcntaircs  , & autres  fe&es  de  fon 
temps . Voila  ie  fondement  de:l’herc(ie 
qui  régné  auiourdhuy  en  Angleterre; 


Car  cc  bon  Prince  pour  paillarder  a fort 
ai/e  répudia  roue  à vn  coup  fa  légitimé 
femmetant  fpirituelle  que  temporelle.  . 
line rccognpit plus lautho rite  du  Pape, 
ains  fe  faid  luy  mefme  chef  d ’vneEglife 
fantaftique&  imaginaire,  qu’il  pre/up- 
pofe  eftreenAnglcterrc,come  fai&  auf- 
fîpour  le  iourd’huy  fa  fille  de  peur  de 
forligner,&  d’eftre  réputée  indigne  d’vn 
tel  pere.  Chofeabfurde,&  ridicule  qu’v- 
nc  femme  qui  n’a  point  dechef,&qui  effc 
par  la  loy  de  Dieu  commandée  de  fe  tai 
rc  en  l’Eglifcjfoit  dcclaree&cftimee  chef 
d’icelle, pour  la  régir  & gouuerncr,& 
commander  aux  confcicnces  des  hom- 
mes.Mais  la  pauurc  feme  cft  cotraintc  à 
cc  faire,pour  audtorifcr  le  mariage  de  fà 
merc,  & maintenir  fon  eftatprelét  cftac 
parl’Eglife  Catholiq  declarce  baftarde, 
corne  elle  cft,&  fa  merc  adultère  & pail- 
larde. Et  pour  mieux  affeurer  fa  tyrânic, 
elle  ne  s’eft  contentée  de  fuiurc  la  voye, 
que  fon  pere  luy  auoit  fraiee  & fe 


faire  nommer  par  vne  impudence  trop 
cuidécechefderEglifcfans  dçiaiffer  les 
anciennes  ordonnances  & ceremonies 
d’icelle,ains  au  cotraire,  les  a du  tout  ex* 
terminees,&  en  fon  Eglife  prétendue  a 
reccu  toutes  fc&es  3c  cfpcccs  d’hereiic 
toutdifferctcs  & deftruirantesrvnelau- 
tre  par  effets  cotraires,iI  n’ya  que  Ja  re- 
ligion catholicque  forclofe  & bannie  de 
Ion  royaume,  ayant  icelle  mis  au  rang 
des  crimes  de  leze  maiefté,  & non  fans 
caufe.Car  par  les  loix  & ordonanccs  d’i- 
celle fa  maiefté  deuiendroit  nulle,  3c  fe- 
roit  du  tout  abolie  & perdue  , fon  perç 
ayant  efté  déclaré  inceftueux&adultere, 
fa  merc  putain  & elle  mef me  baftarde  &c 
née  de  plusieurs  inceftes.  Voyla  la  caufe 
de  la  grande  cruauté  qu’elle  exerce  con- 
tre tous  les  pauurcs  Catholiques  en  fon 
royaumejeur  fuppofantvn  crime  de  ma 
iefté  pour  les  meurtrir  & occire  d’vne 
mort  eftrangc  & barbare,  encores  qu’ils 
nayentonquescnleurvicfongé  à cho- 
ie qui 


fc  qui  cuft  peu  aucunement  pr ciudicier, 
à fa  perlonne,ouà  Ton  eftatJl  ne  faut  do- 
ques pas  trouuier cftrange l’cdid: dernier 
denoitre  Roy  tref- chrcftic  publie  en  fa 
Cour  de  Parlement  le  de  ce  mois  dç 
Iuillet  par  lequel  il  rembarre  Tes  héréti- 
ques de  leurs  propres  inuentions , mais 
bien  à plus  iufte  occafion,quc  ne  fai&  £* 
lizabet  d’Angleterre . Car  fes  fubiets  hé- 
rétiques luy  font  la  guerre  (fi  guerre  fc 
doit  appcller  vnc  manifefte  rébellion  &C 
tyrânic)  mais  en  Angleterre  nefe  trouuc 
vn  fcul  Catholique  qui  faffe  femblât  dç 
refifter  à la  prcteduc  maiefté  d’Elizaber, 
Pour  retourner  à mon  propos , le  Roy 
Henry  hui&iclmc  ayant  vefeu  enuiron 
deux  ans  atiec  la  noimcllc  femme , il  cô-r 
mença  à dcfcouurir  fes  rufes  & fa  vie  dj£ 
foluc, laquelle  il  ne  pouüoit  croire  aupa* 
rauant  qu’il  l’euft  aflociec  à fa  couronne, 
Et  ncantmoins  nefeit  femblâç  d’en  fça- 
uoir  aucune  chçfe  iufqn’au  premier  ioiir 
de  May  eftât  à Qrçnuiche  rôm* 


on  ioüoitdesieuzà  la  mode  accouftii- 
.mee  du  païs,il  appcrceut  lercareffesqu’cl 
le  faifoit  à l’vn  de  ceux  qui  auoient  bon- 
ne part  en  fes  bones  graces.Lors  ne  pou- 
vant plus  diflîmuler,il  quitta  les  icuz  de 
.grande  cholcrc,  & accompagné  feule- 
ment de  fix  hommes  fc  retira  à fonpa- 
.lais  de  Vvcftmonftier  à Londres, & le  lé- 
demain  la  feit  emprilonncr  aucc  cinq  de 
fes  plus  fauoris  & bié  aimez.Le  dixncuf- 
iefmc  iourenfuyuant  elle  fut  decapitce 
en  lagrofle  tour  de  Lodres,  ayant aupa- 
rauantefté  condânec  d adultéré  &din- 
cellc.  Qcft  vne  chofe  bien  remarquable 
que  Thomas  Boullen  fon  pere  putatif 
ên  eftoit  du  nombre  des  iuges  qui  don- 
nerét  la  fentéce.Et  le  vingt  & deuxicfmc 
iour  George  Boullc  fon  frère  vterin,  vi- 
Oontc  de  Rpchefort,  Héry  Noreis,Guil- 
laumeBruerton, François  Vveftpn, gen- 
tils homes  de  la  châbre  priuee  duRoy,&  ] 
Marc  Siueton  muficié  furent  à caufç  dp  j 
finceftc  & adultéré  çômis  auecla  B^oyr 
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ne,  cxébtitë^  à;  mort  fût*  !d  mïMtiigti'c  de 
Jaditëtour'.  Thomas  V$âc  ’&t  cxctiipt 
de  ceftç  tbndânatiôn  pour  auôïf  décla- 
re le  crime  au  Roy,&arfôh  fcfenfcH  àüpï- 
rauancqtie  fa  maîèfte  ft  f&flfàlffeé  aller  a 
ceftemiferable  fëmrmë?  lâcpiyieaprcs  a-* 
uoir  defcouüert  fa  vilenie, le Rb^cut  tac 
à contrecœur,  qu  e I affèîinbîtcd&  êftats 
il  fit  déclarer  Êlîzabfcr-qui enxftoitiffuiij 
baftarde&  incapable  desdrcdt^qdrap*r 
partienrnentauxenfans  des  RdÿsVVoiH 
le fomniairede  rhift.6îredela^tïîahce 
de  celle  dame,  laquelle  i’dÿ  dednftrlc 
plus  (uccin&cmérqiaÿ  ^etf,^itthdntà 
ce  faire  pour  moft  rer  ja  fburcc de»hiraux| 
que  Dieu  a fâid  reghéi^ntr'èles  ho  m'es; 
pour  les  péchez  dvfrRôÿ  dex- 

terminer  fa  race  dfoi^fa  Vàce--ifiëfnïé:  i te 
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par  les  effèdls  proprés  de  faéonéCrpifcé- 
ce.Carceftc  d^il^uôit 

prinfe' contrôles  loi3?,' t^>ntrè:  i**âkîtifs dè 
tous  homes  d’honneii^Ôi  contré  là  pro- 
pre çônfeience,  fous  e fperàricc  d’aiioiV 
-,  :d)&n  ;n\r}  (einphil  Ç |p  | 


d’cllcjfcomtncil  difoit)dcs  cnfans  malles, 
aporrer  le  frui&  qui  fera  mourir  [l’arbre. 
Car  là  fille  fe  perdra  elle  mefine  pour  a- 
bolir  &efteindrc  ce  q.  relie  du  fang  royal 
d’Angleçcrre . le  m’affeure,  le&eur,  q tu 
prendras  celle  narration  en  bonne  parr, 
quand  il  n'y  auroit  autre  rai fon,  linon  la 
vérité  de  celle  hiftoirc  tragique  & prêt- 
que  incroyable,  laquelle  a clié  deguifec 
par  aucuns  de  noz  Fraçois  à fin  de  flatter 
celle  bonne  dame , qui  a depuis  le  com- 
mencement de  fa  tyrannie  il  bien  com- 
inandç  à.la  fortune,  qu’elle  a tenu  les  la- 
ques dç.^  hommes  en  bride  auflibien  en 
France  qu’en  Angleterre.  le  retourneray 
doques  maintenir  au  difeours  par  moy 
entrepris  de  la  mort  inhumaine  de  la 
Roy  ne  d>EfcofTej&  des  caufes  d’icelle. 

Elizabet  & fon  plus  priué  confeil  en.- 
tiercmét  compofe  des  plus  fçauâts  hom- 
mes qu’elle  a peu  choilîrde  l’efcolledç 
Machiaucl  (atheifte  trop  cogncu  main- 
tenir es  cours  des  Roys  par  ceux  qui  foc 
Içs  grands  politiques)  bien  inllrui&s  & 
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aduerris  q le  mariage  du  Roy  auec  An- 
ne Boullcn  nepouuoic  fubfîfter  par  au- 
cune loy  du  monde,  eftâc  icelle  Anne là 
fille  naturelle,  & que  lors  qu'ill  elpoula 
ilauoit  vnc  autre  femme  à luÿconioin- 
£te  du  confcntcmet  de  fes  père  & mere, 
& des  èftats  d’Angleterre  & d’Efpaigne, 
& de  lau&orité  du  Pape  & de  la  faindte 
Egfife , laquelle  auroit  rcprouué  & con  - 
damne'  celte  féconde  conion&ion, com- 
me auroit  pareillement  fait  le  Roy  mef- 
me  depuis,  auec  l’aduis  de  Ion  parlcmët 
qui  cft  la  pleine  aflcmblcc  de  tout  fon 
Royaume,  où  il  feit  déclarer  ce  mariage 
illégitime , & celle  qui  en  eftoit  procréé 
baftardc,  preuoyants,  dif  ic,  Elizabec  & 
fon  con  feil  tels  inconiicniéts,qui  la  ren- 
doien t inhabile  à régner , ils  ont  recher- 
che des  voyes  finiftres  & obliques  pour 
la  maintenir  en  au&oritc  fbuuerainc, co- 
tre rai  Ion  &contrc  les  loix  de  la  couron* 
ne,  qui  la  priuoient  entièrement  de  tous 
droits  de  royauté, Ils  ont  regardé  d’autre 

C u) 


4* 

partqueda  vrayc  h^riricredu  Royaume 
eftoittybrie  Royn^^£co(fe,&  dcFran- 
ce  ^petite  tîiiedes  Henry'.  fcpueûneRoy 
A Apglçfçrrç-que  ce  R«y,  auoir  eu.deu * . 
^eufahs.m^fl|es5  ArttuiC  & Henry  ,£ç  trois 
fille* , Marguerite , Marie  & Catherine; 
qu’Àrthqrpiiourutbien  ieune  lins  hoirs 
procréez  de  Fa  chair  : que  H ei^vy; depuis 
furnomméhuiûielme  âuoit  deiladT^dcs 
enfans  qui  estaient  tous  mortsüapsji,- 
gnee:qu’Eiizabet  qui  eftoitfçul.çJenicu 
rec  de  tpüs^cftant  illégitime  &npn  ca- 
pable du  tilcredç  Royne,  la  çQÙronne 
retournoit  neçeflaircmcnt  aux,  enfans 
de  Marguerite  fille  aifnce  dudit.  Henry  ' 
feptiefmc:  que  celle  Marguerite  aupite'- 
iié  mariee  en  premières  nopces  aucc 
Iacques  quatriefme  de  ce  nomRoy  d-’E; 
icofic,&  auoit eu  de luy  Iacques  cinqui- 
cfmc  rpcrc  de  celle  Marie  de  laquelle 
nous  parlons,  Roync  d’Efcofle  & douai- 
rière de  France , dont  paroifToiç  euidem- 
ment  que  !e  droit  du  royaume  d’Angle- 


ferre  luy  efeheoit  par  le  decez  cfe  Mârié 
fille  de  Catherine  d’Efpaignc,  qui  n’eu  (fc 
peu  prctêdrc  aucune  chofe  audit  royâu-t 
me  fi  Elizabet  euft  ëfté  fille  légitime  de 
fon  père , J & née  pour  portërcouronnc. 

Ce  que  voyant  Elizabet,  & le$  moyens 
que  ceftc  Efcoiîoife  auoit  de  maintenir! 
fon  tiltre,&  d’entrer  en  iouïÏÏànce  de  fort 
droidl  auec  le  temps , & que  f eftant  ma- 
riée auec  le  Daulphin  de  Frâce  elle  auoit 
prins  les  efeuflons  & les  armoiries  du 
Royaume  d’ Angleterre , & que  le  Roy 
tref-Chreftien  Henry  fécond  de  ce  nom 
follicitoit  le  Pape  Paul  quatriefmc  à fin 
que  fuyuâc  la  bulle  de  Cleméc  feptiefmc 
le  droit  dudit  Royaume  fut  par  luy  ad- 
iugé  à Ùl  bru,qui  eftoit  celle  qui  par  tou- 
tes loix  diurnes  & humaines  lepouuoit  * 
iuftemét  vcndiquer.Elizabet*  di-ie,tou-  r 
tes  ces  chofes  bien  confidcrccs,fc  ,ppofe 
d y remédier  de  bonne  hcure3&  trafpor- 
ter  forage,  qui  pédoit  fur  fa  tefte,  fur  les-* 
royaumes  circouoifins, qu’elle  auoit  grâ- 
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deôtéàfiôrt  de  redouter*  Elle  pratiqué 
des  intelligences  en  France  aucc  le  feu 
Admirai  deColigny,fes  complices&  ad- 
héras,dont  fèeft  enfuiuie  la  conjuration 
d’Amboife,  & autres  femblables  trage- 
dies  defquellcs  ic  me  deporteray  de  par* 
lenEtcn  Efcofîe  elle  fufeite  Iacques  Stu 
ard  prieur  de  fainft  André, frère  baftard 
de  laRoyne,feul  auteur  de  la  fubuerfiô 
de  Ion  cftat>&de  la  ruïnc  de  fon  pai’s.En 
quoy  eft  bien  confidcrable  le  iugemenc 
de  Dieu  puniflat  les  Roys&  monarques* 
qui  gratifient  les  mefehans  outré  mefu- 
rc,&Ies  aduancéc  plus  qu’ils  ne  doiucnt. 
Jacques  cinquiefmeRoy  d’Efcoflc  crai- 
gnantqucfes  baftards  vouIuiTcnt  quel- 
queiour  entreprendre  furfes  enfans lé- 
gitimés,& prétendre  à la  Royauté,  les  a- 
uoictous  fait fcqucftrer  du  monde  pour 
efirc  vouez  & confacrcz  entièrement  à 
Dieu,  perdant  que  par  ce  moyen  ils  ne 
poudroient  retourner  à vie  profane, ne 
iouïrd’aucune'dignité  fcculiere,  &qui 


«'appartient  qu  au*  perfonnes  Iâycs.  Ce 
que  cognoiflant  bien  ce  bon  Prieur i & 
les  occasions  qui  fc  prefentoient  de  faire. 
« fes  affaires  en  i’ab  fêcc  de  la  Royne  fa  mai 
Greffe  eftant  pour  lors  en  France,  & que 
la  France  eftoit  troublée  par  les  menées 
del’Admiral,  auec  lequel  il  auoit  de  bo- 
ues intelligences^  pareillement  auec  e- 
lizabet  Angloife  qui  luypromcttoit  mots 
&mcrueiiles,i]  quitta  fa  religion , & s’a- 
donna au  Caluinifme,n’ayât  autre  moy  é 
de  paruenir  à fes  dedans . Mais  Elizabet 
fâchant  bien  que  ce  baftard  n’auoit  pas 
tant  de  crédit  que  bêfoin  eftoit  pour  re- 
ucrfcrl  cftat  d E/cofî‘c,elle  pratiqua  Lac- 
ques Hamiltôcote  d’Arâ  fils  aifnc  du  fei 
gneur  d’Hamihon  duc  de  Chaftelcraud 
cnPoi&ou,  premier  Prince  du  Royau- 
me,qui  pour  lors  eftoit  en  France  mieux 
honore  & rcfpc&é  qu’il  ne  meritoit,capi 
raine  de  céthômesd’armcsjchcfôc  codu- 
fteur  des  bad:s  efcofioiics  qui  faifoiéc 
fouie c au  Roy  trefehreftié  en  fes  guer- 
res^ feeut  fi  bié  embabouïner  ce  icune 


prince  plus  vaillâr  & magnanime  qfagp 
& aduifé,qpar  les  belles  promeflfes  à luy 
failles  de  refpoufcr,&  le  rendre  Roy  des 
deux  royaumes;  il  fc  reuolce  contre  ùl  * 
maiefté  trefehteftienne  auec  les  coniu- 
rezd’Amboifc  , dont  en  fin  il  fut  con- 
traint d’abandonner  la  France,  & perdre 
le  Duché  de  Chaftelleraud  auec  les  hon- 
neurs & les  biens  qu’il  y auoit . Et  eftant 
de  retour  en  fon  païs,ioi,n6t  auec  les  re- 
belles,apres  qu’il  eut  fait  contre  Dieu 
& contre  famaiftreflctoutcc  qu’vn  fol 
& enrage  pouuoit  faire  à fin  de  conten- 
ter Elizabet,&  paroiftre  digne  du  maria- 
ge quelle  luy  auoit  promis^  elle  fe  moc- 
qua  de  luy,&  de  fes  amba(Tadeurs,&  l’af- 
fronta de  telle  forte  qu  elle  l’a  rédu  pau- 
urc  & rpiferable  toute  fa  vie.  Mais  il  n’cft 
pas  feul  qu’elle  à pippé  par  les  beaux  pro- 
pos de  (on  mariage.  Elle  a deccu  & tro-. 
pé neuf  ou  dix  autres,  ayant  toufiours 
pourchofearreftcc  en  fon  efprit  de  ne 
fe  marier  iamais,de  peur  qu  elle  a de  s’af-, 


fuie&ir  à vn  feul  homme.Tât  que  ce  fol . 
prince  fai foit  la  guerre  cotre  fa  mâiftrefc 
lc,&  parachcuoit  U ruine  des  Eglifes  ; & 
de  toute  la  police  &orncmec  du  royâur 
me  d’Efcofle,  il  a efté  tresbien  aflifté  des 
forces  d’Elizabcc  tât  par  terre  q par  mer 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Norfolk  &c 
de  mi-lord  Gray  fô  licucenât,&  de  mai- 
gre Vvinter  Vie  admirai  d’Angleterre, 

!>arle  moyen  defqueiles  ij  afliegea  la  vil- 
edeLithejqui^ft  vn  port  de  mer  à vn 
quart  de  lieue  d-£dimbourg,que  les  Frâ» 
çois  & naturels  Efcoflois  auoient  forti- 
fie en  attendant  le  fccours  que  monfieur 
le  Marquis  d’Eibeufleur  apaenoit  de  Frâ 
ce.  Mais  ce  fccours  ne  pouuant  venir  à 
caufe  de  la  tempefte  qui  le  diflipa  ôc  dit 
perça  par  mer  ça  & là,  les  Anglois  & les 
trahiftres  & rebelles  Efcoflois  ellans  les 
plus  forts  , contraignirent  les  François 
abandonner  le  royaume  d’efeofle,  & ro- 
pirent  la  ligue  la  plus  ancienne  de  l’Eu- 
rope eftab  lie  entre  les  deux  nations 4U  ■ 


temps  de  Charles  le  Grand  Empereur  & 
Roy  de  France, &d’Achaius  Roy  d’EC» 
co(Te,pour  fc  liguer  &afTocicr  auec  Eli- 
zàbctjVfiirpatricc  d’Angleterre, en  quit- 
tant tout  d’vn  coup  Dieu  lcurRoync& 
lbuucrain  magiftrat  auec  leurs  anciens 
amis  &confcderez,  afin  de  s'affranchir 
& delier déboute  religion.  Mais  pour, 
celà  les  bons  & naturels  Efcofîois  ne  fc 
fontoneques  oubliez  ne  mefeogneuz, 

(bit  enuers  Dieu,  foit  enuers  leur  mai- 
ftrefle,fes  anciens  alliez  & amis,  ains  ont 
trcfbicn  continué  & maintenu  de  tout 
leur  pouuoir  le  feruice  de  Dieu  & de 
leur  fouueraine,  auec  l'amiric  qu’ils  ont 
toufiours  porté  aux  François,  pour  la- 
quelle leurs  anccftrcs  auoienttantendu- 
ré,en  fouftenan tics  efforts  & la  tirannic 
des  Anglois,qui  n’ont  jamais  peu  efb râ- 
ler leur  confiance.  le  ne  parlcray  plus 
dccefubict,  l’autheurdc  tel  forfaià  e- 
ftant.plus  griefuement  puny  que  nous  | 
nefouhaiterions  par  ceux  là  mefmcqui 
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font  mis  en  befongnc.  Voila  doncques 
lEfcoflc  reuoltce,  voila  l’cftat  de  cc  pau- 
ure  royaume  affligé,  voila  les  bons  fub- 
icéts  affoibliz&misfi  bas  par  les  com- 
plots Sc  menées  d’Elizaber,  quiin’acftc 
poffible  depuis  d’y  remédier.  La  Roync 
apres  la  mort  de  fa  mere  Sc  de  François 
fécond  (on  mari  trefehreftien  (que  Dieu 
abfolue)penfantdonncr  quelque  ordre 
à ces  inconuenicns,  fc  refolut  de  retour- 
ner au  pais  , Scy  mener  vnc  bonne  Sc 
puiflantc  armée  par  l aduis  de  meilleurs 
fes  ondes,  qui  pour  lors  auoient  voir 
au  chapitre  & gouucrnoient  l'cftat  de 
la  France,  donc  Elizabet  aduertit  incon- 
tinent Iacques  Stuard  fon  frère  baftard 
à fin  qu’il  allait  au  deuant  pour  rom- 
pre coup  à cc  deflein  , comme  il  feic 
fort  accortcment.  Car  citant  arriué 
en  France , il  fc  prefen  ta  deuant  fa  mai- 
Jttre/Te,  auecqucs  vn  vifage  plus  cfleué 
Se  mieux  a(Tcuré,quc  n’cuft  faiû  vn  plus 
homme  de  bien.  Se  nullement  trahi* 


ftrc  II  met  en  auant  beaucoup  de  raifons 
pour  empefeher  la  leuec  de  ceftc  armee, 
difant  qu  il  y auoit  moyen  d’appaifèr  le 
peu  de  trouble  qu’il  y audit  en  Elcolfe 
fans  entrer  en  aucuns  frais.-quà  lapre- 
miereveücde  famâieftéle  defordre  qui 
• reftoit  en  fort  royaume  fefuanouïroir, 
tout  ainfi  que  fai£t  vre  petite  brou ee  du 
matin  à la  venue  duSoleilcque  fil  paroi  le 
feule  râgeroit  a raiio  les  plus  r efrai&aires 
& dcfobeiflas'.que  c’eftoit  peine  perdue 
de  faire  fi  grand  appareil  d armes  , & fc 
confumer  en  defpence  non  neceflairec 
■ qu’il  prenoit  fur  luy  à peine  de  fon  hon* 
ncur  & de  fa  vie  que  famaiefténe  trou- 
ucroit  aucune  refiftancc,ou  contredit  en 
Efcoflc.il  prefehe  fi  bien  qu’il  eft  efeou- 
tc  comme  il  aduient  fouuent  aux  grâds, 
qui  parie  ne  fçay  quel  deftin  font  cré- 
dules à leur  malheur,&{c  laiflent  aifcmét 
jperfuadcrquand  on  leur  propofe  épar- 
gne des  frais.Incontinent  on  luy  préparé 
des  galeres,6c  la  monte  on  fur  mer . Dot 
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Elizabet  fa  coufinc  aduertic  incontinent 
Juy  drefla  des  embufehes  la  voulant  cm* 
poignerau  paffage.  Ce  quelle  ne  peut, 
citant  ladite  dame  biendextrement  con- 
duite par  bons  pilotes  François,  fie  touf- 
io.urs  couuertc  d’vne  cfpeffcnuce  iufqs 
à ce  qu’elle  fut  rendue  en  Efcoflc.  Eftant 
.arriüce  elle  fut  fort  bienreceuc  de  tout 
Je  peuple,  hormis  desMiniftres  qui  l’a- 
soient  touiiours.cn  horreur  tanta  caufç 
Je  fa  religion,  qua  caufede  meilleurs 
de  Guife  fes  parens,  grands  ennemis 
des  heretiques,& protecteurs  de  la  cou* 
ronne  de  France  contre  ceux  de  leur 
fe&c,  qui  l’oppugnoient  durant  la  mi- 
norité des  Roys.  Et  d’ailleurs  les  rni- 
jiiftres  d’Efcoflfe  eftans  confederez,  fit  la 
pl.uspartpenfionnaires  d’Elizabct,  fe- 
ftoient  rendus  propugnatcurs  de  fon  au- 
torité, qui  eftoit  leur  fcul  appuyé  fon- 
dcruct  de  leur  créditée  forte  qu’en  tous 
leurs  fermons  & prefehes  ils  affedtoient 
la  manière  de  parler  des  Anglois  , afin  q 
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par  telle  nouucauté,  &c  fard  de  Iangagfe 
ils  furent  pluftoft  admirez  de  la  fimple 
popu!ace,quc  bien  entcndus.Ec  par  ain- 
fi  reputoient  leur  naturelle  dame  & mai- 
ftreflcleur  plus  grand  ennemie,  qui  de- 
teftoit  leurs  nouueautczen  la  Rc)igio,& 
fuiuoitde  tontfon  cœur  la  vraye  & an- 
ciéne  ligue  Frâçoifc.  Toutesfois  voyâts 
qu’elle  permettoit  l’exercice  libre  de 
leur  prétendue  Religion,  & qu’elle  fe 
laifloit  mener  par  fon  frère  baftard , fur 
lequel  elle  fe  repofoit  entièrement,  & le 
fouffroitgouücmcr  les  affaires  du  roy- 
aume à fa  fantaiie,ils  fcfonttcnuz  coys 
pour  quelque  temps  fans  vfer  d’inue&i* 
ucs  contre  famaiellé,  fccontcntans  de 
leur  fortune,  ne  pouuans  pour  lors  la 
fouhaitter  meilleurc:auffi  que  fa  maie* 
ité  pour  contenter  ce  baftard,  & le  pen- 
fant  rendre  à elle  plus  aftraind  & oblige 
confentit  qu’il  châgcaft  de  perfonnage, 
qu'il  qui&aftla  vie  ccclcfîaftiquc  pour 
retourner  au  mode  & à condition  laye, 

(cho- 


ff» 

mplc 
ain- 
raai* 
i de* 


rof  . 
:of 
e$i- 
; de 
$ h 

lie * 


en* 

4 


>ur 


(chofc quelle  luy  auoit tat de  fois refu- 
fcpar  le  bon  confeil  defes  païens  & amis 
en  Frâce)&  apres  luy  auoir  dôné  la  cote 
dcMourray,&  gratifié  de  plu ficurs  au- 
tres terres  & feigneuries,  & redu  fi  grad 
en  biés, honneurs  & dignitez  que  lafor- 
tune  ne  pouuoit  pafler  outre  fans  le  fai- 
re Roy, elle  le  maria  fort  richemët  en  IV 
ne  des  premières  maifons  du  Royaume, 
faute auffi lourde  quelle feitiamais , en 
mcfprifànt  l’aduis  & intention  bonne  & 
fagedu  feuRoy  fon  père, qui  ne  Vouloir, 
comme  dit  eft , que  fes  baftards  füflent 
aduanccz  en  aucune  dignité  fecüliére. 
Dieu  f eft  courroucé  contr*  elle  d’auoir 
tant  gratifié  çe  mefchanthomme,ingràt 
& indigne  de  la  moindre  partie  de  fes 
bienfaits  . Il  aduient  communément 
que  le  plaifir  fait  a vn  mefehant  redon- 
de  à la  confufion  & dommage  de  celuy 
qui  la  fait . De  là  f’en  eft  enfuiuic  la  per- 
te de  fon  eftat&  fadernicre  ruine.  Dfc 
Ccftc  façon  de  faire  & dcleftat  prêtent 


du  royaume  d’Efeofle,  nonfculcméc  les 
minières,  mais  auffi  Elizabet  l’Angloifc 
fc-monftra  fort  contente, voyant  le  che- 
min ouuert  à fes  defleins . Pour  amufer 

j • ? * 

cçfte  bonne  Princcfle  (impie,  franche  te 
Vreduîéde  nature,&  pour  l'entretenir  en 
fon  crrciir  enuers  le  baftard,  te  en  fin  de 
ieu  lenuelopper  plus  aifémét/occafion 
fe  prcfentant,cllc  Iuy  enuoyc/es  ambat 
fadeurs  auec  lettres  pleines  d’honneftes 
offres,  te  jpmefles  de  perpétuelle  paix  te 
amitié, laquelle  ils  ftipuloiét,la  promet- 
tant réciproquement  de  la  parc  de  leur 
maiftrefle, auec  grands  ferments, & pour 
gaige  perpétuel  te  tcfmoignage  certain 
de  ce  luy  reiret  prêtent  d*vn  beau  ioyau. 
La  Roync  d’Efeofle  pour  ratifier  te  ap- 
prouucr  ceftc  ligue  nouuclle  &inacou- . 
ftumec  entre  les  Efcofloisôc  les  Anglois, 
te  toutesfois  accordée  finccrement  te 
iurce  entre  elle  te  fa  fœur  (car  ainli  lors 
fappelloicnt  elles  l'vne  l’autre) luy  en- 
uoy  c aufli  fes  ambaflfadeurs  auec  vn  dia- 


:tja  tàantde  gfatidc  valeur  taillé  éh  formé 
l°ift  de  cœur,  duquel  Buchanan  a faidt  vrt 
bel  epigramme  en  Tes  hendecafillabe^ 
ufa  mais  en  (on  hiftoii  e i \ fc  donne  bien  de 
,c^  garded  en  dire  vn  feul  mot  , ne  pareille- 
:cn  ment  de  ces  ambafladés  & confédéra- 
le tion  de  ces  deux  princeflcs . Car  il  diflî-' 
100  mule  bien  déxtremcnc  en  ceft  endroit, 
comme  il  fard:  en  tous  autres  où  fc  troll 
■cs  üe  quelque  cas  aù  preiudicc  de  l’honcur 
& & de  la  bon  ne  renom  mec/credit  & au- 

t'  dorité  de  l’Anglôife  ; Tels  prefens  fap-' 

ir  pdlent  en  leur  lâgage  token , ccft  a dird 
f ligne, fimbolc, ou  gage  d’atfiïtié  recipro-* 

i quement  côntradee  , comme  elle  eftoit 
. entre  ècs  deux  Roynes  fous  telle  Côndi- 
tio,‘que  fi  lvne  de  l:s  fe  trouuoit  ert  pei- 
ne, en  renuoyànt  & monftrarit  le  gage, 
J’autre  la  viendroit  incontinent  fecou- 
rir  de  tout fon  pouuoir.  Celte  paix  de 
eonfcderationadlébien  entretenue  de 
: gardée  tant  q iaRoyned’Efcoflefe  lait- 
fa  manier  à la  volonté  du  baftard  ; Mais 
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fes  trahifons  cftâs  dcfcouucrtcs,&qu  el- 
le feft  efforcée  de  conferuer  fa  vie  & fa 
couronne , en  fc  deliurantde  fcs  mains, 
vous  verrez  corne  Elizabct  nafaiteftat 
de  fcs  fermens  tant  folenncllcmentfaits 
par  fcs  lettres  & par  fes  ambafladeurs,&  | 
quc.lafoy  Àngloifc  mérite  donner  lieu 
au  prouerbe, mieux  que  la  Grecque  ou 
la  Punique  .Ce  maudit  fils  d Agar  enflé 
de  fa  trop  bonne  fortune,  fimaginc  ic 
ne  f çay  quoy  en  l’efprit  pour  enuahir  le  ' 
royaume.il  prend  augure  dvne  certaine 
vifion  de  fa  mcre,laquellc  eftant  cnccin-  ! 
te  de  luy  , en  dormant  fongea  qu’elle 
portoit  dansfon  ventre  vn  dragon , qui 
f entortillât  à l’cntôur  de  la  tefte  du  Liô, 
en  fin  levainquit  &lc  mit  fous  fes  pieds. 
Par  le  Lion  il  entédoit  le  Royaume  d’E- 
_fco{Te  quia  le  Lion  pour  fes  armoiries. 
Çe  fonge  de  fa  mere  l’encouragea  gran-  j 
dement  à péfer  aux  moyés  par  lefquels  il 
.pouuoit  paruenir  au  ;but  auquel  il  tiroir. 

Il  fadpifc  qu’il  y auoit  trois  maifons  êc 


familles  trop  fortes,  & beaucoup  mieux 
appuyées  que  la  fienne  pour  ropre  tous 
fes  delfcins,  fçauoir  eft,  celle  d’Hamilto, 
celle  de  Hontleÿ , & celle  de  Boduel.  Il 
faid  en  forte  par  (es  praticques  & mené- 
es auec  le  crédit  & authoritéqii'ilfac- 
tribuoit  (bus  le  nom  de  la  Royne  q le  co 
te  de  Boduel  eft  banni  & chafle  du  Roy- 
aume , le  comte  de  Hontley  proditoirc- 
ment  occis  & aflomme,  & le  comte  d'A- 
ran  chef  des  Hamiltons  cmpri(onné,ck 
manière  qu'il  n’a  plus  de  refiftance  dans 
le  pais  , ains  y commande  abfoluëment 
comme  Roy,fcftant  depeftré  non  feule- 
ment de  cetaequi  auoient  les  plus  grades 
forces  en  main , mais  aufli  de  ccuxq.  par 
cxpcriccc  des  chofcs  palfcesmar  bo  aduis 
ou  cofcil  fe  pouuoiét  oppoler  à (es  mâ- 
chinatios  & entreprifès  au  piudicc  de  la 
courpne.Cela  fut  caufe  q redoutât  grade 
met  la  prudécc  de  meftire  laques  de  Be- 
vthune  Archcueftjuc  de  Glafço^qui  pour 
lors  eftoit  en  Frâcc,&  leqï  il  cognoiffoit 
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cftrç  rhome  du  royaume  le  plus  expert 
mente  $ç  le  mieux  entédu  es  affaires  de- 
' ftar,pour y auoireftétoufiours employé 
depuis  fa  pmiereieuneflc,  & pour  auoir 
ferui  fa  maiefte  & fa  niere  de  bonne  me- 
mpirçno  feulcmcten  ccft.endroir,  mais 
fuflî  pour  auoir  fait  fous  leurs  m jieftez 
piufieurs  Ambaffades  de  tref-  grade  con- 
jequerjee  vers  les  plus  grands  Princes  ôç 
potentats  de  l'Europe,#  d’ailleurs  vuyât 
qu’il  auoitplufieurs  parens , amis,  & al- 
liez gens  de  marque  qu’il  pouuoit  rete- 
nir en  leur  deuoir  enuers  leurmaiftr^ffe 
fil  retpurnoit  au  pais  : & auec  çe  le  co* 
gnoiffant  home  rond , entier,  & de  fain- 
#c  vie, lequel  on  ne  pourroit  iamais  flé- 
chir ne  dçllourner  de  fon  bo  propos,  ne 
dp  lcruicc  de  fafouucrainc.il  fait  tât  en** 
uers  (à  maielté  que  foubs  ombre  de  Icga 
tion  honorable  il  eff  retenu  en  France, 
pour  (cruir  d’orateur  & Ambafladeur 

ordinaire  vers  leurs  maieftez  tref  chre* 

» * * • 

ffiçnnc*.Laquclle  charge  ila  fait  fi  vert#- 
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eufement>&  auec  telle  diligéce,foÿ,rete 
gio  ^intégrité, qu’il  en  a raporté  louage 
immortelle  enu ers  toutes  les  nations  cfu1 
monde.  Car  encore*  que  fes  rrioyés  forefc 
bien  médiocres  pour  vn  feigneur  de  foi? 
ealibrejôt  les  grandes  & vrgen  tes  affairés 
de  fa  maiftreffe  ne  luy  ayent  permis  :lé 
gratifier  comme  elle  auoiria  volonté;(î 
cft  ce  qu il  a tôüfiours  tenu  maifon  otK 
ucrtc,pour  feruir  de  refuge  à'tôusGathoi 
liqucs  Efcoffois  & Àngloisq  pourleui? 
zélé  à la  rcligion.ôu  pour  le  feruîcc  de  la 
maiftreffe  auoict  court*  fortune,  auec  lef 
quels  il  a toufiou.rs  vefeu  rtef  honorâ- 
blement  & tref-amiablerricht,lcur  corn-* 
muniquant  fa  bourcc,fa  maifon,&  fa  ta- 
ble,fans  que  poürce  ilàyt  onques  iropo&v 
tune  les  Roys  de  Frace , ne  receu  aucune 
chofc  d’eux  depuis  vingt  hui&  ans  en  ça- 
qu ’ij  cft  refid ent  en  leu  r royaume,  & à là 
fuitte  ordinaire  de  leurs  cours.Mais  à fin**», 
de  reprédre  noz  erres  en  laiffant  ce  pro^ 
pos,ccpcndant  que  le  baftard  comman- 
v - D iiij 


doit  ainfi  en  Efeoffe , le  Prince  d’E/pai- 
gnç,lé  Roy  de  Suede,  # quelques  autres 
Princes  & monarques  rechcrchoient  la 
Royne  pour  lauoir  en  mariage  . Ce  qu'il 
. ne  voulut  onques  pmcttre,craignat  q fa 
rnaieftéeuft  des  en  fans  pour  fucceder  a 
l^'.cour6ne,cle  laquellejl  e fperoit  fempa* 
rer  venat  faute  de  fa  mai  (trèfle.  Le  moyé 
p^Jequçfilpçnfoit  paruenir  cft  tel  * Par 
gens  interpolez  de  fa  fadlion  il  fait  en- 
tendre à ft  maicflè  dix  mille  meiilongcs 
en  detradat  des  chefs  de  là  maifon  d*Ha 
milton,prefTniers  Çrinces  du  royaume,$c 
apfqucls  le  droit  de  régner  appartenoit 
le-cas  aduenant  que  la  Royne  deccdaft 
fans  hoirs  procréés  de  (à  chair.Entre  au- 
tres chofesils  mettenten  auâtl’imbecil- 
lité  dclprit  du  côtcd’Arâ  fils  aifné  de  ce- 
lle maifon^  lapiticq  ccferoir,fi  vn  ho- 
me fol  & infenfé  eome  luy  venoitàcô- 
mander  fur  tout  vn  peuple:&q  non  feu- 
lemét  le  cote  d’Arâ,mais  aufli  les  autres 
fter.es , voire  toute  la  race  fc  fentoit  de 


eefteimperfeftio  de  natüfe.D’autrc  pârt 
ils  «collent  le  nom  des  Stuards,  leur  an- 
cienne vertu,  leur. valeur  & le  log  tlps 
qu’ils  ont  regné,&:  le  malheur  que  ce  fc- 
roit  fi  la  couroné  leur  eftoit  oftec  deilus 
la  tefte,&affc&ecà  vn  autre  furnom.Et 
pour  obuier  à tel  incoueniét,  & afin  d’e- 
terniiêrla  mémoire  de  fa  maieftéy&faire 
ehofe  digne  d’elle,  & agréable  à tous  fes 
fubiets, qu’il  faudroit  affc&cr  la  couron- 
ne à quatre  maifos  du  fumo  dcsStuards, 
& les  fubftit&er  les  vos  àux  autres,  au  cas 
que  fa  maieftés’en  allait  de  ce  mode  fâs 
dclaiffer  enfâs  de  fa  royal  le  perfon  e.  Ce 
regnard  penfoit  qu’elle  ehterineroit  fort 
aifement  cefl;crcqucflej&  qu’il  ne  pou- 
uoic  faillir  deftre nommé  le  premier,  àt- 
tedu  ramitié’quelle  luy  portoit,  l’autho- 
rité  qu’il  àuoic  au  pays  • eftât  de  fo  fürno, 
& auec  cé  fils  naturel  d u fcuRoy,Mais  fa 
maicftén’cftoit  fifimple  & peu  adûifée, 
qu  elle  ne  comprift  incontinent  a quoy 
ten  doit  l'impudence  de  celle  demkhde. 


Car  fi  elle  l'cuftoétaoyé  clic  fçàuoit  que 
ccfte  fubftitutio  eftoit  fà  ruine,  cognoifc 
ûnt  les  hommes  qu’on  luy  nommoit(& 
principalement  fonfrcrebaftard  qui  e- 
floiclc  premier  en  rang) eftre  de  nature 
fi  ambitieux  qu’ils  n’eu  fient  eu  patience 
aucune  iufqu  a ce  qu’ils  eulTent  extermi- 
ne fa  maiefté  par  poifbn,  parglaiuc,  tau 
par  autre  voyc  hniftrc  & oblique  pour 
obtenir  leurs  fins . Ce  qu’elle  diflimula 
touecsfois  bien  accortement,  sexeufanr 
farfa  minorité;  & fur  l’obligation  qu'ci- 
lç  auoit  à ccux,aüfquels  Tordre  de  natu-' 
rc  auoit  deftiné  le  royaume  apres  fort  de- 
cçz.Par  ccfte  refponcc  cognoiflat  le  ba- 
ftard  qu’il  nepouuoit  corroprc  la  fain&c 
intctio.de  la  Royncdc  con  firuer  la  mai- 
fa  dHamil  ton  comme  la  plus  proche  de 
la  royallc,  & qu’elle  eftoit  fi  ialoufe  de 
la  grandeur  ôc  aduancemét  de  fes  légiti- 
mes heritiers,  quelle  ne  fouffriroit  ia* 
mais  que  par  ceftc  fubftitution  on  fer* 
oiaftlepas  aux  anciennes  loix  de  la  cou* 
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rorme,  concernantes  la  uicccflîon  légi- 
timé 6c  naturelle,  il  cxcogita  vn  moyen 
par  lequel  il  penloic  abolir  toute  la  race 
des  Hamil tons, & aufii  amufer  fa  maie- 
fté  qu'elle  ne  fc  maria(l,&en  ce  fai  fuit  à 
Japarfin  finucftirdc  la  couronne  . Çc 
moyen  eièoic  lareftitution  de  la  maifon 
de  Leno*  en  fon  entier.Mais  la  chofc  lu  y 
fuccedatoutau  rebours,  comme  vous 
verrez  cy  apres.  Il  fçauoic  l’inimitié  mor 
telle  qui  eftoit  entre  celle  mailbn  de  Le- 
nox  Scelle d HamiIton,&qu a l’occafio 
d’icelle  le  comte  de  Lenox  s’eftoit  reti- 
ré en  Angleterre,  6c  y auoir  demoure  iï 
long  temps  qu’on  ne  le  tenoit  plus  pour 
Efcoflois , ains  pour  (ubic&  naturel  6c 
vray  vaflil  d’Elizabct, ayant  pris  femme 
en  fon  prétendu  royaume,  dont  il  auoit 
eu  deux  enfans , entre  Iefqucls  Mi-lord 
Darley  fôn  fils  aifné,  aage  de  dixncuf  à 
vingt  ans, eftoit  l’vn  des  plus  beaux  prin- 
ces qu’on  euft^>cutrouuer  . Le  baftard 
(lequel  d’orefnauant  nous  appellerons 
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Mourray,  puifque  les  autres  cfcriuâins 
êc  ceux  de  fon  pais  l'appelloient  ainfi) 
ayant  empefehé  (à  maiefté  de  prendre 
parti  outre  mer  & Pal  lier  aux  grâds  mo- 
narques qui  la  pourfuiuoient,penfant  la 
tenir  inutile  & fans  porter  enfans  pour 
hcriter  à la  couronne,  & néanmoins  fe 
doutant  que  mal  aifement  la  pourroit  il 
garder  en  fi  grande  icuncficJ&  auec  tant 
excellente  beauté  qu’à  la  longue  elle  ne 
fuft  appariée  à quc!quvn,il  luy  propofe 
le  mariage  de  ce  ieunc  Prince, non  en  in- 
tentio  qu  elle  le  deuft  efpoufer,  ahis  feu- 
lement pour  la  diuertir  de  l'opinion  d’e- 
tédre  à quelque  autre  party  plus  piaffât, 
& pourdcfguiferfondcffein;  qui  cftoit 
dé  ne  permettre  en  façon  du  monde 
qu  elle  fc  mariaft.Car  il  tenoit  poiir  cho- 
fc  toute  affêuree  qu’elle  ne  prendroic  ra- 
mais ce  ieune  homme , tant  à caufc  de 
leur  proximité  luy  eftant  coufinç  ger- 
maine, qu’à  caufe  de  1 inégalité  .de^  luy 
& de  ceux  qui  cy  douant  feftoient  pre- 


fcntez.Eten  tout  cas  ores  qu’elle  l’euft 
voulu  accepter  pour  c(poux,il  fafleuroit 
bien  qu’il  rendroit  celle  volonté  (ans 
cffe&,parrempefchenient  qu’il  y feroit 
donner  de  la  parc  de  la  Royne  d Angle- 
terre. Voyla  donques  comme  il  offroic 
parti  à fa  maiefte  croyant  fermement 
qu’elle  le  refu feroit, & en  le  refu  fânt,  fc- 
fioiepropofé  en  fon  efprit  de  ioüer  ac- 
cortcmét  fon  perfonnage,  & l’cngardcc 
defeioindreà  Prince,  qui  déformais  le 
peut  brider,  &luy  donner  loy  , fînon 
tant  qu’il  en  voudroit  prédre.  La  Royne 
n*auoit  onques  fongé  du  feigneur  d’Ar- 
ley,ne  du  comte  de  Lenox  fon  perejors 
qucMourray  & (es  copliccs  luy  entame- 
ront les  premiers  propos,  parlans  de  luy 
fort  honorablement,  &l’extollant  par 
deifus  les  nuées.  Ils  defiroient  quelle  re- 
uoquaft  le  pere  de  fon  cxil,non  en  inten- 
tion quelle  prift  le  fils  pour  mari  : ains.  à 
fin  qu’cllefeferuiftdeluy  à leur  fâtafîe, 
& qu’ils  euifent  le  mpyen  de  l’oppofçr 


à la  maifon  d’Hamilton  apres  que  pat* 
leurs  menées  il  auroit  cf*é  bien  auant  in-* 
finué  es  bonnes  grâces  de  là  maiefté.  La* 
quelle  ignorant  â quelle  fin  tëdoi'ent  tac 
de  louanges,  les  laifloit  dire,  fans  autre- 
ment en  faire  eftat,iufqu  a ce  que  quel-  . 
que  temps  apres  que  le  pere  fut  reftitué 
a fon  honneur  6c  à f es  biens, ils  feirent  v c« 
nirle  fils,  & le  prefenterent  deuant  fes 
yeux.  Alors  le  voyant  beau,  gentil  & de 
bonne  grace,bié  aimé, comme  luy  fenv- 
bîoitjdc  Mourray  , & d’vne  tonne  par- 
tie de  la  noblefic,  qui  lauoicnt  tant  rc- 
commâdéauflîbien  abfcntque  prefent, 
& tât  déclamé  fes  vertus,  qu  ils  ne  trou- 
uoient  prince  deflous  le  ciel  plus  digne 
pour  élire  compagnô  de  fon  fceptre,cllc 
cuidant  que  tels  propos  leur  venoienc 
aufli  bien  de  cœur  que  de  la  bouche  , le 
commence  à prendre  en  amitié  plusauât 
que  ne  vouloient  ceux  qui  l’auoient  ainlî 
xmscnku,  & fe  laiflànt  gaigner  petit  à 
petit  par  leur  importunité,  enfin  Ici  c- 


' folutdcl'aflbcieràfa  royallc  pcr/ônnci 
Mourray  & fcs  complices  fappcrceuans 
que  ccftoitàbon  e frient,  & qu'il  n’y  a- 
uoicphw  de  raillerie  , cuidercnt  çrcucr 
dcdcfpir,&fc  mangeans  les  ongles , & 
maudiflans  leur  foteife  blafmoient  par 
tout  la  lcgercté  de  fa  maiefte,  qui  s’eftoie 
ainfï  laiiïc  aller  àleurs  perfuafions.  Tou- 
tefois le  trahiftre  tenoit  bonne  contcna- 
ccdeutntellc,  feignant  rrouucr  bon  ce 
nuriagc,dont  luy  mcfmc  auoit  efté  I*au* 
theur  fans  y pëfcr.  Mais  cognoiflTât  qu'il 
cftoit  fort  contraire  à fcs  deffeins , il  ta£ 
choit  fous  main  par  tous  moyens  à rom- 
pre le  coup  par  luy  mefmc  eflancé.Tou- 
.tes  les  rufes  par  luy  pratiquées  en  EfcoC 
Te  ne  peuuent  de  rien  fouir.  Il  s’addrefle 
à la  Roy  ne  d’Angleterre  aqcc  dix  mille 
calomnies  & faux  rapports  contre  le>fci 
gneurd'Arlcy fcfonperc,  qui  feroiene 
trop  longs  à déduire, pëfant  que  par  fou 
commandement, ils  fc  deporteroient  de 
cefte  pourfuittc.Mcflire  Nicolas  Trog<*  ; 
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morton  cfl:  Ambaflâdeur  députe  pour 
cefl:  effet, qui ne laiffa  rien  en  arriéré  qui 
euftpeu degoufter laRoyne  de lamour 
de  ccicunePrice.Mais  les  affe&ios  mutu- 
elles des  deux  amaçs  auoicnc  pris  racine 
fi  auanr  en  leurs  cœurs, quit n’eftoit  plus 
poflible  par  mcfdi  faces,  ou  par  menaces 
de  perfonne  du  mode  les  defplanter . Sa 
maicftcncpenfoitqu’ily  euft  eu  hom- 
me en  tout  fon.royaume  , quin’euft  ce 
mariage  fort  agr cable, eftât  a iceluy  pouf 
feepar  fon  frère  baftard,  qui  pouuoic 
tout,&  par  la  plus  part  de  fa  noblcffe , la 
pricre  de  laquelle  a pïefque  forme  de  cô- 
trainte.Le  feulcmpcfchcmétqu’ell'y  pé- 
foit  cftre  c ’eftoi t la  co  (aguinité  dot  le  Pa- 

f>e  les  auoit  difpefcz.Le  mariage  eftat  fur 
e point  d’eftre  confommé,voyla  Mour- 
ray&fes  complices  enragez,  ils  ont  re** 
cours  à la  force,  & fe  dcliberent  maffa- 
•crerle  feigneur  d’Arlei  & fon  pere  à leur 
retour  de  la  ville  de  faint  Iean  à Edim-* 
bourg,  & confiner  la  Roync  qu  ils  acco- 

pagnoienc 
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pagnoient  en  perpétuelle  prifon  au  cha- 
ftcau  de  Lochleuin  appartenant  au  frerd 
nèrin  de  Mourray.  Lclieudeftiné  pour 
faire  raflaflinac  cftoit  l’Eglife  de  Barhe 
près  dudit  Lochleuin . Ce  qu’ils  cuflenc 
exécute,  n'cuû  cfté  que  cependant  qu’ils 
attendoient  la  venue  du  Conte  d’Argil, 
l’vn  des  principaux  de  ccftc  coniuration, 
le  Baro  de  Douhil  aduertit  fa  maiefté,& 
luy  fitaduancef  le  pas  & l’heure  de  fon 
departement*  Lecomte  de Rothes ob- 
tint lettres  de  remifliô  de  fa  maiefté  pouf 
auoir  efté  complice  de  ce  forfait.  Les  au- 
tres fe  voyants  enfoncez  fi  auant  en  a&e 
fi  dcteftable , encores  qu’ils  fuflent  bien 
afieurez  de  la  douceur  Ôc  facilité  de  la 
Rôinc,plus  pi  opte  à leur  pardôner  qu'ils 
neuflentefte  al'en  requérir,  ce  néant- 
moins  defefpercz  comme  Iudas  ils  fc  re- 
lolurêc  à pourfuiurc  leur  pointe , & con- 
fondre le  Ciel  & la  terre  pour  caufcrla 
difTolutio  de  ce  mariage  tant  preiudicia- 
ble  a leur  tyrannie . Car  de  fi  eftrc  mis  ent 
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chemin  pour  exécuter  vnc  telle  trahifon 
èc  Ce  ioücr  à leur  mai  ftre  fans  paracheucr 
vnc  telle  entreprife,  ils  eftimoient  que 
c’cftoittramerlacordequileseftrangle- 
roit,ouaccrcr  lecouftcauqui  leur  cou- 
, pcroiclagorge.Ils  fc  delibereret  donc  de 
nefe  tenir  p lus  les  bras  ci oifez  ains  pro- 
céder par  guerre  ouuerte.Etpour  y atti- 
rer le  peuple  de  nature  trop  propt  àfcf- 
mouuoir  à rebellionails  font  publier  par 
toutes  les  villes  d’Efcofïc  par  les  mini- 
» (1res  de  Caluin,  leurs  tropettes  ordinai- 
" res , q le  feigneur  d*  Arlei  cfloit  papille, 
w comme  eftoient  pareillement  fes  pere  & 
v mcrc ,&  que  la  Royne  ncl’auoit  clpoufé 
•»>  en  autre  intention,quc  pour  ruiner  les  fi- 
wdelles(ainfi  appclloiét  ils  les  hérétiques) 
» & pour  reuerfer  leftat  du  Royaume  par 
»>eux  cltabîi  au  péril  de  leurs  vies  & de 
fleurs  fortunes , & que  pour  faire  rcüflic 
» ce  deflein  à la  fin  par  eux  prétendue  ils  a- 
ï'  uoient  des  fecretes intelligences  * & des 
i>  préparatifs  def  ia  tous  drefifez  en  Fracc* 
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éteretjailItBë  jioâuoichtWn'V  dcuoiec^ 
FoufFrir.non  tâtpourlaconfcruation  de  “ 

leurs  perfonnes  & eftats,quc  pour  la  ma-  “ 
flutention*&'  dcfencc  de  l’honneur  detÉ 
Dicu,&  de  la  pure  & lïncerc  religion  par c* 
eux  introduite  au  pais. Que  leurs  perfon fC 
nés, biens, & religion  ne  depédoient  que' fc 
de  la  loy  d’amneftie  faite  par  les  députez  “ 
de  Fracc  & d’Angleterre  au  fiege  du  pe- ff 
Ht  Lèirhe , & depuis  confirmée  par  les  c— 
ftatfrd  Efcoflejaquelle  toutesfoisds  voit ,c 
feient  auiourd’huy  corropre  & mettre  à w 
neac . Et  au  e ce  faifant  leurs  proccz  leur  “ 
èftôict  def  ia  faitSjCome  eflans'attains& " 
fcouaincus  de  cri  nie  dé  Icze  maiefté  diui* <r 
ne  & humaine, & ne  leur  reftoic  plus  nëu 
q la  corde.  Que  force  leur  eftoie  de  pre- ,e 
uenir  le  dâgér  ècpendât  qu’ils  auoiët  les çe 
moyes  de  refifterjefquels  leur  pourroiét Cfr 
«laquer  en  peu  de  temps,  fi  la  Royne  & c< 
fon  mary  ertoiéc  car  foit  peu  fecourus  & <c 
affiliez  de  forces  ellragcres^qu’ils  arten- <e 
doiçc  de  iouràautre.Et  par  ce, beaucoup <f 
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„ mieux  leur  valloit  d’alfaillir  q d cftrc  af- 
„ faillis,  & preuenus  par  la  tépefte  qui  leur 
^pendoit  fur  les  relies.  Ce  prétexte  de  la- 
bolitio  de  la  loy  d amneftic  &#de  leur  re-  - 
ligion  Caluinique  cftoit  fort  Ipecicux  ôc 
luffilànt  pour  attirer  beaucoup  de  gens 
/ à leur  faeftion^mais  d’autât  qucpluficurs 
de  la  noblelTe  n’y  auoiet  point  dintcrcft 
ôc  ne  fe  loucioicnt  pas  grandement  de  la 
re!igion,ilzadioufterét  vnc  autre  raifon 
ou  deux  qui  touchoicnt  la  plus  part  des 
feigneurs  du  royaume , ôc  qui  leur  pou- 
uoient  bien  donner  occafion  de  penfer  à 
leurs  affaires, leur  donnant  à entendre, & 
faifant  banicrc  de  ce  que  là  maiefte  vou- 
loir reuoquer  toutes  aliénations  du  do- 
maine par  elle  faites  durant  fa  minorité, 
choie  coullumicre  aux  Roys  d'Efcollc 
quand  ils  ont  attaint  l’aage  de  vingteinq 
ans,recours  aux  adlcs  de  leursparlcméts. 
Et  outre  leur  déclarèrent  l’intention  de 
fa  maiefte  de  retirer  Ôc  annexer  à la  cou- 
ronne toutes  ôc  chacunes  les  terres  d’E- 


af*  glifc occupées  par  la  noblcflc,  qui  val- 
eur loient  mieux  que  les  deux  parts  du  reuc- 
h*  nu  de  tout  le  royaume , chofe  qui  leur  e- 

rc*  ftoit  par  trop  dommageable  de  defmor- 
& dre  vn  fi  friant  morceau . Car  ils  repu- 
:ni  toicntlcs  biens  ccclefiaftiqucs  leur  pro- 
jn  pre  patrimoine  comme  ils  font  cncores. 
cl 1 CcftcTaçon  de  faire  comméce  bien  fore 

li  en  France  au  grand  preiudice  non  fcullc- 
)n  ment  de  I’EgIife,mais  aufiï  du  tiers  cftat, 
es  qui  par  ce  moyen  fen  va  du  tout  anéan- 

ti' ti,fi  noftrc  Roy  trcf-chrcftien  ny  donne 
à ordre  de  bon e heure , comme  il  euft  fait 
fans  doute  long  temps  y a fans  les  trotr- 
i-  blés  te  autres  grades  incommoditcz  qui 
I-  lont  diftrait  te  deftourné  d’vn  fi  bon  te 
\ fàinft  œuure,  te  tant  ne'ceflaire  à la  con- 
: feruation  de  fon  cftat,  te  au  falut  de  fon 

| peuple . Mais  ce  n’cft  icy  le  lieu  qu’il  en 

faut  parler,  retournons  en  Efcofle.  Ces 
: raifons  de  Mourray  auoiet  quelque  ap- 

parence, fi  le  fubict  euft  efté  véritable, 
principalement  pour  le  regard  de  la  reli- 
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gio.Mais  iamais  n’cft  entre  cri  la  famafiç 
de  la  Royne,nc  de  fon  mary  aucune  opi- 
nion de  troubler  l’cftat  du  Royaume^ou 
delareligioq,cfl:oitlorsde  Ion  mariage. 
Car  elle  ne  voyoit  en  ce  temps  là  moyen 
au  monde  de  pouuoir  remuer  aucune 
chofe.Ainsau  contraire  ils  ne  gardaient 
aucunement  de  leur  part  ce  qu’ils  auoiet 
accordé  à fa  maiefté  par  le u rs  eftats  donj: 
auons  parlé  cy  dcfliis  * Car  il  auoit  efté 
dit  que  fa  maiefté3&  ceux  de  la  fuitte  d$ 
fa  cour  ne  feroict  inquiétez  en  l’cxercicç 
libre  de  leur  religion.  Et  toutefois  nayr 
antquVn  preftre  pour  faire  le  diuin  fer- 
mée , il  fut  battu  & outragé  deuant  les 
yeux  de  fa  maiftrefle , & fes  ornements 
d’autel  defchircz&oftez  d’étre  fes  mains 
par  des  coquins  de  la  fuitte  deMourray, 
& fil  eft  vray  ce  que  rapporte  Buchanan 
enlesliures  de  menfonges  qu’il  appelle 
hijloire  d’Efcoffe,on  luy  vouloit  faire  fo 

Î>rpces  à fin  de  le punir( 8e  par  confequéç 
aRoyneJcUta  peine  qui  eftordonpcé 


_ y* 

contre  les  idolâtres  par  la  loy  Mofaïquë.' 
Èn  quoy  vous  pouuez  vcoir  le  moyen 
qu’auoit cefte  dame  d’effe&uer  ce  que 
difoieot  ces  bons  Apoftrcs,Et  toutefois 
plufieurs  Mi-lors  & grands  fcigneurs. 
Voire  des  plus  gens  de  bien,  & nommé- 
ment le  Duc  de  Chaftelleraud , pere  du 
comte  d’Aran,fc  laiflerent  fi  bien  emba- 
bouyner  par  tels  impofteurs,  qu’ils  prin;~ 
drent  les  armes  auec  Mourray  tenanis 
pour  vray  ce  qu’il  difoit,pource  qu’ils  le 
voyoiét  gouucrner  la  Roync  à fa  difere- 
tion,  &croyoicntquil  Içauoit  la  plus 
part  de  fes  fecrcttcspenfccs.La  chofc  qui 
principalement  les  mouuoit  à le  fuiurc, 
(feftoit  la  crainte  qu’ils  auoient  deftre 
recherchez  de  toutes  les  tragédies  qu’ils 
auoient  ioüces  en  Efcoiïe  durant  l’ab- 
fcncc  de  leur  maiftrcflc,fi  cefte  loy  d’am 
neftie  euftefte  abolie.  Lesvoyla  donc- 
ques  en  armes  en  intention  d’attendre 
l’armcc  de  fa  maiefté,&  luy  liurer  bacailt- 
lc  au  pont  de  Glafco.  Entre  autres  de 
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leur  facieftde  ïlsauoicnt  laques  Douglas 
comte  de  Morton  & le  Mi-lord  Lindc- 
fay,qui  fe  feignoiét  neantmoins  élire  du 
parti  de  la  Roy  ne , & eftoien  t demourez 
deloncofté  en  intention  de  mener  l’a- 
uantgardc,  & ce  faifant  à la  première  a- 
bordee  prendre  la  fuitte,  abandonner  fa 
maiefté,&  faire  en  forte  qu  elle  feroit  pri 
fefi  d’au  amure  ils  venoient  aux  mains. 
Mais  par  la  prouidence  de  Dieu  les  con  - 
iurez  prindrent  l’cfpouuate.Car  cncorcs 
qu’ils  fuflent  allez  grand  nombre  pour 
faire  telle  à la  maiefte  auec  les  intelligen- 
ces qu’ils  auoient , toutesfois  efpris  deie 
ncfçay  quelle  terreur  Panique,  ils  n’ont 
oléfe  <buf  mettre  au  iugement  douteux 
d’vne  battaille,  ains  armez  comme  ils  c- 
ftoient,  ils  fenfuirét  connillans  de  place 
en  place  iufqu  a ce  qu’ils  fe  furent  réduz 
en  Angleterre , où  tous  trahiftrcsàleurs 
princes  font  biévenuZjCarelTez  & receuz 
auec  honncur.Eflât  là  ce  trahiltrc  fils  de 
putain  faifoit  le  Coriolâ  Romain,  folli- 


îglas  citâttrErizab'ct  & les  Anglois  de  fa  ligue 
idc-  Je  faire  la  guerre  à fon  païs.Mais  le  con- 
:cdu  feil  d’Angleterre  eftoic  d’aduis  de  ne  pro. 
ura  céder  par  guerre  ouucrte  enfeignes 
rl '*!  dcfployecs,ains  par  ftratagemes  & finef- 
:c  a-  fcsjfans  expofer  vnc  fi  grande  multitude 
;rfi  d'hommes  au  hazard  de  leurs  vies  &fans 
rpfl  troubler  Icsdcux  royaumes,ayâsmoyen 
m d’ailleurs  d’effe&ucr  leur  deflein  en  c- 
on  mouuant  quelque  iedition  en  cour»  en 
M laquelle  la  Royne  & fon  mary  feroienc 
of  méfiez  pour  les  deux  parties,  chofequi 
rfu-  cauferoit  la  defunion  de  leurs  volontez, 
fir  & mettroit  difeord  &diflenfion  mortel- 
)Dt  Ieentrc-eux,quifcroit  le  moyen  de  les 
m empoigner  tous  deux,  & en  defpefcher 
f premièrement J’vn  & puis  apres  l’autre, 

g Le  Secrétaire  Cecile  & le  fieur  Thomas 
u Randolf  fçauét  la  vérité  de  ceci  qui  don- 
p ncrét  l aduis  & coieil  de  deux  meurtres, 
doc  no9  parleros  ci  apres. L’execution  de 
|c  ce  cofeil  eftoit  fort  aifccpuifquc  Mor- 
tô  auoit  crédit  en  cour, y ayât  efté  delaif* 
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fc  par  les  rebelles  fes  cop'a  gnons  à fin  cte 
fçauoir  ce  quife  pafleroit  en  icelle  & &- 
fin  de  trahir  fa  maiftrefle.  Car  ils  ne  pou- 
uoient  choifir  home  plu>  accord  que  lùÿ 
pour  faire  vn  tel  a&e,  qui  de  tout  temps 
depuis  fa  première  icundfc  a efté^reno- 
mépour  fa  defloyauté  comme  eftoient 
pareillement  fcsanccftres,  quionttou£ 
iourseu  des  (ccrettes  intelligences  aucc 
les  ennemis  de  la  couronne.Lcs  adtcs  de 
leurs  parlements  en  font  foy  , dans  le£ 

Îucls  vous  trouucrcz  qu’à  diuerfes  fois 
s ont  cité  reftituezi  leurs  biens  Sc  hon- 
neurs & ont  eu  pardo  de  leurs  trahi fons. 
Ce  galand  doques, comme  dit  eft,dclai£ 
fé  du  codé  de  la  maiefté  fuiuant  la  cour, 
faifoit  fi  bié  le  bovallet^qu'il  fut  logé  dâs 
le  Palais  roial.il  yauoitaulli  le  fecrctairc 
delà  maiefté  nommé  Dauid  Riccio  Pic- 
motois  de  natio^homc  dégradé  experié- 
cc,& qui  entédoit  des  mieux  les  affaires 
d’eftat,  leql  eftoit  bié  refpc&c  de  fa  mai- 
ftrefle,!  6 par  aucune  beauté  ou  bonne 
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grâce  ijui  fuft  en  luy,eftât  home  affez  aa 
gc,laid,morne5cmal  plaifant,ains  pour 
ja  grade  fidelité,  fagefl'e  & prudence, & à 
caufe  de  plufieurs  autres  bonnes  parties 
dont  fon  cfprit  cftoit  dignement  orne?. 
Mais  au  contraire  fon  maiftre  le  haifloic 
grandement, tant  à caufe  qu’il  auoit  tra- 
uaillépour  le  reftabliflèmét  de  la  maifon 
d’HamiIton,dont  il  cftoit  ennemi,  quà 
çaufeque  non  feulcmentilrefufifigncr 
mais  aufti  reuel  la  à la  Roinc  certai  n e cô- 
fpiration  conclue  entre  fon  altefle  , . 8c 
les  rebelles,par  laquelle  leur  refolutio  ç-  ' 
ftoit  de  renfermer  fa maiefte  en  vn  cha- 
fteau  fous  bonne  & feure  garde  à fin  de 
fattribuer  toute  authorité  & letier  gou- 
uerncmét  du  royaume.  Dont  le  Mi-lord 
René  chef  d e ccftc  cofpiratio  avoulu  trçf 
grad  malàce  pauure  fccretairc  cobicn 
Q.u’il  ne  l’euft  ofé  ne  peu  celer  à fa  maie* 
uéqj’auoittrouué  &to9les  coiurcz  en-  " 
féble  au  côfcil  dans  vn  petit  cabinet,doç 
fi  mari  fc  fafcha  cotre  elle  $ccuida  çr$| 


c 


7* 

ucr  de  dcfpit.D  ailleurs  Morton  redou- 
tantgrandemcntla  prcuoyance  de  ccft 
homme  qui  eftoie  fort  contraire  à fes 
defleins  Ce  refblut  de  le  faire  mourir , Se 
en  ce  faifant  exécuter  bien  dcxtremcnc 
l’aduisàluydonnépar  le  confeil d'An- 
gleterre, fi  maudit  Se  abominable,  qu’il 
n’euftpeu  élire  excogité^quc  par  ges  tra- 
hillres,defloyauxJ&  qui  ne  pen  fent  qu’il 
y ait  vn  Dieu  végeur  de  telles  inuentions 
plûs  que  diabolicques  . Il  saddrefle  à ce 
ieunc prince  (qui  n’eftoit  pas  plus  fige 
que  fon  aage  le  permettoit)&  luy  met  en 
tefte  l’inueiliturc  de  la  couronne , & les 
moyens  d’y  paruenir,&  fc  faire  grand,  Se 
pour  eftre  obey,  refpc&c&  honnoréde 
tout  le  peuple  Efcolïois,  à quoy  il  pro- 
mettoie  luy  tenir  la  main,&  dcl’emanci- 
per  de  la  tutelle  d’vne  femme,  a laquelle 
n’appartenoit  pas  de  comander  par  det 
fus  fon  mari  citant  chofc  contre  nature 
que  la  poulie  chante  deuât  le  coq,&cori- 
tre  le  comandemét  de  Dieu,  que  l’horri- 


me  foit  fubiedl  à fa  femme,  cftant  l’hom- 
me l’image  de  Dieu,&Ia  femme  l’image 
de  rhomme.Voila  de  belles  entrées , ôc 
fort  plaufiblcs  à vn  ieunc  homme  de 
grand  cœur,  & quia  les  honneurs  & la 
grandeur  en  telle, chofc  qui  aduient  co- 
munement  aux  plus  grands  cfprits,com 
me  dilent  Platon  & Ciccro  bons  mai- 
ftres  de  la  police  des  republiques  & mo- 
narchies.De  me fme  temps  les  miniftres 
commencent  à prefeher  contre  le  gou- 
uernement  des  femmes, & leur  chef  Iean 
Knox  vray  membre  &apoftre  de  Satan, 
apoftar^paillard,  &ince(le  corne  cftoit 
le  Corinthié  duquel  parle  S.  Paul  en  fon 
Epiftrc  i.  Cor.;. en  auoit  fait  vn  liure  tout 
cxprés.Mortocognoiflâtquc  ce  prince 
luy  preftoit  l’oreille, & pnoit  plaifir  à fes 
flagorneries5il  paffa  outre,  & par  calom- 
nie luy  met  en  ceruelle,quc  le  fecrctairc 
Dauid  eftoit  plusfamilier  aucc  la  Roinc, 
que  fon  honneur  ne  lepouuoit  permet- 
tre, & que  la  maiefté  de  la  couronc  ne  le 


deuoît  endurer, & que  c’cftoit  ce  Daniel 
qui  difluadoit  la  Roinc  de  lu  y o&royer 
la  couronne  matrimoniale,  qui  de  droit 
luy  appartenoit  comme  chef  de  fa  fem- 
me,laquelle  il  pouuoit  contraindre  par 
tout  droit  diuin  & humain  de  confcntir 
à vne  chofe  tac  raifonnab!e,&  fi  elle  refu 
foie  à ce  faire, il  luy  promettoit  fafliftan* 
ce  de  la  Roinc  d’Angleterre  & de  Mottr* 
ray,  & fes  adhérants,  qui  y eftoient  rcti* 
rez  pour  luy  tenir  main  forte,  moycnnât 
qu’il  luy  pleuft  leur  pardonner  la  faute 
paflcc,&  les  remettre  en  leurs  cftats,cho« 
fc  qu’il  pouuoit  &deuoit  faire  fans  de~ 
mander  l’aduis  d’vne  femme,quinc  doit 
depedre  que  delà  volotc  de  fon  mari.Et 
auîïi  moyennant  ce  il  luy  promettoit  de 
fa  part  le  tiltre  de  Roy  non  feulement  dd 
rat  Sc  confiât  leur  mariage, ains  perpétu- 
el à luy  & aux  fiens,  fil  aduen  oit  qué  la 
Royne  decedaft  fans  cnfans,&  qu’il  cm-  :i 
pefeheroit  bien  les  heritiers  de  famaiefté 
d y parucnir.Ccs  conditions  .font  ftipu- 
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)aüiil  k« & aceptees  d’vne  parc  & d’autre  auC 
roycf  ^ toft  quelles  font  propofecs.  De  l’autre 
çoftéccb  n Iudasremonftroitàla  Roi- 
ffn](  ne  Uieuneffe  de  fon  mari  plein  de  fa  vo- 
c pj  lonrc,&  qui  fc  perdroit  luy  mefme,  fi  fa 
'm  maiefté  ne  luy  tenoie  la  bridccquc  la  cou 
lf(j  ronne qu’il  demandoit  feroitla  ruine  de 
to9  dcux,G  elle  luy  eftoic  accordcc:qu’el- 
oj][i  le  faifoit fore  fagement  de  retenir  la  fou- 
rctj,i  uerainctê  pardeuers  elle,  qui  cftoit  reco- 
ia$!  gneuede  tout  le  peuple  pour  dame  &c 
1|JK  maiftrcfle,&que  malaifemcnt  cndurc- 
.J0,  roitillçiougdvn  AngIois,qui  ne  peut 
^ faire  quil  ne  reflété  le  naturel  du  lieu  de 
■jj  fânaiflancc,  voulant  dite  que  les  Anglois 
forçant  fiers  & fuperbes  de  nature , que 
j(  les  Efcoflfois  ne  les  peuucnt  fupporter.  Il 
jB  ne  fi  contenta  pas  de  donner  tel  confeil 
l}.  àlaRoincàfin  de  la  ré  J re  odieufeà  fou 
j mari,  mais  aufli deiTirolt-il  ce  pauure 
prince,  qui  le  pen foit  fon  meilleur  ami 
/ enuers  toute  la  noblefli , blafmant  foiv 
outrecuidance,  qui  penfoit  porter  tiltic- 


to 

de  Roy  cti  Efcoffc,&  abu  fer  de  la  Roytie 
tout  ainfi  que  d’vnc  c(claue:quc  fon  in- 
/bien  ce  cftoit  intolérable  non  fculcmcc 
à I édroit  de  fa  maiefté,  mais  auffi  de  tou- 
telanoblclTerqu’ileftoitbefoin  delà  re- 
fréner, afin  qu’il  n’abulaft  de  fa  bonne 
fortune, & qu’il  ne  s’auançaft  plus  que 
lesloix  du  royaume  ne  le  permettoient. 
Voila  les  pratiques  de  ce  boute-feu  du- 
rant labfcn  ce  de  Mourray,  fon  ami. Le 
pauure  Prince  ne  fc  doutant  de  la  trahi- 
fonquonluy  brafloit  tendant  à fa  der- 
nière ruine, & ne  fongeant  à rien  qu’à  fo 
intereft  particulier, & aux  moyens  de  fa- 
grandir,fefioit  entièrement  en  Morton, 
& croioit  que  fa  femme  par  le  feul  cô  feil 
du  fccrctaire  luyrcfufoit  l’inucftiture  du 
royaume,  de  manière  que  voila  pour 
l’ctrec  de  leur  tragédie  la  mort  de  ce  pau 
ure  homme  refoliic  & arreftee . La  Roy- 
ncnefçauoitrien  de  ces  belles  conucn- 
tions  entre  Morto  &fon  mari,ains  voiât 
queloccafionfeprefctoit  par  l’abfcnce 
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dcMourtay  & de  fes  coplices  d’effe&uec 
quelque  chofe  concernant  l’honneur  de 
Dieu  & fa  (àindbc  religion , que  iufqua- 
lors  elle  n’cuft  ofé,  & n’auoit  eu  le  moy  e 
d’entreprendre , elle  auoit  fait  alTembler 
les  trois  cftats  au  cômcncemcnt  du  mois 
deMars,à  fin  d’auifer  finon  à la  rcûaura- 
tion  entière  defEglifc  Catholique, abo- 
lie en  Elcofle  par  les  rebelles , à tout  le 
moins  qu’il  Fuît  permis  aux  gens  d’Egli- 
fede  viure  à lamodeaccouftumee3&  de 
feruir  Dieu  félon  leur  confcicncc,fans  la 
forcer  ou  contraindre  au  Caluinifme, 

Le  fécond  chef  qu’on  y penfoit  propo- 
fer,c’cftoit  l’exercice  libre  de  la  Iuftice  5 à 
ce  qu’elle  fufl:  rondement  & exadtemée 
adminiftree  par  tout  le  royaume , ayant 
puis  quelques  annccs.efté  bannie  & mife 
fous  les  pieds  aucc  la  religion . Dcquoy 
fon  mari  feignoit  eftre  fort  cotent,&  ci- 
reifoit  fit  femme  outre  la  couftume,  ne 
fachant  quelle  cherc  faire  pour  luy  com- 
plaire. Mais  d’autant  qu’en  expédiant  ce 
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fécond  chef,  fc  deuoittrai&er  Iacaufe 
des  rebelles  fugitifs  en  Anglcterrejé  foir 
précédant  la  première  feancc  des  cftats, 
ceft  affaire  fut  interrompu  parle  moyen 
d’vne  trahifoti  laplusfanglantc  & bar- 
bare dont  on  ait  onques  entendu  parler 
au  monde. La  Roync  foupoit  en  fon  ca- 
binet dedans  fon  palais  de  fain&e  Croix 
lez  Edimbourg,  fur  la  fin  du  fouper  fon 
mari,  le  comte  de  Morton,  Mi-lordRc- 
uen,Mi-Iord  Lindelay  entrent  dedans  !c 
cabinet  aucc  bonne  compagnie  d’hom- 
mes  en  armes  Entre  les  autres,  ce  Reucn 
ayant  vn  cafque  fur  la  telle,  & le  relie  du 
corps  armé  fous  vne  robbe  longue, à fon 
entree  fe  mcit  dans  vue  chaire , & faifoit 
for t laide  grimace.La  Roync  l’ayant  ad- 
uifé  luy  dill,  qu’il  n’auoit  pasla  faço  d'vn 
homme quieull  enuie  de  bien  faire.  A 
quoy  il  refpondit,  qu’il  ne  vouloit  mal 
qu’à  vn  vilain  qui  elloit  près  d’elle, mon- 
ilrâtfon  fecretaireauecledoigr,&  qu’il 
failloit  qu’il  fortift . Celle  parolle  ne  fut 
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fî toft  dite, que  le  pauure  homme  ne  fort 
aflaülLde  toutes  parts.  Il  tenoitlarobbe 
defamaiefté  criât  à haute  voix,giulhtia, 
giuiticia . Mais  pour  cela  ils  ne  laiflcrenc 
dcfrapper.mcfmemcnt  par  de/Tus  les  et 
paules  de  la  Roy  ne  fansrcfped:  aucudc 
faroyalle  perfonnc,enccin&c&  pioche 
delon  acouchcmét  Entre  les  meurtriers 
le  fils aifné  du Mt-lord  Rèuen, les  autres 
difentque  c’eftoit  meffire  André  Kar  de 
Fadonlid , oyant  que  fa maiefté  fe  plai- 
gnoit  de  telle  cruauté  comife  en  fa  pre* 
icncejuy  preünta la  piftolle cotre  Ic  vé- 
tre  le  chiéabharu,blafphemâc  & reniant 
Dieu,  qu’il  la  tucroit  il  elle  en  difoic  vne 
feule  parolle/outrc  plufieurs  iniures  par 
luy  proférées  impudemmét  & fe'onne- 
ment  cotre  ccfte  efplouree  piincelïçjuy 
dit  dix  mille  vilénies  de  fou  fruicl, qu'vit 
homme  d’honneur , fage  & modçlte  ne 
voudroit  proférer  , ne ïouffri relire  pro- 
férées contrela  perlomie  la  plus  vile  U 
abieétc  du  mondé*  En  quoy  vous  pou- 
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uez  confidercr  la  bonne  volonté  qu’ils 
portoient  au  Roy  àprefenc  régnant,  & 
iugcr  fans  vous  tromper  qu’ils  cftoienc 
les  ennemis  iurez  auparauant  qu’il  fuft 
né . Car  fî  quclqu’vn  des  ailiftans  n’euft 
deftourne  de  la  main  le  bras  de  celuy  qui 
prefentoit  le  coup,ie  ne  fçay  fi  fa  maicllc 
euft  furuefeu  fon  fccrctairc , & delaiflc 
vn  fils  pour  quelque  iour  venger  vn  tel 
forfait.  On  dit  que  l’intention  dcl’An- 
gloifc,  quiauoit  confcillc  ce  meurtre , c- 
ftoit  de  faire  auorter  la  Roy  ne,  & la  faire 
mourir  auec  fon  fruift , ou  fi  elle  efeha- 
poit , difgratier  fon  mary , chef  de  cefte 
execution  de  telle  forte  queiamais  elle 
neluy  pourroit  eftre  réconciliée,  dont 
enfuiuroit  incontinent  la  ruine  de  Ivn 
& de  l’autre  à fon  fouhait . Car  ces  cau- 
fes  cedantes , il  n’eftoit  ia  befoin  de  tuer 
ce  pauurc  homme  en  la  prcfence  de  leur 
maiftrede  ayans  dix  mille  moyens  de  le 
tuer  ailleurs.  Carlciour  riicfmc  ilauoit 
iouc  à la  paume  auccl’c  Roy -Il  eft  bien  à 


prcfumer  que  le  lieu  n'a  pas  elle  choifi 
lansmiftcrc. 

- Voila  le  maflacrc  accoplijc  pauure  fe-Gh» 
cretairedeuant  les  yeux  de  famailtrefle 
meurtri  & affafinc  de  loixatc  tat  de  play- 
es, la  plus  part  mortelles,  elle  mefme  1er- 
rcc  & mife  prifonnicre  dans  vnc  chabre, 
feseardesderuiteurs  & feruantes  dôme- 
ftiques  chaflfez  hors  la  maifon  royale , & 
quatre  vingts  fôldats  de  la  fuite  des  mal- 
lacrcursappofcz  à la  garde  de  la  porte  de 
fachâbre,àfin  d’empefeher  queperfon- 
nc  viuante  n*  approchait  pour  conférer 
auecques  fa  maieltc  • Le  lendemain  cn- 
uiron  douze  ou  quinze  heures  apres  le 
meurtre  commis,  voicy  Mourray  Ôcfes 
complices  qui  arriuent  d Angleterre  bié 
accompagnez.  Enquoy  vous  pouuez 
vcoir  fi  l’Anglois  eftoit  de  la  partie.  1 ap- 
pelle le  Milord  Bedford  gouuerneur  (Je 
Beruic  à tcfmoing,  qui  diroit  bien  la  vé- 
rité fi  Eüzabet,&  Ion  grand  ami  Lcceftre 
le  vouloicnt  permettre . Eftans  arriuez. 
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la  première  chofe  qu’ils  feircntcc  fut  de 
comparoir  à l’aifignation  qui  leur  auoiç 
die  donnée  a trois  briefs  iours  ,dont  cc 
iourlà  eftoitlc  dernier,  qu’ils  deuoienc 
cftrc  depoffedez  de  leurs  biens  & eftacs^ 
dégradez  de  nobldlc , &c  leurs  armoiries 
bnfccs  en  celte  afiemblee  du  parlement: 
fils  cufTent  défailli.  Ils  fc  prçfenterent 
donques  & demandèrent  acte- de  leur 
comparutio,  n’ay  âts  trouué  perlonne  en 
iultice  qui  leur  demadaft  aucune  choie, 
le  Royaume  eftât  ii  troublé  que  l’afTein- 
blec  d es  eftats  fut  rompuë.Mourray  à la 
•première  abordée.  Tonne  Ion  aduisque 
fa  maieltc  fuit  gardée  plus  ellroirement 
en  quelque  fortereflequi  futa  leur  deuo 
tion . Cc  qu’ils  délibérèrent  faire,  mais 
auparauant  qu’executer  ccft  aduis  ils  fa- 
mu  ferent  à conférer  ouucrtemenc  & à 
bon  efeient  aucc  le  Roy  de  ce  qu’ils  de- 
uoienc faire,  la  chofe  eltant  fi  bien  com- 
mencée, & n’ellant  plus  queftion  défi 
moquer,  puis  qu’ils  l’cftoicnt  foufrez  fi 
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aiia'nt,  fie  auoient  tant  offenfé  la  Roync, 
que  ce  feroic  chofe  abfarde  & ridicule 
de  la  penfer  appaifer  : quelle  n’auruic 
point  de  cœur , (î  elle  ne  fc  reffentoit  de 
telle  cruauté  > fie  que  par  ainfi  force  leur 
cftoit  de  fe  deffaire  d’eüe  tout  incôtinét: 
<ju’il  failloit  publier  par  toute  l’Europe 
{on  adultéré  aueç  Dauid,pour  faire  trou 
ucrleur  caufe  bonne  no  féqlemét  enuers 
Je  peuple, à find^ppa^fer  fa  fureur , mais 
aufliçnucrs  le  Roy  de  France, & tous  les 
Princes  Chrcftiens  qui  en  pourroiet  eftre 
offenfez,  fie  pouriuiure  la  vengeâce  d’vn 
crime  tant  enorme . Cela  fait  pour  bien 
eftablir  au  royaume  & authorifer  la  do- 
urine Euangelique  (ils  entendaient  le 
Galuini(me)&  abolir  la  Melle,  il  failloit 
auflituer  tous  les  papilles,  ou  à tout  le 
moins  vne  bonne  partie,  fie  chalfer  les 
autres  hors  du  royaume.Toutes  ces  cho 
fes  bien  executecs , ils  luy  promettoienc 
l’inueftir  du  royaume,&ne  rccognoiftre 

dorefnauât  autre  autorité  que  la  ficnno. 

• * * «-*••••. 

F mj 


r. 


88 

Et  pour  luy  donner  afleurance  de  leur 
dire  ils  vouloiét  que  tout  à l'in  fiât  quel- 
ques ordonnances  &edi&s  fuflent  pu- 
bliez par  les  carrefours  d’Edimbourg, 
fous  fon  nom  feul , & fans  y adioufter  le 
nom  de  la  Royne , comme  l’on  auoit  de 
couftumc.  Mais  de  bonne  fortune  pour 
luy  il  aduint  queMourray  fc  prefenta, 
faifantlebon  vallet,&  parla  à là  maiefté 
comme  fil  eufl:  efté  innocent  & ignorât 
de  tou  te  la  confpirationjuy  demandant 
pardon  de  la  première  faute  par  luy  co- 
mi  fc  & par  fes  complices  lors  qu’ils  fc  re- 
tirèrent en  Angleterre , luy  remonflrant 
outre  le  danger  où  elle  eftoit  fî  elle  ne 
trouuoit  moyen  d’appaifer  ceux  qui  a- 
ùoient  tué  fon  fecretaire,ce  qu’elle  pou- 
uoit  faire  les  rcccuant  à mercy  & leur  o- 
ftantdu  coeur  le  defefpoir  qu’ils  auoient 
d’obtenir  grâce.  A quoy  elle  feit  rc /pon- 
ce, qu’ils  n’auoietonccogneu  en  elle  vn 
cfprit  felo, cruel  & vindicatif,ains  au  co- 
trairc  que  plu fieurs  d’entre  eux  auoient 
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expérimenté  fa  trop  grande  douceur  & 
clcmence,&  dont  elle  ne  fc  repetoie  pas, 
eftant  ccfte  vertu  plus  feante  à vne  prin- 
ceffc  telle  qu’elle  eftoit,  que  nulle  autre. 
Mais  eilât  captiue  & détenue  par  force 
ouucrtc  corne  il  la  voy  oit,elle  n’auoit  au 
cun  moyen  de  la  pratiquer  maintenant, 
&la  mettre  en  cffe<5t  leur  accordant  la 
grâce  quils  demandoient . Car  ce  quel» 
le  ferait  ne  leur  pourroit  de  rien  feruir, 
ne  pareil  le  met  a luy  auquel  elle  defiroit 
gratifier  fur  tous  autres  & faire  tout  le 
plaifir  à elle  poflible,  comme  (elle  feroit 
paroiftre  par  les  effets, leur  violécc  ayât 
prins  fon  cours,  que  la  bonté  furmontc 
leurfclonnie.  Âpres  que  ce  baftardeut 
eu  refponcc  fi  àgreable , Ion  mari  entre 
en  la  chambre  où  fa  maiellé  eftoie  refer* 
rcc,  le  voyant  ellcs’addrefle  a luy  & luy 
remonftrc  doucemét  (a  trop  lourde  fau- 
te,le  danger  auquel  fon  ambition  l’auoit 
précipité, le  peu  de  moyen  qu  il  y auoit 
d’y  remédier,  le  peu  doccafion  quelle 
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iuy  auoit  donnée à fc  diftrairc dcfon  a * 

micic  pour  adhérer  à fes  plus  mortels  en- 
nemis,qui  tant  de  fois  auoientiuré  & at- 
tente fa  ruine:qu’il  neftoit  rie  en  Efcoflç 
finon  par  elle,&  fous  I ombre  de  fon  au- 
<ftorité:qu’elle  eftoitprcfte  à luy  porter 
vn  enfant  qui  accroiftroit  fon  pouuoir, 
& credit.-qu’elle  eftoit  en  dâger  de  mou- 
rir auec  fon  frui6t  par  le  moyen  des  cx- 
,ces  qu  on  luy  auoit  faiéls,  que  cela  ad* 
uenant  il  eftoit  perdu  & ne  deuoit  a- 

noir  aucune  eiperancc  defehapper  les 
mains  fanglantcs  de  ceux  à lapcriuafîoiî 
dcfqticlsil  auroic  tué  fa  femme  & fô  en- 
fantiqu’ils  ne  Ce  cotenteroient  deftre  li- 
-berez  de  ce  luy  qui  auoit  la  veiiç  h aigue 
& 1 u bti  le  en  leurs  affaires,  q ce  n eftoit  à 
Dauid  à qui  ils  en  voujoienciqu’ilsiroiét 
bieplusauâc  en  bcfôgnerq  le  faginnocet 
•de  ce  pauure  home  qu’il  auoit  fait  maila- 
crçrfi  cruellement  fans  aucun  refpcdfc 
ou  apparccc  de  raifon  & de  iufticccrioit 
vengeance  à Dieu  : & par  ce  qu’il  e ut  rc- 


cours  à fa  diuîne  Maiefté  auec  repenta- 
cc entière  de  Ton  énormité , & quiln’y 
auoit  autre  moyen  de  (‘exempter  du  ha- 
sard ou  ils  eiloient  à prefent  réduits  par 
fon  outrecuidance  & témérité  , (înon  fa 
toutepuiflantc  mifericorde,  cjui  n’habâ- 
donne  ceux  qui  recognoiflent  leurs  fau- 
tes auec  vn  cœur  humble  & contrit . Ce 
pauurc  prince  quelque  ambition  qui  1 a- 
ueuglaft  auparau  int , ayant  bien  ouy  & 
conliderê  ces  propos  commence  à met- 
tre de  l eau  en  fon  y in,  & longera  fico- 
‘fcience , & aucc  la  larme,  à 1 qeil  apres  luy 
auoir  demandé  pardon  il  luy  dclcouure 
^mierenaet  le  fccret  de  l’efco lie, fans  ce- 
ler vn  feul  point  de  toute  la  cofpiratio, 
mefmemcnt  ce  qui  concernoit  la  vie  de 
famaieflté  entre  autres  chofes  , quils 
auoiéc  arrefté  en  - eut  çôfeil  de  faire  tre^ 
cher  les  telles  par  ferme  de  iuftice  à Mi- 
lord Fleming 3 MblçrdLeuinfton,^  à 

meffuclacques  ftilfour,  ÔÇ  demaflacrcr 
vnc  grande  partie  des  premiers  & pria- 


cipaux  feigneurs  du  royaume, &dc  noiet 
plusieurs  des  dames  d’hôneur  de  la  maie 
fté,n5memét  celles  qui  eftoient  des  plus 
anciennes  & plus  illuftrcsfamilles.il  luy 
déclare  aufii  les  belles  promclles  quils 
luy  faifoient  autiltrcdcRoy,  aucc  l’ai- 
de &afliftan  ce  de  la  Roy  ne  d’Angleter- 
re & de  Gafpar  de  Colligny  admirai  de 
France,  au  cas  que  le  Roy  trefehreftien 
Charles  qui  pour  lors  regnoit,  ou  ceux 
de  la  mai  Ion  de  Lorrain  e,&  autres  pares 
de  fa  maieftéfe  vouluftent  reffentir  da 
telles  jhiures.  Mais  qu’il  ne  fc  pouuôit 
fier  en  laparolle  de  gens  fi  cruels  & in- 
humains^ qu’au  contraire  il  rtc  s’atten- 
doit  à autre  chofe,  fino  d’accompagner 
famaieftéàlamort,  qui  luy  eftoit  défia 
comme  certaine  & refolue.  La  Roync  | 
ayant  ennendu  les  mifteres  d’v  ne  fi  hor- 
rible & incroyable  trahifon,  apres  luy  a- 
uoir  remonftré  derechef , le  danger  qui 
lesenuironnoit,  & le  peu  dVflcurancc 
qu’il  y auoit  aux  promefl'es  de  gés  fi  bar- 


barcs  defloyaux  & remplis  d impiété , le 
prie  de  retourner  par  deuers  eux,  &lcur 
rapporter  qu’il  l’auoit  rrouucc  en  fort 
bône  trépe,à  leur  accorder  & fbufcrireà 
tourcc  qu’ils  voudraient,  mais  qu’eftanc 

()ri(onierc  corne  elle  eftoit,tout  ce  qu’cl- 
e feroit  nauroit  aucune  force  ne  vertu, 
& quil  cftoit  d’auis  q pour  cefte  nuiét  là 
feul  emét  on  la  laiflalt  en  quelque  liberté 
ôcfâs  garde  aufli  bié  eftoit  elle  fi  malade, 
qu’elle  ne  fc  pouuoit  tenir  fur  les  pieds, 
&qu’il  leur  refpodroit  de  fa  perfone.Lcs 
.coniurez  fattendoient  en  grande  deuo- 
tion , pour  entendre  fa  negotiation  aucc 
la  Roine.Eftat  retourné  par  deuers  eux, 
il  leur  fait  rcfpoce  fuiuât  l’inftruéliô  qui 
Iuy  auoit  cfté  donec.  Sur  cefte  refpoce ils 
furet  fort  log  téps  à delibcrer.Les  vns  di 
foiét  qu’il  ne  falloir  perdre  l’occafion  de 
fedepeftrer  de  celle, de  la  mort  de  laqllc 
leurs  vies  dependoient.  Les  autres  met- 
toient  en  auant  l'cmotion  du  peuple  , fi 
on  procedoit  ainfi  contre  elle  par  voyc 
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défait.  Les  autres  elloient  bien  dadais 
de  la  faire  mourir, mais  qu’il  failloir  acre- 
dre  quelle  euft  foubfignc  leur  rcmilfion 
& grâce  fuyuât  îarcfiolutio  prife  au  con- 
feil.En  fin  apres  auoir  efte  biê  informez 
que  la  maiefté  eftoit  en  fi  grande  extre- 
jnité  de  maladie, qu’à  grand  peine  feroic 
elle  en  vie  le  lendemain, il  fut  coclu  que 
fon  mary  la  garderoit  celle  nuidl  là  te 
pourroit  remuer  & faire  retirei  lergardes 
qu’ils luyauoicnt  donnez  fi  bonluy  fem 
bloit.  Ccqu’il  feit , & enuiron  minui& 
trouuerent  moyen  de  fonir  par  vne  por- 
te de  derrière, ou  la  Roynemonta  à che-> 
ual  en  troufic  derrière  Arthur  Eifkin 
l’vn  de  fesefeuiers,  qui  les  conduific  te 
les  mena  tous  deux  à grande  courfe  iuf- 
quesau  chafleau  de  Dombar  dillant  de 
vingt  mille  Efcoflbifes  d’Edimbourg. 
Les  rebelles  cuideréc  crcuer  de  defpit  de 
ce  qu’ils  f’eftoient  IailTc  embabouyncp 
.&  deniaifer  par  vnefemmcA’dequoy  i's 
auoient  perdu  l’occafion  de  fe  desfaire 
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«telle,  tju’ilsne  pourroient  parauanture 
umaisreLOuurcr.Erneancmoinsils  fonc  * 
tout  dcuuir d’aflcmblcr leurs  complices 
pouraflaillir  fa  maie  (lé.  D’autre  part  les 
comptes  de  Honlcy,  Bod  vvel  & Atho!, 
qui  i’eftoientfauuez  par  les  feneftres  ce 
foir  laque  Dauid  fut  tue' * auoient  défia 
amaffê  bien  neuf  mille  hommcs,qu'ils  a- 
menerent  au  fccours  de  fa  maiefte,  dont 
les  rebelles  cftonnez  prindrent  la  fuite» 
les  vns  en  Angleterre, leur  réceptacle  or- 
dinaire , les  autres  en  Argil,  vers  lcfc 
EfcofTois , qu’on  appellefauuagcs , en  at- 
tendant quelque  nouuellc  conlpiratiori, 
& changement  de  cour,  afin  d cftrc  rap- 
peliez & réintégrez  en  leurs  bies  & hon- 
neurs, & auoirmoyé  deioücr  le  dernier 
afte  de  celle  tragédie. La  Reine  ne  vou- 
lut que  fon  mari  fut  diffamé  d’vn  meur- 
tre fivilain&  fi  deceftablc,fit  publier  à fo 
détrompe  defFences exprcllcs  fur  peine 
d’encourir  fon  indignation  & crime  de 
lezemaiefté,  àtoutesperfonnes  demal 


parler  de  fon  a!tdTe,&  dire  qu  i!  fufl  par- 
ticipant ou  complice  de  la  more  de  Da- 
uid  Riccio  Ton  fecre taire. Au fli  Iuy  bailla 
elle  lettresde  pardo,afm  que  fes  enncriiis 
n’euflec quelque iourmoyé  de  fe  preua- 
loir  contre  Iuy  d’vn  cas  fi  enorme*  non 
pourcc  qu’elle  euft  crainte, ou  Ce  desfiaft 
que  tant  qu  elle  viuroit  il  peut  dire  en 
peine  pour  raifon  d’vn  tel  fait.  Mais  afin 
q s’il  aduenoit  quelle  decedaftauant  Iuy, 
ces  lettres  le  peuffent  garentir  de  toute 
rccherchc.Car  en  t fcoileles  lettres  vne 
fois  données  par  le  Prince,  ne  font  point 
fubiettes  à eftre  examinées  & entérinées 
par  lesiugcs,nc  de  fçauoir,  ftprcces  Iteri- 
tate  nitantur, comme  en  France,ains  font 
prefumccs  auoir  efté  données  auec  plei- 
ne & entière  cognoiflance  de  caufe . En 
quoy  vous  pouuez  veoir  clairement  la 
finccrité  de  fon  amour, & affeétion  con- 
iugalle  quelle  Iuy  portoitfims  fraude  ôc 
fans  fi£tion,noobftant  les  rigueursquel- 
. le  a fait  contenance  de  Iuy  tenir  quelque 


Mr*  tctrtps  aptes , Iefqucllcs  ne  procedoicnt 
Da-  d'aucune  volotc  mauuaife,comrdc  vous 

ailla  poûucziugcrjaimd’vnc  grande  difcrc- 
tm  tion  & fagcffc,  pour  faire  recognoiftre  à 
ua-  ec  icunc  prince , par  trop  haut  à la  main 

ion  & volagc,fa  grande  outrecuidance  & te- 
laft.  mérité. Ic  te  prie  le&cur  cofcrcr  ce  mien 
en  difeoursauee  ecluy  de  Buchanan  en  fort 
& hiftoirc  d’Efcoffe,  en  laquelle  il  y a prêt 
i)f,  qu  autant  de  menccrics  que  de  mots , & 
ne  iucc  le  libelle  diffamatoire  par  1 üy  co m- 

ne  pofé  en  La  tin,  & déclamé  à Londres  lors 

m qu’il ÿ fut  auec  Mourray  & fes  eSplices* 
:$  pour  faire  mourir  la  Roync  leur  mai- 
f*  ltrçffc,  fi  l’Angloifc  l’cuft  ofé  entrepren- 
ii  dre  en  ce  temps  là , comme  fera  déclare 
êy  apres, & tu  trouueras  que  par  ces  pro- 
i pos  fardez  & menfonges  exquifes , il  ne 
i peut  fi  bien  dofguifer  la  vérité  de  ce  fait, 
que  dcfpit de  luy  elle  ne  fe  moflrc  toute 
cuidcntc  à vn  homme  qui  aye  tant  foie 
peu  dciugcmcnr,&  qui  /bit  experimetï- 
é te  aux  aflaircs  du  monde  en  ce  temps  le 
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plus  miferable  qui  ait  onqucs  eftè  depuis  I 
la  mémoire  des  homes.  Il  fonde  le  prin- 
cipal  arguméc  cju  il  propofe  cotre  fa  fou- 
ueraine  pour  là  rendre  coupable  de  la 
mort  de  Ion  mary  fur  la  hayne  mortelle 
qu’elle  luy  portoit,ou  qu  elle  auoitocca- 
fion  de  luy  porter, & fur  les  rigueurs  dot  . 
elle  a depuis  vfé  en  fon  endroit*  à caufe 
de  l’homicide  de  ce  lecrctaire.Maispour 
te  faire  paroiftre  le  contraire,&que  ceux 
qui  maflacrercnt  l’vn  procurcrét  aufli la 
mort  de  l’autre,&  que  les  deux  meurtres 
vindrent  d’vne  mefmc  bouticquc  & du 
confeil  d’Angleterre , ie  pourfuiuray  ma 
narration,encorc  que  mes  derniers  pro- 
pos des  deffenfes  faides  par  fa  maiefte  * 
de  mal  parler  de  fon  mary , & des  lettres  J 
dercmiflion  à luy  données , foient  affez 
fuffilantes  pour  la  réfutation  du  dire  de 
ccft  impudent  calomniateur  perucrsôc  | 
maudit  heretique.  Apres  la  mortinhu-  j 
maine  & barbare  de  Dauid  les  rebelles 
nepouuans  faire  leur  partie  bonne,  qui-  • < 
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fterent  les  champs ,'  & les  vns  (comme 
Morton , Rcuen , Lindefay , & ceux  qui 
f’eftoient  trouucz  en  perfonne  au  mafla- 
crc)  prindrenc  la  route  d’Angleterre  ,ré- 
.tfaittd  ordinaire  de  telles  gens:  les  autres 
fc  retirèrent  en  -Argil  auccques  Mour- 
rày , qui  fc  doutoit  bien  qu’il  ferojt  bien 
toft  rappelle  en  Cour,  penfant  eftrc  hors 
de  foupçon  d’auoir  participé  à ce  meur- 
tre, à caufe  de  Ton  abfencc,&  que  l’indi- 
i gnité  d’iceluy  donnoit  fi  grand  crcue-  ' 
cœur  àfamaiefté,  que  faciilcmcnt elle 
. cffaccroit  la  mémoire  des  offcnccspre- 
cedentcs.Ccquiaduint  ainfi:Car  fa  ma- 
ieltéfe  voyant  enuironnee  de  rrahiftres, 
&ncfçachant  à qui  bonnement  fe  fier, 

& d ailleurs  eftanttouslesiours  impor- 
tunée parperfonnes  intcrpofcesklade- 
uotion  de  Mourray , en  fin  par  vne  trop 
grande  clemence  luy  accorda  fa  grâce, 

& le  rcmeit  en  tous  fes  eftats  6c  hon^ 
neurs  , luy  communiquant  Tes  affaires  . 
fes  penfees  les  plus  -fecrectes*  comme 
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clic  auoit  fait  par  lc^àflc , qui  a cf^c  çau- 
Icdctous  les  malheurs  qui  depuis  l’ont 
accablée  & pourfuiuic  iufqucs  à la  fin  dé 
&vic;'' ;;î 

* ukt  **  I \ 5 \ *1  f . **  . « 6 

Le  Roy  voyatee  trahiftre  en  Vogue* 
& que  fon  crédit  par  tout  Te  royaume  e? 
ftoic  plus  grâd  q le  fîen,il  fc  dcfpitc.ôthe 
le  peut  endurer . De  Vautre  coftc  Mour^ 
ray , Morton  & les  autres  bourreaux  dà 
jaauürclccretaire  vouloietmal  de  mort 
ace  ieune  prince  pour  auoir  abandonne 
leur  parti , reuclc  tout  le  fccret  de  l'cfco* 
lc,&  fait  entédre  à la  Roy  ne  tous  Icsmÿ* 
ftcrcs  de  leur  coniuration,pour  lesredre 
odieux  & fufpc&s  à tout  iamais  à fa  ma* 
icfté.Pour  laquelle  caufe  il  ne  fcpouuoic 
aucuncmét  fier  en  eux  cognoiflant  leurs 
cœurs  dcflôyaux  & fcI6s,fans  crainte  de 
Dieu  3 fans  pitié  des  hommcs.H  fadreiTc 
àlaRoync  & luy  déclare I’intétionqu il 
auoit  de  tuer  Môurraÿ, duquel  il  auoit  fi 
grande  defiance,qtfil  redoutoit  mcfme- 
ment  fori  ombre  & qu’il  ny  auoit  que 
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ccfcul  moycpour  rafle  urerd  e favie, luy 

xemonftrât  outre  q la  mort  dVn  tel  tra- 
ïnft rc  feroit  le  reposde  tout  le  royaume, 
taflcur^cc  de  reftat&foulagemet  d u peu 
idc. Sa  maiefté  biencfbahiç  de  tels  jppps 
luy  defedit  auec  paroles  affez  feueres  d c- 
juéeer  ce  malheureux  deflein  ny  depaflir 
routre  a l’effet  d’iceluy , luy  dilant  qu  il 
eftoit  mal-fcât à vn  prince, tel q luy, de- 
Jftre  fauguinaire  : qui!  fc  deuoit  cotentèr 
.d’auoir  tué  fon  fccretaire,quellc  ne  pou- 
^oic  endurer  qu’il  touehaft  à fon  fang: 
Qu'elle  portoit  cât  d’honcur  a la  memoi- 
jx  du  feuRoy  fô  pcrc>qu‘cllc  ne  pourroit 
. veoirrclpadre  le  fâg  de  celuy  qu  il  aiioit 
^xccognu  pour  iton  lîlsnaturcljencor'qùil 
,fuft  trahiftre  & dcfloyal , ne  tenac  rie  du 
£mg  dot  il  eftoit  iflu:qu’ellc  auoit  laiufti 
ce  cnmain.pQurlepunirfelo  fesdemeri1 
tes,  quad  elle  youdroit  fc  deffaire  de  luy, 
& que  lavoyc  de  fait  eftoit  defendüc  de 
^Dicu  ôc  des  hommes  .Nonobftât  toutes 
ces  rcmonftrançcs  il  riefe  pouuoit  con- 
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tenir, ains  fè  dcfcouuroit  à plufîeürs  per-  * 
fonnes  qui  ne  l’aimoicntpas  tant  qu’ils  H 
faifoient  Mourray,&fe  van  toit  fort  mal  .H 
à propos  d’cfFcducrfondcfleinàlapre-  f 
micre  occafio  qui  fe  prcfcnreroit.Mour-  ; 
ray  plus  fin  & plus  ruféqucluy,  faifoit 
bonne  contenance,  & feignoit  fort  dex- 
trement  de  ne  rie  fçauoir.dc  çefte  entre- 
prife , luy  montrant  toufiours  fort  bon  ' 
vifagc,&  cependât  ne  laifloit  de  donner 
ordre  à lepreuenir.  Il  voyoitquelavic 
de  ce  ieune  Prince  cftoit  entieremét  co- 
traire  aux  defleins  qu’il  auoit  de  parue «ÿ* 
nir  à la  c.ourone,&  qu’il  eftoit  de  tel  cou- 
rage,qu’il  ne  faudroit  d executer  favolo- 
té  pourpefce,fi  de  bone  heure  il  n’y  pour 
uoyoit.Çt  pour  ccfte  caufe  feftat  adrefïe 
à fon  côfeil  ordinaire  d’Angleterre , il  fit 
çn  forte  tant  par  les  prières  d’Elizabct,  q 
parl’interceflion  des  plus  fauoritsdela 
cour , & plus  affe&ioncz  feruitcurs  de  la 
Roy  ne  fa  maiftreflèq  Morton  & fes  au- 
tres çopliccs  obtindrçnt  pardon  de; leurs/. 
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trahifons,&furent  rappeliez  dt  leur  exil,  I 
Ce  qui  le  fortifia  grandement  tat  à caufe 

dje  leur  afliftance^u’à  caufe  du  bon  con- 
feil qu’ils  luy  apportèrent  delà  part  d’E- 
lizabet,  qu* auui  pour  la  haine  inueteree 
qu’ils  luy  portoient.  À la  premicie  abor- 
dée voyant  que  fa  maiefté  donnoit  ap-  v 
parencc  de  quelque  mefeontentement 
de fon  mary , ils  luy  veulét  mettre  en  te- 
fte  de  le  répudier  tât  à caufe  de  favie  dil- 
fplüc,qu’à  caufe  du  malfacrc  de  fo  fecre- 
tairc  j dot  ils  le  difoiét  cftre  feul  autheur. 

A quoy  elle  fit  rcfponce,  que  fon  mary 
eftoit  cncores  ieune,  & que  bien  aifemët 
elle  le  reduiroit  au  droit  chemin  * & que 
de  fon  naturel  il  eftoit  bon  3 & n’y  auoit 
rien  meilleur  au  mode^que  fadefbauchc 
ne  venoit  que  du  mauuais  cofeil  de  ccu* 
quine  luy  eftoient  pas  amis  ne  pareille- 
ment à fa  maiefté . De  celle  rcfponce  ils 
ne  furent  gucrcs  contents , ayants  par  i- 
cellc  dcfcouucrt  que  le  mal  talent  de  fa 
• maiefté  enueirs  fon  mary  n’eftoit  que  mi- 
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ne, orque  de  fôti  coeur-  cl reraim  oit  pir* 
faitcnacnt.Iaques  Hcbron  comte  dcBo- 
dvvel,  admirai  héréditaire  d’Efeoflè  a* 
uoitefté  tout  le  temps  dcixvic  tresfideh 
».  Je  fcruitcur  de  la  couronne,  homme  au* 
tant  vaillant  & c magnanime  qu’on  euft 
peu  rencontrer, mais  au  refte  audacieux^ 
fuperbe.  facile  a perfuader,  prompt  à en* 

. treprendre,&cncorc  plus  prompt  à exe* 
cucer  ce  que  trop  facilement  il  auoit  en* 
trepris . Et  pour  cefie  caufe  Mourray  Se 
fes  complices  le  craignoicnt  Si  redou-i 
toicnt^&rauoicnt  de  toutteps  efle  fes  en* 
nemis  plus  q capitaux.Mais  cognoiflàns 
bic  l’humeur  du  pcrfonnagc,&  que  c’c- 
ftoit  l’homme  du  monde  le  plus  propre 
poùrl’ekecution  de  leur  d cfî ein, ils  fa ui- 
(erent  delegaigner,  & le  rendre  de  leur 
party , pour  mettre  en  eftcdf  le  confeif 
(Ju’ils  auoiét  pris  en  Angleterre,  tendât  à 
roi  1 eirr  ent  de  la  Royne  & de 

fcnmafy,  mais  auflideh  fîcnnc  propre, 
.gui  fl’auoit  de  l’elprit  aflfcz  à Ic  preucoir^ 
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fy  'ik  Kiy-prqpofent,, 
de  leutrriaiftrcfi,, 

JP  iftourdiy  qui  fi  „ 

uob  tant gournjindcc  que  maintenant,, 
clic  fauoic  grandement  à contrecœur,  & „ 
feroit  fort  aife  d’en,  eftre  defpccrec  , fi,, 
par  quelque  honefte  moyen  ceJa  fc  pou- ,, 
uoit  faire,  Mais  quel  I c cjloit  il  fage , ver- ,, 
lueufe  & modefte,qu’ellc  n’ofoir  defeou ,» 
tirir  fon  mal  à fes  meilleurs  feruiteurs*,» 


qui  y pourroient  remedier , chofc  qui,, 
luy  caufoit  vnc  trefgrandc  mclancholic.  ,* 
Carayantprins  ce  jeune  homme  deïbn,, 
propre mouuement,  &lins  le  confcn^,, 
tement  de  ceux  de  Lorraine  & de  Guy* ,, 
fe,quc  la  maiefte  -cftimoit  fes  meilleurs ,, 
parents  & amis , elle  craignoic  d’eftfC!,» 
par  eux  acculée  de  legcrcté,  fi  mainte-,, 
nant  elle  s’en  deffaifoic.  .Mais  fi  quel-,» 
que  bon  compagnon,  luy  donnoic  le,, 
coup  de  la  more  à Ion  defceu,&fans  que,, 
rien  peuft  cftre  imputé  à fa  maiefte , elle',, 
**  auroic  trop  grâd  regret  ne  .dcplaifin*. 


\.o6. 

“ Car  encore  quil  lu  y euft.  donne  les  plus 
cc grandes  occafions  du  monde  de  le  faire  . 
“mourir  foit  pariuftice,foitautrement,fi  > 
“eft  ce  quelle  n’y  pouuoic ouuertcméc co 
<f  fét ir,fans  eftrc  blafmee,tât  par  la  voix  du 
cc  peuple  ignorant  de  (à  mifere,quc  par  fes 
<c  plus  proches  parées,  defquels  elle  n’ofoit 
“demander  l’aduis,  qui  toutesfois  eftans 
“dcücment  informez  de  la  moindre  par^, 

<c tic  des  indignitez  quelle  eft  contrainte  - 
“ endurer  d*vn  homme  de  néant,  ils  luy 
€t  confeilleroient  d’en  prédre  la  végeâcc  & 
“employer  la  noblcffe  du  païs  pour  la  met 
cC  tre  hors  de  feruitude.  Car  c’eft  luy  qui  e- 
“ ftoit  le  fcul  autheur  du  meurtre  dc.fô  fé- 
“ cretairc,  8c  ne  fe  contentant  de  ce,  il  pen- 
<f  foit  par  mcfme  moy é defpecher  le  mo- 
“de de (a'feigneurie  (ainfi  parloicntils  à 
“Bodwel)s  il  ne  fc  fuft  fauué  par  les  fene- 
“ lires.  Et  apres  auoir  commis  ce  bel  a été, 
“il  a cfté  fi  impudet  & fi  oucrccuidé,  qu’il 
“a  bié  ofé  eferire  au  Roy  de  Frâce,  & aux 
<c  plus  grans  princes  de  la  Chrcfticnté  lct- 


w très  diffamatoires  & pleines  de  menfon  a 
ifc  ges  cotre  fa  femme , cuidât  par  ce  moy  é <c 

t/  excuièrfà  félonie,  & leur  faire  trouuer<c 
co  bon lemalfacre  par  luy  autant  cruelle  cc 
du  ment  exécuté  que  malheureufement  in- cc 
fa  uenté.Car  encorcs  que  ce  pauure  home cc 
oit  fc  fuft  mcfcogncu,&redu  odieux  a la  no ,c 
ans  blcfTe^fi  eft  cc  qu’il  ne  le  deuoic  traiter <c 
»arr  . de  la  façon, & en  pre  fence  de  fa  maiefté,  “ 
ntc  ayant  moyen  de  le  trouuer  ailleurs,  & a- <c 
luy  uçc moins  de  fcandale.  Il  n’y  a point  detc 
:&  doute  que  les  parens  de  (à  maiefté  n’aictl< 
net  fort  agréable  la  vengeance  de  cc  forfait, Cf 

ie-  s’ileftoitbié  feant  àvne  femme  de  la  de- fC 
fa  mander,Mais  quant  à nous  qui  auos  ceft Cc 
en-  honneur  de  tenir  les  premiers  râgs  dans <c 
io-  le  royaume,  & qui  auons  le  principal  in- ct 
si  tereft  en  la  coferuation  de  l'honneur de c< 
f ic-  noftrc  fôuueraine,&  en  la  manutétio  de <? 

le,  fagrandcurôc  authoritc',  nous  ne  deuûscc 
u’il  attendre  qu’on  nous  viéne  prier,  8c  que lC 
iiix  , lès  eftrangcrs  nous  mbnftrent  noftrc  le-‘c 
1er-  ço.  Ce  nous  eft  crime  de  leze  maiefté  de cc‘ 
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fçauoir  telles  chofcs  & les  cndurcr.Now 
c<“  plaignos  pas  du  peu  de  compte 
^qu  il  tict  de  nous,&  de  tous  lesïeigneurs 
^dç  cè  royaume  qu.il  eftime  moinsque  fc$ 
^efclaues,  nous  mcnaftànt  de  tuer  les  vns 
les  autres  a chaque  parollc  qu’il  profè- 
re, maislc  traitemét  indigne  qu’il  fait  à fa 
maiefte,mcfcognoi{lât  le  deuoir  de  fub* 
iGt,&  la  caufe&fondcmcnt  de  fa  fortune 
;^nc  doit  par  nous  cftrc  plus  longuement 
^tolcre.Nous  nous  fbmmcs  fouucntefois 
^efbahis  de  voftre  feigncuric,qui  de  tout 
" temps  aucz  efté  trcf-affc&ionné  à fo  fer f 
uicCjdequoy  vous  auczeu  Ci  bonne  pa- 
Ccrience,&  nç  vous  cftes  aucunement  toir 
‘maîife  de  tard  outrages  que  vous.Ia  voy- 
a ez  iournellemcnt  endurer.  Qui  cft  lacau- 
fe  qui  nous  a meu  de  nous  adrcfteràvo- 
ftre  fiigneuric  afin  de  fçauoir  voftre  in- 
tention,s’il  vous  plaift  foubfcrireaucon- 
u feil  que  no*  auos  prins  de  deliurer  fa  ma- 
<ciefté  de  la  captiuitcde  ccicune  fol,&luy 
donner  pour  mari  quelque  fcigocur  du 
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pan  .lequel  nous  luy  ferons  auoir  agréa»*  « 
dIc.À  quoy  nous  auons  défia  bien  adui-« 
fie,  & auons  fait  choir  de  voftrc  pcrfon-fc 
nc,fi  vous  trouucz  la  condition  bonne.** 
Entre  nous  autres  ne fc  trouuc  homme** 
qui  la  puifle  accepter, les vns  a caufc  de  la«c 
proximité  du  fang,  les  autres  a caufe  de«* 
rimpoflibilité  de  les  feparer  d’aucc  leurs  « 
femmes, les  autres  à caufe  du  gf  ad  nom-  « 
b je  de  leurs  enfans,  les  autres  à caufe  du  « 
iftal  àtlct  que  fa  maiefté  leur  porte, cnco  «.« 
W qu’ils  luy  foiér  trefiiûblcs  & tres-affe  « 
éttonnez  feruiteurs.  Vous  cftes  icunc  fei** 
gneur  des  plus  illuftres  de  ce  royaume,** 
beau,' vaillant, accorr, (ans  charge,  & fans** 
en  fans, honoré  & rcfpc&é  delà  maiefté  *c 
pour  les  fignalez  fcruiccsdu  temps  pafic,  <« 
qu'elle  ne  pourra  bonnement  refufer** 
cftant  par  nous  prefcncc,  & choifi  de:la«c 
plus  part  de  la  noblcfTe  pour  confort  de** 
fohfccptre  . Noz  prières  auront  for-<< 
ce  à la  contraindre  cftant  fondées  fur<« 
desraifons  fi  bonnes  & fi  apparentes.* 
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“ Car  !ç  royaume  cftancainfi  trouble  co-  \ 
#f  me  vous  voyez ,&  tant  de  querelles  entre  ! 
“ceux  de  la  nobIeffe,il  ne  luy  fera  pas  feut  * j 
**de  viure  en  viduité,  ôc  encores  moins 
“ de  prendre  quelque  prince  de  pays  eftrâ-  * 
“gepourmari.  Les  Efcoffois  font  com- 
“ po  fez  de  telle  humeur, qu’ils  nefè  peuuéc 
rraffubietirà  la  domination  d'vn  effrâger. 
“Ils  ont  fecoiiéleioug  de  la  Roine  Marie 
“de Lorraine, mere  delà maiefte  : refufé 
“Lobeiftancc  detic  à Frâçois  fécond,  Roy 
“de  France  & d’Efcoffc.  Et  pen fez  vous 
“qu’apres  qu’ils  fc  feront  affranchis  de  la 
“tyranniede  ceft  Anglois  , ils  fouffrironc 
“ eftrc  commandez  par  autre,  que  par  vn 
“homme  de  leur  nation  ?fc  rapporteront  ’ 
“ils  de  leur  differents  à vn  effranger  corn- 
“ me  ils  feront  à voftrc  feigneurie?  Remar  ] 
“quez  bié  noz  propos,  & ne  laiffez  fecou- 
“lerccfteoccafîon.  Ceft  vne  bonne  for- 
« tune  qui  foffre  à vous,digne  du  plusgrâd 
“monarque  du  monde.Si  vous  la  re  f ufez 
“ la  repantencc  ne  vous  feruira  de  rien,  ne 


le  regret  immortel  que  vous  aurez  quâd*c 
yn  a utre  l'aura  cmbraflec.  “ 

Ces  propos  faifoient  venir  l’eau  en  la 
bouche  à Bodvvel,  & le  chatouillèrent 
merueillcufcmét  en  fon  amc.  Car  eftant 
fort  ambitieux  de  nature,  & fur  tout  a- 
donné  a fes  plaifirs,  il  admiroit  louuer- 
turc  qu’on  luy  faifoit  de  contenter  l’vnc 
& l’autre  de  fes  pallions.  Pour  refponce, 
apres  qu*il  leur  eut  rendu  infinies  grâces 
de  leur  bonne  volonté  , & de  l’opinion 
qu’ils  auoient de  là  preudhomie,  quife 
fentoit  moins  que  capable  d’vne  telle 
fortunc,& à laquelle  il  n’eut  iamais  ofc 
afpircr,ilfcmcit  à déplorer  les  iniurcs 
faites  à là  maiefte  par  fonmari  dcfioial& 
ingrat, & le  grand  heur  que  luy  feroit  & 
à tout  le  royaume,  li  elle  en  pouuoit 
cftredcliurcc  : qu’il  ne  tiendroit  pas  à 
Iuy,&  qu’il  foubfcriroit  fort  volontiers 
à tout  ce  qu’il  plairoit  à leurs  feigriçurics 
pour  le  (bulagemcnt  de  fa  mai  ftrclTe, ité- 
rant & proteftant  leur  demourer  fidcllc 


&affcéfcionné  fcruitcur  toute  fa  vie  qüct 
que  fortune  qui  luy  pourrait  aduenif* 
Mais  quant  à la  conditio  qu’ils  luy  pro- 
posent du  mariage  de  famaiefté  il  ne 
voyoit  pas  cornent  cela  fepçyuoit  exé- 
cuter, attendu  qu’il  auoit  ^efia  pris  al- 
liance en  l’vnc  des  prémices  maifons 
de  tout  le  royaume,  laquelle  il  ne  pou* 
•uoit  nullement  difloudut  ou  abandon- 
ner. A quoy  fut  relpondd,  qtfTil  ne  fe  dâ- 
naft  peine  pour  ce  regard  , ayant  iufte 
occaiion  de  diuorcc,&  auquel  ils  feroiéç 
confentir  fort  librement  & fa  femme  & 
tous  fes  parcns.Et  encorcsqu’ils  n’y  vou- 
luttent  entcndre,fi  eft-cc  qu’ils  ne  Jaiffe- 
roient  de  pafferoutrc,âyant  ledit  Bodv- 
vcl  cfpoufc  fa  proche  parcnre,de  laquel- 
le il  auoit  auparauant  cogneu  charnel- 
lement la  cou  fi  ne,  qui  cftoit  vn  empeA 
chement  plus  que  légitime  de  tel  maria- 
ge. Et  quand  il  n’y  auroit  autre  chofedc 
diuorce  que  la  paix  & repos  du  peuple, 
on  fe  deuroit  contenter,  auec  ce  que  les 
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perfonnes  des  princes  font  priuilegee^ 
qui  pour  boncs  &iuftes  ôccafionsfedi- 
(penfent,  & ne  font  point  fubiedtes  aux 
Ioix, comme  font  les  autres  hommes.  Et 
ores  quil  n'y  eulî  raifon  au  monde  ou 
apparence  de  raifon  pour  le  feparcr  dé 
fa  femme, ils  auoient  les  miniftres  à leur 
eommandcmentrqui  faifoient  lesdiuor- 
ces  quand  bon  leur  fembloit  • En  fin  ils 
menèrent  fi  bien  ce  miferablc  icune  h6- 
mc  par  leurs  in  uentions  qu’il  entreprit  le 
meurtre  & affaflïnat  du  Roy  , fuiuant 
l’aduis  6c  confeil  par  eux  donné,  de  tel 
artifice  qu’en  fin  ac  ieu  le  foupçon  & le 
blafme  d’vn  aétc  fi  inhumain  tombe- 
roit  fiir  celle  qui  en  eftoit  tant  cfloigncc. 
Ceftc  refolution  prife  & confirmée  par 
eferit  autentique  & folenncl,  fignéde 
leurs  mains , & d’Alexandre  Hay,  com- 
me perforine publique,  & quieftenco- 
fes  pour  le  prelcnt  clerc  des  regiflres, 
Mourray  f’adrefle  à la  Roy  rie  & luy  didfc 
par  forme  d’aducrciffement , que  le  fei-* 
• : , • H ; 
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gncur  d’Àrley  fon  mari, le  comte  del^e-  | 
nox  fon  pcrc,lc  comte  deGlcnkarne,&; 
plufieurs  autres  de  la  noblcflc  cftoict  a{V 
fcmblezàGlafco.àfin  d’aduifer  entr’eux 
au  moyen  par  lequel  on  pourroit  priucr 
vlà  maiefte  de  l’adminiftration  d u Roiau- 
me,&  d’iceluiinueftir  fon  mari,&  fi  clic 
jp'y  vouloir  confcntir , de  la  confiner  en 
perpétuelle  prifon,&  pour  ccftc  caufe  la 
cohfeilloitf’y  acheminer  incontinent  a- 
uccle  plus  grand  nobre  d’homes  qu’elle 
pourroit  amafier , à fin  d’obuicr  à leurs 
defleins . Par  tels  rapports  ce  renard  ne 
tafehoit  qu’à  eftrangcr  le  coeur  de  fa  ma- 
iefté  de  l’amitié  de  fon  marb  & la  difpo- 
fer  & préparer  à porter  modérément  la 
perte  de  celui  qu’elle  aimoit  vniqucmét, 
nonobftant  les  rigueurs  feintes  & fimu-  i 

lces  qu’elle  luy  tenoit . Mais  fa  maiefte 
cognoiflànt  bié  le  mal  talét  de  Mourray  jg 
entiers  fon  mari , ne  faifoit  pas  grandc- 
ftat  de  fon  aduertiflement:  mais  ayât  c- 
fté  d’ailleurs  informée  de  fon  indilpofi- 
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ïiori,  & que  la  petite  VcrôJle  lui  eftoif 
forrie,  ne  pouuant  plus  diflîmulcr  l’ami- 
tié qu’elle  liii  portoitprint  incontinent 
le  chemin  de  Glafco  pour  le  vifiter . Ou 
cltirit  elle  rentretirit  fort  gratieufemepe 
fins  faire  aucune  demohitration  des  of- 
, fenfes  paflecs,  &g)kii  feit  le  meilleur  trai- 
tement que  femme  du  monde  fçauroic 
faireà  fori  mary  4 Dcquoy  Mourraÿ  Sç 
fis  complices  ne  furent  gueres  refiouiz* 
vdyansîc grand  regret  qu’ellcauroit en 
fa  mort  par  eux  proiettec,  qui  pôurroig 
effacer  l’opinion  du  peuple  qu’elle  y fuffc 
confentâtc.  Car  c’cftoit  le  principal  but 
de  leurs  deficins , de  faire  en  forte  que  l e 
'foupçon  de  ceftatc  malheureux  redon- 
datt  furie  chef  de  la  Roine,à  fin  de  la  rd- 
dre  odieufe  à tout  le  monde , & par  ce 
-moyen  Ocmparerdu  gouuernemcnt  ôc 
del’cftat.  Apres  auoirfeiourné  qu  dque 
"temps  à Glafco,  & que  la  maladie  eut 
prins  fon  cours, Mourray  remonftre  à la 
" Roync,  que  befoin  luieftoic  de  changée 
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‘ d’air ,&  que  puis  n agucrcs  Iç  fcigncur  de 
Borchuik:  f eftoit  fort  bien  trouué  de  ft- 
ftre  logé  chez  lepreuoft  de  Kirkoffeijçj 
à Edimbourg  eftàc  le  lieu  haut,  p lai  fane 
& en  bel  air,enuironné  de  iardins,  & ef- 
loigné  du  bruit  du  menu  peuple  : & que 
au  contraire  le  palais  lÿyal  eftoit  fitué. 
en  lieu  bas  ,fubiedau  bruit  à caufe  delà  a 

fuitte  de  la  Cour . La  Roync  trouuc  foa 
confeil  bon,  & fans  fc  douter  daucûin- 
conucniéc  y coduid fon  mary , & corne 
elle  le  menoit  par  la  maiti  à l’hoftel  du 
çomtc  d’ Aran,  ioignat  la  maifon  dudid 
Prcuoft,  elle  fut  deftournec  par  Mour- 
ray,&  menée  dedans  la  maifon  funefte. 

Et  y eftant , fa  maiefté  le  vifitafort  fou- 
ue.nt  fans  fe  deffier  d’aucun  mal  (quoy 
que  difent  fes  calomniateurs, qui  ne  (ça-  j 
uent  rien  de  ce  faid  finon  par  linftru^ 
dion  du  libelle  diffamatoire  de  Bucha- 
nan) & raflifta,luy  donnant  tout  le  con- 
tentement quelle  pouuoit  iulques  à la 
dernière  hcure.dc  fa  vie.Car  fa  maiçftc  y 
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Wéà^iritiîiÊt,  & hîüirô 
trois  où  quatre  heures  apres  la  maiion 
fiitenlcuce  par  la  violéce  de  la  poudre  à 
canon  mife  dedâs  la  cauea  l’heure  mef- 
nie  que  fa  maiefté  y cftoit  par  ceux  qui 
depuis  ont  voulu  paroiftre  les  pcrfecu- 
teurs  & végeurs  de  ce  forfait,dôt  Mour- 
rny  en  cftoit  le  chef.Carcn  fortât  du  lo- 
gis^pourfen  aller  à fon  Palais  elle  rencô- 
tra  Paris  feruitcur  du  comte  de  Bodvvcl 
auquel  elle  demanda  d’où  il  venoit,  qu’il 
fencoit,ainfi  la  poudre  à canon  . Le  iour 
prcccdcntlcdcfaftrc  aduenu  Mourray 
priât congéjde  la  Roync  feignant  que  (k 
femme  cftoit griefuement  malade,  à fin 
d euiter  lefoupço  qu’il  en  fut  participât! 
Ettoutcsfois  il  ne  f’eftpeu  tenir  qu’en 
partât  de  la  courtine  dift  à Mi-lord  Hc* 
rcis,q  ceftc  nui&  là  le  Roy  deuoit  perdre 
la  vie.  Ce  q ledid  feigneur  luy  a depuis 
fouuétefois  maintenu  en  barbe  mefmc- 
ment  en  la  ville  de  York,  par  deuant  les 
députez  de  la  Roy  ne  d’Angleterre  leur 
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fiutriçc&  confcillerc  de  çefte  trahifoni 
Et  non  fcülemetil  di&  ces  paroi  les  audit 
feignçyr  de  Herç^mais  auflî  il  les  repe-> 
ta  dedâs  le  bateau  à quçlqu’vns  de  fes  a-, 
mis  en  pafïant.  l’eau  à Qu  unis  ferre , qui 
itft  vn  petipbrasde  mer  entre  Edimbourg 
& Dumfermclin^  S’il  eu  fl:  eu  regFet  en  la 
’ inprt  de ccfeigneur,comc  il  a voulu  de- 
pionftrer  quelque  teps  apres,  pourquoy 
ne  l’arilpas  aduerti  de  çefte  eoniprafiori 
puis  qu’il  la  fçauoii?  La  moindreparollç 
de  fa  bouche  pouuoit  empefeher  vne 
mafcaradçiifanglante,&  fàuucrlavieà 
ce  pauure  prince,  & l’honneur  à fà,  mai- 
ftrefle.  Mais  n’ayant  peu. dire  arrefté  en 
Cour  quelque  inftance  que  fa  maiefté 
Juy  pouuoit  faire,  ^ins  fabfentant  pref- 
que  fur  l'heure  que  le  meurtre  deuoitc* 
ftre  exécuté,  cftant  bien  informédela 
maniéré  qu’oy  y deuoit  procéder , & y 
pouuant  obujçrpar  le  moyen  d’vne  feu- 
Je  parolle,  en  cela  il  déclara  affez  qu’il  e*r 
{toit  pour  le  moins  confentat  au  crime^ 
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&que  cefte  abfcncc  affc&ee n’cftoit  que 
pour  lui  feruir  de  couucrturc  dinnocen^ 

| ce,  & qu’il  ne  voüloit  pasaffiftcràTcxc- 
cution,(e  contentant  de  laifler  des  bons 
agens  & miniftres  de  fa  volonté , fur  lcf- 
quels  il  fe  pouuoit  bien  afteurcr. 

Le  lendemain  que  cefte  tragédie  fut 
ioücede  grand  matin  arriuc  Robert  Du- 
rie  archer  de  la  garde  du  Roy  tref-Chre-^/®^ 
fticn  enuoyé  de  la  part  de  monficur  de^cdf* 
i Glafco  tout  exprès  paria  voye  de  la  po-Marfc- 
| fte,à  fin  daduertir  fa  maiefté  de  quelque  pour*1 
grande  cônfpiratio  contre  fa  vie,  delon^^ 
fils>ou  celle  de  fon  mari, ou  de  tous  trois, 

& dont  on  Itiy  auoit  donné  certain  & a^jdac"aricà 
I (eu ré  aduertiflémét  à Marfeille  fans  tou-  te  ad» 
tcfois  luy  pouuoir  fpecifier  les  au<3îeursCour* 
d’icelle , nylaperfonne  de  celuy  contre 
, qui  elle  cftoit  drcfTcc. 

’ Ce  parricide  ainfi  commis  & perpétré  Gha* 
g diuerfes  rumeurs  courent  par  la  ville  de 
lauélçur , & des  caufcs  d’vne  fi.  dânablc 
trahifbn^chacun  les  iugeant  félon  la  bo- 
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ne  ou.muiuaife  affetion  quil  auoit  en* 
uers  les  Teigne  urs  de  là  coure.  Mais  la 
Royne  à qui  l'affaire  touche ic  de  plus 
près  qu  a nul  autre , ignorante  des  broies 
qui  eftoient  Ternes  par  la  ville, ôc  ne  pou> 
liant  defcouurir  les  miniftresde  ce  pmi- 
eide,  elle  eft  contrainte  faire  publier  â 
fon  de  trompe  la  bonne  volonté  qu’elle 
auoit  de  venger  la  mort  de  fon  mary,  ôc 
de  rccompenler  liberallcmcnt  ceux  qui, 
reueleroient  les  auteurs  d icelle.  Les  voh 
fins  de  la  maifon  funefte  font  ouÿs  pa£ 
informâtion,le  comte  d’Argyl  grand  iu-, 
Aider  du  Royaume  auoit  commandé- 
ment  de  fa  maieftéde  faire  tout  deuoir  à \ 

luy  poflible  à fin  de  cognoiftre  la  vérité, 

& apjprehédcr  Içs  complices  du  forfait.;  ; 

Ce  qu  il  n auoit  garde  de  faire  ay^nt  e{i$f 
luy  mefrne  de  la  partie.  Enfin  par  cer- 
tains placars  & libelles  affichez  aux  car- 
refours de  la  ville,  le  comte  de  Bodvvel 
cft  diffamé  c5me  auteur  & exécuteur 
& cc  f>ar  ccux  ta  mçfm.e  quila- 
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ûoientmis en  befongne.  Ce qu’eftat ve- 
nu aux  Oreilles  de  là  Rome,  combié  que 
mal-aifement  ellepouuoit  adioufter  foy 
a.  telle  àccufarion  pour  la  bonne  opinion 
quelle  âuoic  dudit  comte,  qui  iamais  en 
<à  vie  ne  luy  auoit  fait  faute,  neantmoins 
elle  lefait  prendre,  & le  met  entre  les 
mains  de  la  iufticejà  fin  qu3on  procédait 
cotre  luy  par  la  voyc  ordinaire  des  loix. 
Elle  ne  choifit  pas  ceux  qu  elle  luy  pen-* 
foit  faüorahlcs,Morton  & la  fa&ion  de 
Mourrày,  qui  depuis  ont  pourfuiuy  fâ 
maiefte  dejeet  a&e  dctcftabIe,font  confe 
mis  a 1 inftnitSfcion  & iugemétdc  fo  pro- 
Ccs.S ils lont abfous fçaehant  Bien  qu’il 
en  cftoit  couIpable,c’cft  leur  faute  & ne  v 
pcuucnt  rien  imputer  à celle  qui  l’auoit 
. mis  entre  leurs  mains  pour  en  auoir  la 
raifon,nefe  doutant  en  façon  du  monde; 
qu’ils  auoient  loubfcrit  au  crime , cômfc 
depuis  a efté  bien  & deuemét  aucré  npjjK- 
feulemét  par  leurs  fignets  appolcz  à l'in- 
ftrument  fur  ce  fai&  entre  eux^maisauf- 
fi  par  la  confelfion  mcfiuc  de  Morton, 
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qüi  pourrcfte  cauft  a laiffé  la  vie  entr  &- 
les  mains 'dù  bourreau  , àuccferegrcr 
de  tout  le  peuple  de  ce  que  (es  fclonnies 
&defloyautezabhominables  auoient  fi 
long  temps  croupi  fans  pourfuitte,  &c 
fans  la  iufte  vcahgeances  des  loix  ordon- 
nées contre  les  trahi  (très.  Ils  l’cnuoye^ 
rent  donques  abfous  de  cefte  accufation: 
contre  leurs  confidences, non  pour  la  bo 
ncvolonté  qu’ils  luy  portoient,cftansfes 
crinemis  mortels  de  tout  temps,  ains  par 
ce  qii’il  n’y  auoit  cncores  rien  qui  en  au-^ 
cune  manière  eufi  peu  rendrb  la  Rointf 
fufpc&c  de  ce  maflacre^mais  au  contrai- 
rdepotaux  rofes  eftant defcouuert par 
la  mort  de  Bodvvel, s’ils  lcuflent  condâ- 
ncz,rinnocence  de  fa  maiefté  euft  efte 
trop  euidente,6c  leurs  trahifos  reucl  ees  à 
tbut  le  mode, comme  elles  ont  efte  quel- 
que temps  apres. ilsdiffimulent  doriques 
bien  finement  la  rancune  qu’ils  portoiét 
civleurs  âmes  contre  Bodvvel,&  font  fé- 
blant  de  faire  grand  eftat  de  fon  amitié 
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iu fques  à ce  qu’ils  cuflent  trouué  moyen 
d’enueloppcr  la  Roine,&la  rendre  mife- 
fe  {able,afind  empiéter  le  maniment  de  la 
couronne,  qui eftoic  le  feulbut  auquel 
jlsvifoienr.  Et  pour  amorcer  cepauurc 
| xnalençotreux,&luy  donerargumeccer- 
! tain  de  leur  zele  & affe&io  bône  dont  ils 
| luy  faifbiet  parade, & afin  qu’il  ne  fe  dou 
' taft  de  ce  qu’ils  luy  brafioient , Mourray  ; 
luy  déclara  qu’il  auoit  vn  voiage  a faire 
çn  France, & luy  recommanda  les  affak 
rcs  luy  laiflant  en  fa  protedion  & fauue- 
garde  touslcs  moyens  qu’il  auoit  en  Ef» 
ijL  çoffe.Maisauparauantquc  partir  il  fa- 
lpit  couronner  l’oeuure  d’vnc  fin  fcmbla. 
blc  au  commancemcnt,&adioufter  vnc 
cataftrophe  à ccftc  tragédie  bien  confor- 
me aux  autres  ades.  Pour  néant  auoient 
ils trauaillé  fi  la  chofc  demeurait  ainfi.ÔC  ; 
; filaRoinenecouroitfcmblable  fortune 
t qu  auoit  fait  fon  mari . Ils  l'abordent  fi- 

nemcnt,&  luy  propofet  lç  grand  defor- 
t / dre  qui  eftoit  en  fp  roy  aume  par  la  diui- 
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15otî de  la  nobl  effe,  les  inconueniens  auf 
quels  les  femmes  vcfucs  font  fubietes, 1 c 
peu  de  moyen  qu’ils  voioient  d y remé- 
dier fïnon  par  le  maffage  de  fà  diâicfté  a- 
ucc  vn  homme  qui  fuit  à tous  agréable. 
Celte  ou uerturc  ainfi  faite  & voyat  qu*a- 
presplufieurscffays  ils  auoicntprcfquc 
gaigné  ce  point  fur  elle  qu'elle  kremà- 
ricroit,êc  qu’ils  la  forceroicnt  a ce  faire, 
ils  luy  propo  fent  en  premier  lieu  la  diffi- 
culté de  régir  & gouuerner  le  peuple  Efc 
coflôis,amateurdefa  liberté,  affezinfb- 
len  t de  foy  mefme , & inepte  à porter  le 
iougd’vn  Prince  eftrangcr,  luy  mettant 
en  auant  plufieurs  exemples,  & entre  au* 
très  de  la  Roinc  Marie  fa  mere . Prmcefc 
fè  autant  fagc,vertueufc  debonaire  & ai- 
fcc  à manier  qu'autre  qui  iamais  futâu 
mode:  de  Frâçois  fécond  Roy  de  Frâcé, 
de  Ican  Baliol  du  païs  de  Normadié  F va 
des  premiers  Princes  toutcsfois  du  fang 
royal  d’EfcofTed’Empiredcfqucls  leur  a 
cftéinfuportabIc,non  ptfur  autre  raifon, 
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non  qu’ils  auoient pris  leur naiflànce  de 
riginc  en  pais  eftrange . Ils  adiouftenc 
“s  Romains  & les  Anglois,qui  n’ont  la- 
nais  peu  tenir  pied  en  Efeofle  . Et  q par 
ùnfi  force  luy  eftoit  de  choifir  quelq  fei 
jneur  de  fes  fubiets  félon  fon  cœur,auql 
ils  f’obligeroiet  par  ferment  folenncl  de 
; ‘ rçprçr,  refpe&er,  & feruir,  & de  luy 
ter  J’obeiflâce  deue  au  mari  de  là  ma- 
iefté.Au  contraire  fi  elle  penfoit  faire  de 
(a  feftç , ÔC  rcfùfer  celuy  auquel  toute  la 
t}obIeflc>,&  tout  fon  peuple  fcvouloit  de 
fon  prqpreanouuement  &franc  vouloir 
^|[p^u:.trir,cllc  fc  per  droit  elle  & 4cm  e- 
ftat,&  mettroit  tout  fon  royaume  en  co- 
buftipn.Ces  entrées  ainfi  faitcs,cn  fin  de 
ils  luy  mettet  en  auant  le  cote  de  Bo- 
4;vvql  admirai  héréditaire  du  royaume* 
lequel  ils  extollet  tant  pour  fa  noblelTc^ 
pour  fa  beaut^pour  fa  vajllatife&dextc 
nté  en  fait  de  g ucrre,qu’ils  ne  luy  trou- 
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les  fcigheürs  de  fon  royaume, qui  n’â  ja- 
mais varie  ne  manqué  au  deuoir  d’vnbô 
fubictî&  qui  n’a  clpargné  ne  fa  vie  ne  (es 
moyens  pour  l’aduanccment  de  Ion  au- 
thoritc.  Pour  conrclufion  ils  mettent  en 
auât  les  grads  differens, querelles  & ini- 
miticz  mortelles,  qui  eftoient  entre  la 
plus  part  de  lanoblcflc,dôtils  le  raportc- 
roientà  luy,  & non  à autre,  qui  feroitte 
“ plus  grand  bien  qui  pourrait  iamais  arri- 
ucrà  fa  maicfté.En  fin  Voyât  les  difficul- 
tcz  qu’elle  faifoit  de  condefcendre  à leur 
conleil,  & de  s’abailfer  iufques  là,  que  de 
s’afloeier  parvn  lien  fi  cftroit  à l’vn  de  fes 
fubicts,  ils  font  minuter  vn  proiet  de 
contra#  de  mariage , lequel  ils  fignent 
tousdclcurs  mains, & le  donnent  à Bo- 
dvvel  pour  s’en  feruir  en  temps  & lieu. 
Ce  pendant  parce  que  1 a principal  1 c ex- 
ception qu’allcguoit  fa  maiefté  pour 
refilleràleurs  perfuafions,  c’cftoit  le  ma- 
riage contra#é  entre  Bodvvcl  & la  feeur 
du  comte  de  Hontley,&  que  c ’eftoit  co? 
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c tout  droit&  raifon  qu'vn  homme  eut 
eux  femmes  à la  fois , ils  procurée  le  di- 
orçc  & diflolution  de  ce  mariage  par 
lufieurs  raifons  bonnes  en  apparence, 
efquellçsicnepuisicy  repérer,  afin  de 
le  Retarder  le  cours  de  celle  nanatiojar 
qucllc  ic  m’efforce  rendre  la  plus  fuccin- 
ce  & brieuc  qu’il  m eftpoffible . La  Roi- 
ne  ne  fe  cotcntât  pas  du  diuorccpareut 
fait,ains  ayât  le  mariage  de  Bodvvel  fort 
à contre  cœur,  ils  luy  donnent  à enten- 
dre que  la  femme  cftoit  dccedec,  & que 
la  chofeeftoitmaintenatfans  difficulté. 
Loccalîon  fe  prefente  que  Bodvvel  le 
yeut.  feruir  du  contrat  de  mariage  de 
luy  & dç  fà  maiefté  fait  & loubfigné  par 
la  plus  part  delà  noblclîc  du  royaume» 
; Car  comme  elle  retournoit  de  là  ville  de 
Sterlin  ou  elle  eftoit  allée  voir  monfïeur 
lcPrinccfon  fils,  il  la  guetta  en  chemin 
accompagné  de  grand  nombre  d’hom- 
mes en  armes,  & la  mena  au  chaft  eau  de 
.Dombar , oùcftantil  luy  monftra  ledit 
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contra£l,Iuy  difant  que  force  luy  cftoit 
d y confentir,puifque  la  noblcfle  & tout  , 
le  peuple  le  trouuoit  cxpedient,tât  pour, 
le  faluc  du  public,  que  pour  l’aflcurancc 
defon  eflar,  luy  promettant  au  furplus 
luy  demeurer  tres-humble  & tres-affe- 
lionne  feruitcur,  comme  il  auoit  tou- 
fiours  cite,  8c  de  ne  fc  mefeognoiftre  ia- 
maispourlhonncur  qu  il  reccuroit  de  fi 
maieftêâny  pour  la  grandeur  de  fa  fortu- 
ne inefperec,  8c  de  laquelle  le  plus  grand 
monarque  delà  terre  fe  deuroit  conten- 
ter. Celle  pauurc  princeflc  fc  voyant  ci - 
ptiue,a(laillie  de  toutes  parts , 8c  impor- 
tunée par  les  prières  & follicitations  des 
plus  grands  de  fon royaume, & d’ailleurs 
.toute  effroyce  de  la  fouuenance  de  fon 
mari  & de  fon  fecretaire,&  qualî  trebla- 
tcdelavifion  Kidcufc,  & apprehenfion 
des  meurtres  crucllemet  exécutez  en  fi 
prcfencc^nc  fçach'ant  où  fc  tourner,nci 
qui  fe  fier,&  ne  pouuant  plus  refifter  à la 
volonté  de  tant  de  feigneurs , quelle 

voyoit 


jroitpâr  cfcrït  6c  par  leurs  feings  eftrô 
iiurez  à l’cffedt  de  ce  mariage , en  603 
oy  qu’à  regret,  elle  y condefcend , 6c 
nne  lieu  à la  force  & à la  neceflitc  du 
nps , prenant  le  confeil  de  ù. nobleflfe 
ur  falutairç,  6c  fe  perfuadant  que  rien 
; luy  pourroit  cftrc  impute , & que  la 
ute(fi  faute  y auoit)  tôberoit  fur  le  chef 
:Ccüxquicneftoientles  auteurs,  6c  no 
c fa  maiefté  qui  n’y  auoit  ônques  péfé* 

Ce  mariage  n’eft  pas  cncores  accoply,  cbap 
les  voyla  incontinent  en  armes,  conv*1*' 
c fi  la  chofc  euft  cfté  fai&  c à leur  de- 
eu.A  l'entrée  de  ce  nouueautumulte&  / . 
uolte  ils  ne  font  aucune  demonftra- 
Dn  d*en  vouloir  à la  Roy  ne  leur  mai- 
reife,  ains  font  imprimer  à la  mode  des 
belles , 6c  publier  par  tout  le  pais  cer- 
inc  proteftation , par  laquelle  ils  iurent 
1 prenant  Dieu  à tefmoing , qu’ijs  n a- 
oiet  pris  les  armes  pour  autre  occafiorï 
non  pour  deliurer  fa  maiefté  borà  de 
:ruitude>&  de  la  captiuitê  de  Bodv  vcl* 
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meurtrier  du  Roy,&  pourcefte  caufe 
prioient  tous  les  bons  feruitcurs  de  la 
couronne, leur  vouloir  aflîfter,&  prefter 
la  main  à vn  œuure  tât  loüable,  & digne 
des  hommes  de  leur  degrc.Qui  fut  caufe 
queplufieurs  perfonnes  de  marque  , $C' 
non  accouftumez  à fc  rebeller  fe  meirec 
de  leurpartie.Ccftcconfpiration  fut  en- 
treprife  a Dunkcl , incôntioêt  qu’ils  vei- 
' rent  famaiefté  accordée  à Bodvvcl, 
de  première  abordée  lapcnfoiétfurpre- 
dre  au  chafteau  de  Borthuik,dont  elle  fe 
fauua  bien  à grande  peine,  &fe  rendit  à 
Dombar.  Auquel  lieu  ayant  amafle  bon 
Voyct  nombre  de  fes  fidellcs  fubiets , elle  vint 
Bûcha-  au  deuant  des  rebelles  à Cartcry-hil  près 
x*.  qui  Muffilburg,qui  n’cft  qu’à  deux  lieues  de 
2»  ville  d’Edimbourg  & demeure  ordi- 
^-naire  des  Rois  par  eux  occupez.Lcs  deux 
cr, quii armees  rengecs  en  bataille  & preftes  à 
fc(Te  v- choquer,  les  traiftres  enuoyentpar  de- 
"T'uers  fa  maiefté  le  feigneur  Guillaume. 
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Kircaldc,Baron  de  Grange,  luy  faire  re^ 
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ion  ftràticcs  en  toute  humilité,  qu  ils  né 
ouuoiétfouffrir  de  laveoirainfi  capti- 
ïc,$c  comme  cfclauedeBodvVélmcur- 
:T\eT  inhumain  de  fbn  mâry , Sc  fil  luy 
plaifoit  le  qui&er,  & fe  réger  de  leur  co- 
fté,ils  proteftoient  a uec  ferments  in  finis 
qu’ils  n e demanderoient  autre  chofc , St 
qu  ils  luy  demeureroient  plus  fidelles  St 
plus  affe&ionnezferuiteurs  qucn’eftoic 
ny  Bodvvcl,ny  autres  quelle  ayt  onques 
eu  en  fa  vie . La  Royne  eftonncc  de  ce 
quon  luy  difoit  deBodvvcl)&  qu  a leurs 
inftantès  prières  & menaces  elle  auoit  et 
pouféceluy  qu’on  accufoit  maintenât  à 
face  defcouuertc  d’vne  telle  felonnic* 
fi’ ayant  aucun  foin  ne  foucy  de  fa  vieil- 
le côrrïandc  audit  Bodvvei  de  fe  retirer* 
difant  quefa  caufc  neftoitpas  bonne,  St 
fe  rend  incontinent  entre  les  mains  des 
rebelles  le  15.  Iuin.  1567.  en  quoyellc  fit 
vue  treflourde  faute , qui  a depuis  elle  h 
ruine  de  fa  maiefté  &de  tous  les  bôs 
uitcurs.Car  ell’  auoit  moyé  de  punir  leur 
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outrecuidance , & les  reger  à raifon  fî  el- 
le eult  voulu , ayant  des  forces  plus  pie 
battantes  à £c  faire  . Mais  penfant  épar- 
gner le  ling  des  trahiftres,elle  a efté  cail- 
le que  le  fien  propre, & cçluy  de  fes  inno 
cents  & loyaux  fubicts  a efté  cnticrcmêt 
clpandu, vray  cft quelle fc fioit en  la pro 
méfie  folenncllctnétiuree  par  ledit  ficur 
de  Grange,  qui  ne  la  penfoit  tromper, & 
qui  ne  fc  fgft  oneques  mis  en  l'entende* 
ment  que  Morton  & fes  complices  luy 
euflent  voulu  faire  porter  parole  à là  ma- 
iefté  pour  la  dcccuoir  Se  trahir.  Mâis  ay- 
ant veu  le  contraire, & que  fon  honneur 
y eftôit  vilainement  engagé,  il  fen  vou- 
lut reffentir,  quoy  que  tard , Se  fc  tourna 
du  collé  de  fa  maiefté , Se  depuis  ce  téps 
là  luy  feitde  bons  fcruices,  dont  en  fin  il 
fut  payé  fuiuant  la  couftumc  Se  pratique 
ordinaire  des  huguenots , qui  extermi- 
nent  en  fin  de  icu  ceux  qui  les  ont  mis  au 
monde. Car  ce  bon  feigneur,  Se  fcmblâ- 
blement  laques  Kircaldc  fon  ftcrc  hom- 
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mes  de  valeur,&  qui  par  trop  auoient# 
uancé  leur  ptendué  rdigio,f  eftas  rendus 
à la  Ro,ÿne  d’Angleterre,  qui  les  tenoit 
afïicgez  dans  le  chafteau  d Edimbourg 
par  fon  armée, ils  furent  mis  es  mains  du 
comte  de  Morton , q les  feit  contre  tout 
droiftpiuil  & militaire  finir  leurs  . iours 
furvn  gibet . Voilala  rccôpenfe  ordinai- 
re q font  les  Caluiniftes  aux  fauteurs  & 
^moteurs  de  leurs  hcrefics , dot  vous  en 
trouucrcz  infiniz  exéples , fil  vous  plaift 
çonfidercr  la  mort  de  plufieurs  gras  fei- 
gneurs  de  Frâce,d’AlIemaignc,d  Etof- 
fe,d Angleterre,  & de  Flâdrcs,depuis  tré- 
te  ou  quarate  ans  en  ça.Pour  retourner  a 
mon  propos,Ces  trahiftres  abominables 
ayâts  entre  leurs  mains  fans  coup  fraper 
laproyequclî  longtéps  ils  àuoiét  chcr- 
chce,ils  la  menét  à Edimbourg,  portans 
deuat  cllevne  bânicrc  où  cftoit  peint  fon 
mari  mort,&  fon  enfant  à fes  piedz,  qui 
demâdoit  la  végeâcc . Ils  pefoient  par  ce 
moyen  la  faire  mourir  d’enuy  & de  def- 
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j>itdJ$  auoicnt  celle  baniere  tôute  preftç 
i-affeurans  qu  elle  fe  rendroit  à eu*  fi  toft 
quelle  oyroit  parler  duparicide de  Bor 
dvvel . En  quoy  vous  poupez  veoir  leur 
trahifon,  ayant  cfté  ainfi  préméditée.  Er 
ftans  à Edimbourg  ils  fe  campèrent  de- 
dans le  Palais  Royal , & feirent  loger  la 
Roync  leur  maiftrefle  chez  le  Prcuoftdc 
la  ville  en  maifon  empruntccjdcuant  la- 
quelle ils  fichèrent  la  bannière , & la  laif- 
ferent  feule  toutp  la  nui&  fans  luydom- 
41er  ny  dame  np  damoifeilejne  chambri- 
ère pour  la  ferpir , & cependant  toute  la 
iiui6t  fe  meirent  à piller  tous  fes  meu- 
bles, bagues  & ioyaux  qu’elle  auoit  en 
ion  palais^  & ne  luy  laiflerét  chofc  quel- 
conque,don  te  lle&  fonfilsn’ot  oneques 
peu  retirer  que  bien  peu,le  refte  ayât  elle 
baillé  par  le  baftard  Mourray  à la  Roync 
d’Angleterre  & à ceux  de  ion  confeil, 
vendu  en  France  & en  Flâdres.Le  lende- 
main de  grand  matin  l’ayac  ycftuc  dvn 
mefehant  cotillon  dç  drap  brpn  4 qui  rv? 


[uy  paflfoit  guercs  les  genoux, ils  la  mon- 
tent: fut*  vnc  vilaine  haridelle  qu  ils  a- 
uoiéc  trouuee  repaiflant  dâs  vn  préj,  ôc  la 
mcinent  tout  droit  au  chafteau  de  Loch- 
Venin  j appartenant  au  frere  vterin  de 
lîvVoutray , & où  la  bonne  dame  fa  mcrc 
viuoic  encorcs.  Ceftc  place  eft  fituec  das 
vn  profond  lac  qui  a plus  de  fix  lieues  de 
circùit,&  où  il  n y a moyen  d’entrer  que 
parbatteau  , de  forte  que  les  voy la  bien 
-affe urez  de  fa  pcrfonnc,pour  en  difpofcr 
à leur  fantafie . Les  principaux  autheurs 
<le  cefte  trahifo, parés  & alliez  de  Moutr 
ray, qui  tendoient  a le  faire  Roy,cftoicnt 
daduis  de  la  faire  eftrâgler  aux  quenou- 
illes de  fon  li  &,&  faire  courir  le  bruit 
s qu clic  f cftoit  pédue  de  fes  jppres  main» 

c de  peur  quelle  auoit  d eftre  desfaite  par 

^ iuftice,fon  paricidc  ayât  eftèdcfcouuert. 
v\  Les  autre* plus  politiques  craignans  que 

eefte  cruauté  les  rendit  fufpeéls  au  peu- 
[vn  -ple,&qu’il  y auoit  autre  voy  c plus  dou- 
ft?  cepour  paruenir  au  bout  de  tous  leurs 
r vv  ‘f  • " * I iiij 


dcflcins,  fontd’aduis  de  ne  palier  outre 
queMourray  ne  fuftprefent,  & partici- 
pant d vnc  fi  dangereufe  entreprife.  Car 
encore  que  rien  nefult  paffciufqu  a lors, 
finon  par  fon  conlèil  & auâorité  , com- 
rne  cftant  chef  & auteur  de  Jeu  r ligue, fi 
çft-cc  (corne  trahiftresfedeflicnt  touf- 
iours  les  vns  des  autres)  qu’ils  craignoict 
Tes  rufes,  & que  pour  plus  aifement  ob- 
tenir fes  fins , il  feift  femblât  d’eftre  ofr 
fenfe  du  mauuais  traitement  de  fa  fœur, 
& que  cependâtil  en  demandait  la  ven* 
geance , cobien  qu’il  n’euft  en  fon  cceur. 
ebofe  du  mode  plus  agréable  que  la  de^ 
pefehe.  Mourray  cftoit  pour  lors  en  Frâ- 
çe, négociant  auec  1 admirai  de  Coligny^ 
pour  fçauoir  corne  il  fc  deuoit  gouucr- 
ner des  cartes  eftans  ainfi  brouillées,  & le 
chemin  à luy  ou uert  à la  royauteXe  r of 
Çharlcs(quc  Dieu  abfoiuc)  meilleurs  dç, 
Çuife  & tous  les  plus  grans  du  royaume 
luy  faifoient  fore  bone  chcrc,  & luy  fei- 
rentdelort  beaux preiçns,  moyennant 
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fVjucls  il  leur  promcic  remettre  la  Roy- 
i c fà  focuren  liberté,&appaifer  ceux  qui 
» «Soient  rcuoItez,&lcs  réduire  àl’obcif 
fin  cc  de  iic  à fa  maiefté.  Ce  pédant  ayant 
receu  lettres  de  Tes  coplices  par  le  moyé 
de  laRoyneElizabct&defon  ambafla- 
deuren  fort  grande  diligence,  par  lef- 
x^ucllcs  luy  eftoit  mandé  qu  il  euft  à fen 
retourner  fbudainement  & fans  aucun 
delà  y,  il  leur  feit  rcfponce  par  mefmc 
jnoycn qu’ils  tuaflcntincotinentla  Roi- 
tvCj  6c  que  rEfcolfc  ne  le  verroit  iamais 
tant  quelle  feroit en  vie.  Mais  fès  com- 
plices & amis  craignans  que  leurs  trahi- 
fons  fuffenc  trop  cuidcntcs  à tout  le  mo- 
. de;  & que  les  exeufes  qu’ils  pourroient 
\ faire  n’auroiet  aucune  apparence,  fi  fans 
aflfemblcr  les  efiats  ils  raifoient  mourir 
leur  maiftrtfTe, Payas  en  prifbn  a leur  dc- 
uotio  & cftâs  refpôfablcs  de  fa  perfone, 
fi  ils  aduifent  de  rendre  Mourray  content 
:i*  fans  attenter  à la  perfonne  de  la  Roy- 
ipi  neiufques  à fa  venue.  Par  faduis  delà 


ij8 

Rbinc  Elifabct,ils  font  minuter  vn  a&^ 
par  lequel  fa  maiefte  Ce  démet  du  gou* 
uernement  & faid  ccffibn  de  la  cou* 
ronne,&  de  toute  puiflànce  & authoria 
téroyalle  au  Prince  foi)  fils*  & lui  baille 
pour  tuteur  le  comte  de  Mourray,  qu’ils 
fontappellcr  régent  & gouucrncur  du 
Royaume.Ceft.ade  ainfi  dreflè,?.lizabèt 
Roine  d’Angleterre, confeillerc  & inuë- 
trice  de  tou  tes  ces  trahifos  craignit  q fe 
coufinen’y  vouluft  codcfçcudre  de  loft 
bon  gre(come  ils  defiroient  ) enuoic  pir 
deuersclle  meflire  Nicolas iTrogmartâ 
ion  ambalfadcur^auec  lettres  pleines  de 
regrets  & d’ennuy  quelle  feignoit  auoir  ] 
de  fon  infortune,  lu  y promettant  toute 
faueur,  aydc&  fccours,  & d’y  venir  en 
perfonne  aucc  ype  forte  & puiflante  ar*  , 
mee  pour  fa  d eliurancc,  fi  fes  fubicts  ne 
lui  faifoient  la  raifon.  Mais  que  cepen- 
dant eftant  informée  qu’on  la  vouloit 
contraindre  à refigner  la  couronne  à (on 
fils,  & qu  6 la  tucroit  fi  clic  en  faifoit  au- 


jnc  difficulté, pour  ramîtié  qu’elle  luy 
loitjiurec  ôç  voüee,  & pour  le  defir 
a’elle  auoit  de  la  garetir  de  fi  grâd  inco- 
;nicnt  ,&luy  fauuer  la  vie,  elle  lui  en- 
Dyoit  fon  ambaffadcur,  afin  de  1 aduej:- 
r du  danger  où  elle  eftoit,  & lui  remo- 
rcrquctel  adfce  ne  lui  pourroic  aucu- 
cmcnt  preiudicier,eftant  extorque  d’el- 
par  force  & violence, en  vne  prifon,& 
us  la  puifTance  de  fes  ennemis.  Et  par- 
la prioit  inftamment  de  ceder  au  téps, 
fc  confcruer  en  leur  accordât  ce  qu  iis 
. dcmandoicnt.  Ayant  eu  ce  premier 
ucrtifTemcntde  la  part  d’Elizabet,qui 
monftroit  afTez  que  rien  ne  fe  faifoit 
îs  elle,incontinent  apres  arriucleMi- 
•d  Lindefay  homme  furieux  * & in- 
ifé,  & qui  n’a  rien  d’honync,  finon  la 
rolle  & la  figure  du  corps.  Car  quand 
refte  il  eft  fi  brutal  & ftupide,  qu’il  ne 
Ecre  en  rien  de  lanimal , duquel  Mar- 
5 Varro  parlât  di&  que  l ame  lui  auoit 

c donnée  en  lieu  de  fel  pour  empeÇ- 
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fcmblablcmét  le  pouuoir  de  les  exter- 
nincr  eux  <5c  leur  race,  foie  par  armes, 
Loit  par  iuflice,mais  au  lieu  de  ce  s’eftant 
dcfpouillccdc  la  plus  part  de  fon  patri- 
moine & du  domaine  de  la  couronne  a- 
fin  de  les  enrichir  & aduâccr  en  biés&  en 
honneurs,  & principallemcnt  Mourray, 
Morton  & Marre  autheurs  de  toutes  ces 
trahifons,elle  ne  les  peut  fouler  & ren- 
dre contcns,qui  en  lieu  de  recognoiftrc 
tant  de  plaifïrs  veulent  maintenant  l’a- 
néantir, ôc  rauir  par  force  ce  cjui  luy  re- 
ftc,&  qu’ils  la  perfccutcnt  cruellement 
contre  leurs  propres  cofcienccs  en  fa  vie 
& en  fon  honneur:  qu’elle  fçauoit  le  but 
auquel  ils  tendoient,  que  ce  neftoit  ny 
le  profit  & aduancemcnt  de  fon  fils,  ny 
le  bien  public  & repos  du  roiaumç,. 
ainslcdcfirinfatiable  qu’auoit  fon  fre- 
rebaftard  de  fe  faire  Roy:  que  quand  il 
le  feroit,il  ne  leur  feroit  ny  fi  bon, ne  fi  na 
turel  qu’elle  : que  c’efloit  vn  grand  cas 
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dofterlc  gouuernement  à la  mcrc  qui 
fçauoit  commander,  qui  par  long  vfà-  ' ] 
gc  & expérience  auoit  appris  à manier 
les  affaires  d’eftat,  & qui  par  lé  pâfle  a- 
uoic  fi  bié  modéré  fon  ioug,  que  perfon- 
nenaoneques  cfté  ne  prefle  ne  foullé, 
pour  le  transférer  au  fils  qui  n auoit  en- 
core vn’an  d’aagc,  & qui  de  long  temps 
ne  pourroit  difeerner  le  bié  du  mal  pour 
re /pondre  à leurs  defirs:qu‘il  n eftoit  pas 
bien  feant  qu’vn  baftard  euft  la  furinté- 
dance&  garde-noble  du  Prince,  de  non 
elle  qui  eftoit  la  légitimé  héritière  du 
royaume  de  mere  de  l’enfant,  la  garde 
duquel  luy  cft  o&royce  par  les  loix,  par 
les  couftumcs,  de  par  la  mcfmc  nature 
& que  par  ainfi  elle  ne  pouuoit  & ne  de- 
uoit  foubfcrirenc  confcntir  à leur  de- 
mâde  & quitter  le  droiâ:  que  Dieu  feul 
& nature  luy  auoit  acquis.Lindcfay  n eut 
pas  la  patiéce  quelle  acheuaft  ce  qu’elle 
vouloitdire,  ains  àchafque  mot  chan- 
geant de  contenâcc/ourcillant  le  front. 
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eriffant  les  cheueux,trâfi,&  vfant  dVné 
oix  mal  afleurec,  qui  reflcntoitle  tranf- 
orc  de  fon efpric,  apres  plufîeurs parol- 
es rigourculès  6c  pleines  d’iniures  & 
Dlafphemes  contre  fa  maiefté  , luydiéfc 
en  iurant  exécrablement, & reniât  Dieu, 
que  fi  clic  nefignoit  incontinent  fbn  a- 
&c,  qu’il  le  figneroit  auec  fon  fang,  & le 
feellcroit  furfo  cceur,&  par  apres  laiette 
roit  dans  le  lac  au  pied  du  chaftcau  pour . 
repaiftre  les  poiflons  qui  lui  feruiroient 
de  fepulturc  . Quelque  confiance  qui 
toujours  ait  accompagné  ceftc  vertueu- 
fePrinccfle,  & quoy  qu’en  toutes  fes  an- 
goifles  6c  aduerfîtez  elle  ayt  cfté  dVn 
coeur inuincible,  fi  cft  cc  qu’a  ce  coup 
frappée  de  l’apprehenfion  de  la  mort,  & 
ne  voyant  moyen  pour  fèpreualoir  dy- 
ne telle  violence, & cognoilfât  l’humeur 
de  ce  perfonnage  barbare , defloyal  6c 
fang  uinaire  fur  tous  leshommes,diflimu 
lant  fapaflion  &iuftc  cholere,cllc  dona 
place  à la  ncccffité,  6c  foubfigna  ce  mal- 


heureux  aéfce,  inique  & dcfraiionnable  | 
fans  le  lire/ans  f enquérir  du  contenu  cri  $ 
iceluymydes  moyens  qui  luyrcftoicnt 
pour  rentretenement  de  fori  eftat  & de 
fa  Vie/eul.emen t elle  le  pria  bien  affc&u* 
eufemcntluy  faire  ceftefaueur(  comme 
elleauoitauparauant  prié  Robert  Mcl- 
uin gentilhomme  d’honneur,  qui  luy  fut 
enuoyé  comme iediray  ci  apres ) rapor- 
ter  de  fa  part  à ceux  de  la  rioblelTc,qu  eh 
le  les  fuppiioit  q leur.bo  plaifir  fut  a tout 
le  moins  de  l’ouir  en  fes  iuftifications  en 
leur  confeil,  ou  en  laflemblce  des  cftats, 
au  jugement  dcfqucls  elle  fc  foubmet- 
toit  de  tout  ce  qu’on  luy  fçauroit  mettre 
fus,tant  elle  fe  tenoit  afleurce  de  fa  vie  \ 
paflee^ôc  fc  fodoit  fur  la  pureté  de  fa  co- 
îcience,leur  promettant  en  foy  dePrin- 
ce  (fc  qu’au  cas  qu  elle  fuft  trouuee  coub- 
pable  en  aucune  maniéré  de  la  mort  de 
feu  fon  mari, foit  pour  l’auoirfceu,  foit 
pour  l’auoir  coféti,fans  fc  prcualoir  d’au* 
cunc  authorité[,  oupriuilegc  de  Roine, 

ouPrin- 


*u  priiicîcffe , ains  comme  la  plus  /impie 
ximinellc  du  monde, elle  ne  dcclincroit 
:eilc  punitio  & fupplicc  qu'il  leur  enplai 
roit  ordoner.Cefte  requefte  leur  fut  plu* 
fleurs  fois  reiterce,mais  eux  tenas  au  pie- 
gela  proyeq  uc  f!  long  temps  ils  auoienf 
pourfuiuic,  fcftâs  refoluz  de  la  déchirer* 
en  prendre  curec,  & f en  donner  gorge 
chaude, ne  voulurent  onques  entendre  à 
fes  pleurs , doléances  & plus  que  iuftes 
remonftrances , ains faifoient  la  foürde 
oreille, & fc  moquoient  de  ceux  qui  leuf 
en  parloicnt . Il  fc  trouuc  encore  des  let- 
. très  de  la  main  de  Mourray,par  lefqüeh 
les  il  lui  faifoit  rclponce  quelle  ne  pou** 
uoit  eftre  ouïe  On  les  produira  quand  il 
ferabefoin.  A toutes  les  fois  que  fa  maie* 
fté  fc  voyoit  ainfi  refufee  elle  auoit  cou- 
ftume  de  dire, qu'elle  cftoit  de  ceux  qui 
tfuriüt  & finit  iu/Htia , laquelle  luy  eftoit 
dcfnicc  par  fes  fubiecs  propres,  aufqucls 
? elle  ne  lauoit  onc  cfpargncc.Lindefay  c- 

•,  fiat  de  retour  auec  fa  depefehe  à fouhait, 

& 


fes  copliccs  furent  grandement  refioüiz 
dequoy  ils  ne  furent  pour  lors,  & aupar- 
auant  la  venue  de  Mourray,  cotraintsdc 

1)afler  outre , & feuir  en  la  perfonne  de 
eur  maiftrefle , comme  ils  auoient  déli- 
béré de  faire  au  cas  qu’elle  refufaft  de 
foubfcrirc  la  demiflion  & refignation  de 
la  couronne  pour  eftre  régie  & gouucr- 
ncc  par  ledit  Mourray , corne  ils  auoient 
aduifé.  Car  il  cft  certain  que  ledit  Lindc- 
fay  l’cuft  tuée . Donques  le  comte  d’A- 
thol  & le  feigneur  barô  de  Lydinton  (c* 
crctaire  d’eftat,  cncorcs  qu’ils  fuffét  par- 
ticipans  de  la  confpiration  faidc  de  foo 
emprifonnement,  furent  extrêmement 
ëlcfplaifans,&  fc  repentans  de  leur  for- 
fait,apresauoir  veu  vne  lî  cruelle  refolu- 
tion  prife  au  confcil  des  malins , aban- 
donnèrent leurparty  ,&  aduertirent  ü. 
-maieftépar  Robert  Meluin  de  tout  leur 
dcflcin  ,-&du  peu  de  preiudicc  que  tel  . 
ade  luy  pouuoit  apporter  , pour  les  rai- 
fonspar  eux  efcrices , -&  à elle  données 
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plus  amplement  à entédre  par  ledit  Met- 
uin,Ia  fuppliant  trefînfta  nient  d’acquieff- 
cér  à la  demâdc  inciuille  & inique  d’au- 
cuns de  fa  nobleflcpour  obuicr  à plus 
grâd  incouenient,  & de  leur  pardôner  la 
faute  par  eux  comife  en  fe  laiflac  abufer 
à la  bonefoy,&  pourauoir  fuiui  les  tra- 
fiiftrcs3qui  leur  auoicnc  toufiours  iuré  & 
protefté  3 qu’ils  n’attéteroientiamais  à là- 

i>erfonne  de  fa  maicftéJ&  qu’ils  n’é  vou 
oiét  qu’au  cote  de  Bodvvel,  & à ceux  q. 
proditoircmet  de  nuidt  & de  guet  à péd 
auoient  occis  le  Roy  leur  maiftre,  corne 
ils  efperoient  vn  iour  faire  paroilirc  à fa 
maieftéjfil  luy  plaifoit  fc  c6fcruer,&at- 
tendre  la  vieilli  tu  de  des  chofes3&  le  cha- 
gement  qui  fe  feroit  en  peu  de  téps  de  la 
fortune  preféte  afpre  & rigoureufeauee 
vne  plus  gra  ti  eu  fe3traq  aille  & ferenc.Et 
pour  token  qu’ils  appellent  & alleu  race 
dece,lui  enuoycrétv ne  bague  garnie  d’v 
ne  turquoife.Ceft  aduis  du  cote  d’Athol 
& du  fccretairc  Lydinton  eftona  fa  ma- 

K 


ic  fté,&  fut  caufc  quelle  fe  foufincit  plus 
„ promptement  à la  volonté  des  rebelles, 
autrement  ,ic  nefçay(cncQrqLycllcco- 
gnuft  bié  ledit  Lindefay  pour  hoirie  non 
feulement  moniaque  mais  auflî  demq- 
niaque  deftituc  de  raifon  & dcpofcrueu 
de  fèns  cômü)û  elle  euft  fî  foudaincmec 
baifle  Ja  telle  pour  obéir  a leurs  paffiqg£. 
chap.  • Les  rebelles  ayans  celte  déclaration  lî- 
M*  gnee  de  la  Roync,  f en  vo  n t à Sterlin,  fie 

19  lu-  mettét  la  couronne  royale  fur  la  tefte  du 
?;é7*  prince  ne  fçacliant  encor'  parler  vn  fcul 
mot. fie  ignorât  de  ce  qu’ils  faifoiét  à Ion 
grâd  preiudice,&  enintentiô  de  le  frau- 
der bien  toft  fi:  lui  ofter  la  couronc  auec 
la  vie  àuflî  bien  qu  a fa  mère . En  ce  cou- 
ronnement ne  fault  dcmâder  fi  les  cere- 
monies en  tel  cas  requifes  & acouftume- 
es  ont  cfté  gardées, non  plus  q les  loix,& 
ancicncs  obferuacesdu  royaume^q  veu- 
lent que  telle  chofc  fe  face  en  plein  par- 
lement & aflemblec  generale  des  eftats, 
fi:  ccpcndât  n'y  auoica  vnc  chofe  fifo- 
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le  nn  elle  que  fept  perfonnes  qui  euflentHosv- 
vôix  en  parlement^  encore  ceux  là  des 
demicrs,moins  rcnommez>&  des  moins nanuf 
remarquez  entre  la  noblcfle.  La  nouucl-  *p- 
le  de  ccftctrahifon  eftantparuenuc  aux *5* 
oreilles  dé  médire  laques  de  Béthune  ar-^r®rc. 
cKeucfqüé  de  Glafco,ambafladeurordi-s^b, 
nairc  dé  ladite  dame  en  Fracc  corne  il  cft  *<£*- 
home  digne  non  feuleméc  de  telle  char-  vina- 
ge, mais  aufli  depfidcrau  co'feil,  manier  néfef 
. icftat*  & Conduire  les  affaires  du  plus 
grâd  monarque  de  la  terre , il  rcmonftre  sûita- 

O • 1 ' CCjDU’* 

au  Roy  trcfchrèitié,que  Moutray  eftoit  mero 
le  fcul  archite&e  & codu&eur  de  toutes  rel- 
ies côniurations  exécutées  contre  l’hon-g"^ 
ncur  & la  vie  dé  fa  maiftrefle,  fuppliat  falati°nc 
maieirc  de  le  retenir, &n  adioulter  aucu-J»  *»on 
ne  foy  à-fes  belles  promeffes,qui  ne  tcn-€  *nl* 
doiçnt  qu’à  le  frauder  & circonuenir,  en 
1 ayaefait  de  côtraires  à l’admirai  de  Col- 
ligny,  Iefqucllcs  il  ne  faudroit  de  garder 
( inuiolable  met  pour  raduancemcnt  dcla 

« caufecomune  des  rebelles  de  France  te 
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cTEfcoflc.  Mourray  ayant  (ènti  le  vêt  de 
ce  jppos  par  quelque  trahiftre  courtifan 
(corne  il  y a toufioiirs  quelque  Iudas  no 
feulement  es  cours,  mais  aufli  au  conlèil 
des  RoySj  qui  eft  bien  fouuent  ccluy  qui 
eft  le  plus  fauori , & auquel  on  fe  fie  le 
plus, corne  vous  pouuez  veoiroculai/c- 
ment  en  tout  ce  difcours)il  change  incp- 
tin et  decotrcc  & prêt  la  route  d’Angl$-  > 
terre, & pour  conférer  en  paflànt  auec  la 
Roy  ne  Èlizabet  l’aduis  à lui  doné  par  le- 
dit admirai, & fur  ce  prendre  refolution 
certaine,  à fin  de  refor  mer,  ou  pluftoft 
ruiner  & perdre l’eftat des  trois  royau- 
mes à leur  defir  & voloté.Le  côfcil  receu 
auec  le  fauorable  ôc  gratieux  recueil  de 
ladite  damc,&  ^pmeflede  la  cotinuation 
delàpêfion  de  quatre  mille  pondis  fter- 
Jin  par  an  (qui  'valent  Quarante  mille  hures 
tournois)  qui  luy  (croit  tref-bicri  payee 
comme  de  couftume>&  auec lafîeuran- 
ce  de  fon  ayde,  faucur  & feçours  en  tou- 
tes fes  cntreprifcSjil  diligente  le  plus  qu’il 
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peütfbn  retour  en  tfcoflc.Où  èftant  ar- 
riué & voyant  le  train  que  fes  affaires  a- 
tioientpris  durant  fon  abfencc,&  que  fes 
defTci nsi’aduançoicnt  outre  & par  def- 
fus  fon  attente  il  commença  tout  auflG 
coft  à ofter  le  mafque,  & manifefter  fon 
hypocrifiexn  monftrantà  toutJe  mon- 
de fa  defloyauté , ôc  le  peu  de  comte  que 
.4.  gens  de  fon  meftier  tenoient  de  leurs  fer* 
mens . Car  à la  première  abordee,  quel- 
que promeffe  qu’il  euft  fai£e  & iuré 
làindtcmcnt  au  Roy  de  France, & à mef- 
fleurs  de  Lorraine,  en  PobligcantàDiça 
& aux  hommes  par  f 1 foy , 8t  par  l’acce- 
ptation des  beaux  prefens  quiluy  furent 
donftzjil  fait  conuoqucr  le  parlement 
(combien  cp’il  n’euft  aucun  pouuoir 
de  ce  faire)  afin  de  faire  ratifier  & ap- 
prouuer  tout  ce  que  fes  coplices  auoient 
negotié  pour  luy  durant  fon  abfcncé, 
au  prciudice  delà  Roy  ne,  du  Prince  fon 
fils , de  lcftat  & de  tout  le  Royaume. 
Celle  conuocation  & alTcmblcc  des 
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cftats  fut  plus  folcmncllc  que  les  autres 
pareuxfai&cs  depuis  & auparauant  ce 
temps  là.Car  à fin  que  rien  nem  âquaft  à 
cefte  battcllcric,  & que  leur  manière:  de 
procéder  ne  fuft  déclarée  nulle  &:noie« 
gitime,  par  le  deffault  des  ceremonies  q. 
de  tout  ceps  fous  les  Rois  ou  leurs  lieu- 
tenans  auoient  de  couftumc  en  tel  cas  c- 
ftre  religicufcmçt  obfcruces,  ils  y feirent 
trouuer  & aflîfter  pour  reprefenter  l’e- 
flat  Ecclcfiaftique  le  vénérable  maiftre 
AdamBodvvaleeuefquc  des  Orcadcs, 
apoflat  infamc/orcier  & magicien  exé- 
crable,parfait  atheifte  , & pour  pluficurs 
j autres  caufes  fort  defçrié  par  la  comune 
famé  & rcnomcc  de  tout  le  peu  plff  Lcql 
cftât  delà  meflec  ôc  colpiracion  des  trai- 
ftres,  auoit  auflî  par  eux  elle  choifi  pour 
folénifer  le  mariage  de  Bodvvcl  auec  la 
Royne,  àt  depuis  employé  pour  iccluy 
bJafmer  ôc  arguera  York  par  dcuantks 
çommiflairçs , aufquels  Elizabet  Roync 
d’Anglçterre  auoic  attribué  la  cognait 
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(ace  deccfte  caüfè.Ce  digneprclat  cftoit 
accompagne  dedeux  ou  trois  abbez  ôc 
prieurs  de  mefme  farine,  proches  parens 
de  Mourraÿ:Dieu  fçait  fi  l’Eglife  y cftoit 
hie  reprefentee.Les  plus  grâds  du  royau- 
jne^quiauoicntleplus  grand  intereft 
es  affaires  qui  fc  propofoient  par  Mour- , 
ray,  ne  fe  trouuercnt  à celle  farce,  le  per- 
fuadâs  q les  rebelles  feroict  les  plus  forts 
& quils  ne  gaigneroiéc  rie  à leur  cotrcdi- 
rc,a’autât  que  iufticc  n’y  auroit  point  de 
Jicu.  Toutefois  les  côtes  de  Hontley  & 
d’Argil,Mi-lord  Hcrcis  & quclqu’autrcs 
leigncurs  f y trouuercnt, & prindret  a£le 
dcleur  oppôfitiotat  à la  demiflion  delà 
Roinc,qu  à l’cle&io  de  Mourray  pour  re 
gent  & gouuerncur  du  royaume, nô  ob* 
ftant  la  fufeription  de  fa  maie  lié  par  lui 
produite.difâs  quils  ne  pouuoict  aprou- 
lier  chofc  de  fi  grade  importance,s’ils  né 
voioiét  le  colcntcmcc  libre  & volontaire 
de  la  Roine  eftât  hors  de  captiuitc  &de  I a 
crainte  de  fes  ennemis*  Leurs oppofitios 
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6c  rcmonftranccs  ne  feruirent  de  rien  :1a 
force  furmontant  le  droit,  & le  nombre 
des  trahiftres  excédât  par  trop  ccluy  des 
bons  & fidellesfcruitcursdc  la  couron- 
ne.llne  faut  donques  pas  s’cfbahir  fi  la 
conclufion  des  cftats  fut  prife  fclô  le  de- 
fir  de  Mourray  & de  fes  complices,  par 
laquelle  la  naturelle  &legitime  Princeflc 
fîic  priuee  de  Ion  héritage,  ôcjccluy  ad- 
iugé  à vn  baftard  fous  le  nom  acommo- 
dé  d’vn  enfant  aagé  d’vn  an,  & qui  ne 
pouuoit  pour  lors  iuger  de  leurs  avions 
comme  il  fait  bien  maintenant,  ayât  ap- 
prins  par  expérience  qu’ils  eftoient  fes 
ennemis  mortels, & que  tous  leurs  d et 
feins  n cftoient  que  trahifon  & felonnie, 
pour  l'accabler  en  la  ruincdefamerc,& 
par  ce  moyen  s’emparer  de  l’cftat,  & co- 
mander  fouueraincmctfur  leurs  cgauT. 
Auparauant  que  paffer  outre,  confide- 
rons  ic  vous  prie  la  rufe  des  trahiftres.  Au 
commencemét  de  leur  entreprife,  ils  fai- 
foient  les  bons  valets,fe  iaâoient  & va- 
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toient  eftre  fort  affectionnez  (cruitcur? 
delaRoyne,  & qu’ils  auoient  pris  les  ar- 
mes pour  la  mettre  hors  de  la  captiuité 
de  Bodvvcl,auquel  feul  ils  en  vouloienr, 
tant  à caufc  du  rauiffemét  de  fa  maiefté, 
qu’à  caufe  du  maflacre  du  Roy , protc. 
ftans  aucc  fermens  effroyables  & pleins 
d’horreur,où  ledit  Bodvvclfc  feroit  re- 
tiré, de  pofer  les  armes,  & de  rendre  le 
feruicc,honncur  &refpe& qu’ils  deuoiét 
à leur  fouueraine  dame  &maiftrefle.Mais 
apres  que  ccftc  pauurc  PrincelTe  ayant 
par  trop  grande  fimplicité  adioufté  foï 
à leurs  beaux  ferments  euft  donné  cogé 
a Bodv  vcl,  & à fon  armee , & rendu  fa 
perfonne  entre  leurs  mains , ils  ne  feirét 
plus  contenance  d’en  vouloir  àBodvvcl, 
ains  ayants  agriphe  & cncagc  l’oyfcau 
pour  lequel  ils  auoient  drefïc  tel  piège, 
ils  laiflcrcntlà  Bodvvcl  fans  finiquieter, 
& fouffrirent  qu’il  fe  tint  pluficurs  moys 
au  païs,&  en  lieu  tel  & fi  proche  & voy- 
fin  d’eux,  que  s’ils  euffent  eu  defir  de  le 


f*Wr,  il  cftoit  bien  en  leur  puiflânee  de 
cmpoigner.Mais  c’eftoit  ce  qu’ils  crai- 
gnoicnc  le  plus, car  s'il  euft  cfto  attrappé, 
comme  ils  pouuoient  bien  faire, s’ils  euf- 
fcnc  voulu,  tout  le  mifterc  cftoit  defeou- 
uert,& l’innocence  de  la  Reine  trop  ma- 
iiifeftc  couppoit  le  chemin  àleurs  def- 
feins.Q^oy  voyans,&  qu’il  ne  tenoic  cô- 
te de  rcmuermefnagCjils  furet  contrains 
changer  de  perfonnage,  & prendre  au- 
tre pretexte  & fondement  de  1 cur  rébel- 
lion, difans  quils  demandoient  iufticie 
#delamortduRoy,&  ncparloiét  plus  de 
BodvveI,qui  en  cftoit  l’cxecuteur,  airis 
s’attaquèrent  à leur  maiftrefle, comme  fi 
cil  ’euft  efté  feule  coupable  de  ce  crime  ‘ 
tant  abominablc.Et  pour  la  charger  &cn 
tirer  de  la  prcuuc , &auflïpour  donner 
terreur  à Bodwchafin  qu’il  fe  rctiraft,  ils 
firent  mourir  quelques  gentils-hommes 
innocents  du  fait,  pareillcmét  quelques 
fêruitefi'rs  dcBodvvel  complices  du  cri- 
xne,aprcs  les  auoir  geenez  extraordinai- 
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remçc,pour  tirer  d eux  quelque  mot  co- 
trcleur  maiftrcffcjleur  fuggeras  le  crime 
& à chaque  coup  de  marteau  les  interro- 
geai fi  fa  maiefte  ne  leur  auoit  pas  par- 
le du  fait>&  cômâdé  le  parricide  de  Ion 
mari. O la belle  iuftice  ; en  lieu  d’extor- 
quer la  vcritc^ils  fubornét  vn’accufation 
fauflc,6c  à force  de  tourméts  tafehét  for- 
ger delaprcuue,corroprc  des  tcfmoins 
leur  fuggerâts  vn  crime  no  aducnu:DÎeu 
Içaîc  corne  ces  gés  là  ont  bien  eftudié  les 
loix,côme  ils  fot  bié  entédus  au  fait  de  la 
iufticc.Mai$  qui  cft  le  iuge  qui  ordona  ce 
fie  queftiô?qui  y prcfida’qui  y aflifta?lcs 
acccufatcurs  enemis  capitaux  de  fa  nu- 
icftc3efi:oiétiugcs3&  exécuteurs  & bout* 
rcaur,Qui  a jamais  ouy  parler  d vnc  telle 
iuftice?Mais qlquetormét qu’ils  peurét 
apliquer  à ces  poures  mifcrablcs,pour  ex 
torquer  qlquc  cofeflion  au  prciudicç  de 
fa  maicfté,iamais  ils  ne  la  vouluret  accu- 
fer  en  aucune  maniéré  ains  protefterenç 
& iurcrêcfoninnoçéce,  prenâs .Dieu. A 
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tcfmoin  qu'c  IF  eftoitcticremetignorâte- 

de  Icntrcprifc  & que  Mourray, Morton, 

& leurs  partilàns  en  auoientefté  les  au-*  i 

6tcurSj&  lauoient  foublcrit  & figné  de 

leurs  mains  , .&  qu’à  plusieurs  fois  ils  a- 

uoientveu  leurs  feings,  & lïnftrument 

de  tout  le  complot  entre  les  mains  de 

monfîcur  le  cote  leur  maiftre , & auquel  \ 

les  principaux  de  leurs  parents  aflîftertt 

& aidèrent  de  leurs  mains  à l'execution 

du  forfait,  duquel  ils  font  auiourd’huy 

mine  de  pourfuiure  la  végcâce.  Ce  qu  ils 

confirmèrent  par  ferments  folcnnels  en 

f>rcfcnccdc  tout  le  peuple  à l’article  de  : 
amort,&yperfifterent  iufqùcsau  der-  i 
nier  fou  Ipir  , maugrcansôc  detcftansla 
defloyauté  de  Mourray&  de  fes  compli- 
ces,qui  les  auoient  ainfi  trahis,  & pareil- 
lement leur  maiftre  apres  les  auoir  mis 
en  befongne.  Ils  chargèrent  grandemet 
maiftre  Archibald  Douglas,  proche  pa- 
rent de  Morton,d  auoir  efté  le  principal  ; 
miniftre  de  celle  malheureufe  & damna  % 


ble  cxecutiôn.Cc  que  ces  bonsiuges  n'a- 
uoient  garde  d’employer  au  procès  ver- 
bal de  la  qucftioicar  cela  cull  defcouuerc 
le  pot  aux  rofes,#  neantmoins  ledit  Mai 
ftre  Archtbald  par  plufieurs  lettres  de  (à 
main  eferites  à la  Roync, depuis  fa  déten- 
tion en  Angleterre,#  mcfmcmét  depuis 
la  mort  de  Morton,  qui  font  enceres  en 
cftre pour  cftrc  produites  quand  befoin  « 
fera.non  feulement  a déclaré  auoir  fccu 
l’intention  de Mourray , Morton  & au- 
tEcs  fcigncürs  confcdcrcz,  touchant  la 
mort  de  fo  mari, mais  auffi  a recogneu  fà 
faute, pour  auoir  à leur  fufeitation  & co- 1 
mandement cfté  lexccuteur  du  forfait^ 
&dont  auparauant  il  auoit  communia v 
que  au  fccretaire  Lydinton  de  la  part 
dudit  Morton, à fin  de  s’afleurer  auant  la: 
main  du  pardon  de  fa  maiefté , & qu’il  - 
luy  fit  refponfe , que  de  ce  faire  il  n’y  â- 
uoit  aucune  cfperance,ny  pour  fa  vie  o-' 
{croit  luy  en  ouurir  la  bouche,  mais  qu’il 
y pouruoy roit  en  dcfpit  d’elle  par  vn  au- - 
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tre  moycn.Ccfte  procedure  intimida  fi 
bien  Bodvvel, qu’il  commença  à fc  met- 
tre fur  mer,voltigcat  fur  la  code  à fin  de 
gaigner  païs  fi  d’auenture  on  le  pourfui- 
uoit,  mais  les  coniurez  voyans  quil  ne 
fe  rctiroir,  ains  qu’il  fc  pourmenoit  de 
lieu  en  autre  fans  faire  demoftration  de 
vouloir  abâdonner  le  royaume  ils  feme- 
rent  vn  bruit  qu’il  faifoit  le  corlàirc  & et 
cumeur  de  mer,  & pour  celle  caufc  ap- 
prefterent  quelques  nauircs  pour  luÿ 
courir  fus  , qui  l’cuflcnt  bien  pris  êc 
appréhendé  s’ils  euffent  voulu,mais  ils  fc 
cotentercnt  de  le  chaflcr,&  faire  en  for* 
te  qu’il  qui£taft  le  pais.  Ce  c^u’il  feit , & 
fe  retira  à Dannemarc,  oueftant  reco- 
gneu  par  quelques  marchâts  Elcoflois  il 
futconftituéprifonnier,  & apres  auoir 
' • • elle  gardé  prefquel’cfpacc  de  dix  ans  y 
décéda, ayant  auparauant  cofcflefà  fau- 
te, & demande  pardon  à Dieu  aucc  vn 
trefapre  remors  de  confidence,  en  delpi- 
tanç  & blafmantgrandemét  fa  felonnic 


& les  autheurs  d’icelle , lefquels  il  décla- 
ra par  noms  & furnoms  à l’Euefquc  ÔC 
autres  feigneurs  de  Danncmarc , qui  af- 
fligèrent à fa  mort,&  furent  te  ('moins  de 
fes  derniers  propos'.  Par  lefquels  il  def- 
chargea  laRoync  fa  n>aiftre(fe  entière- 
ment du  crime  à^lle  impofé  par'ccu* 
mefmes qui lauoicnt  commis & perpè- 
tre ^appellant  Dieu  à tefmoin  de  fon  di- 
re, qui  ne  cohtcnoic  autre  chofe  que  la 
narration  de  l’homicide  par  luy  exécu- 
té, de  fon  mariage  auec  fa  maiftreffe  3 &c 
de  la  façon  corçimc  il  y auoit  procédé 
par  le  conieil  & aduis  de  Mourray^Mor- 
ton,&  leurs  adherans , comme  cy  deffus 
a cfté  déduit . l’ay  entendu  que  ccs  pro- 

Eosayansefté  fidcllcment  recueillis  de 
i bouche  de  Bodvvel,  & raportezau 
Roy  de  Danncmarc,  furent  depuis  en- 
noyez  à pluficurs  Princes  Chrcftiens,  & 
nommément  à la  Roy  ne  Elizabet. Et  par 
ainfî  clic  ne  peut  en  façon  que  ce  foid 
exeufer  fa  tyrannie  plufque  barbare^dV 


uoir  cotre  fa  confciéce  fouftenu  les  trahi 
ftres,enduré  lafaufle  accufatio,&  renuer- 
fc  par  calônic  l’eftat  d’vne  fi  grand’  prin- 
ccflcjfi  bone  voifine,  & fi  proché  parete. 
Mais  nous  referucros  ce  fubiec  à fon  lieu 
à fin  de  retourner  à noz  premières  erres. 
ci»aP.  Apres  la  tenue  de$  eftats  Mourray  fe 
u*  voyant  au  fupreme  degré  de  fortune,  & 
que  rien  ne  lui  manquoit  que  le  nom  de 
*{  Roy , comme  les  affe&ios'des  homes  ne 
fc  terminét  iamais  en  la  ioüiflance  de  ce 
qu’ils  ont  defiré,  ains  aduient  ordinaire- 
ment que  rheureux  fucccz  d’vn  bien  in- 
cfpcré  engendre  vnc  efpcrancedc  bien 
plus  grâd,ce  maudit  fils  d’Agar  ne  fe  co- 
tentarçt  de facondition,mais  voyât quil 
auoità  faire  à yn  enfant , lequel  il  auoit 
en  ù.  puiflancc  aufli  bié  que  la  mere  pour, 
difpoler  de  leurs  perfonn es  fi  & quand 
illuy  plairoit,  &qu’ilne  luyeftoitrien 
qu  a gaigner  le  peuple,  & luy  faire  trou-  ; 
uçr  bons  fes  defleins  ,il  commence  à fc 
! dire  fils  légitimé  du  feu  Roy  laques  cia- 


V 


« ' • 


U 


J 

£ 

'h 


y > ..  ï8  ' 

qutéfmc^cjuc  la  merc  eftoit  fa  vtàÿéSc  lé- 
gitime elpoufe:  qu’il  y au  oit  promeffe  de 
niariagç  encre  eux , precedatc  les  maria- 
ges depuis  contractez:  que  cela  paroif- 
foi t pat  adtes  légitimés,,  ôc  inftrumènjtf 
authentiqués,  qui  fe  trouueroïenc  enco- 
res  dans  le  greffe  de  rofficialité  de  faindt 
André,  quand  befoirt  (eroit:  que  celte 
promeffe  n’a  pas  elle  vaine,  ne  fruftra- 
toire:que  l’efiedt  f’en  eft  cnfuiui;qii’ellé  â 
efté  parfaitement  accomplie  par  la  co- 
pulation charnelle,  & proctcatio  des  cn- 
faris,  vrays  tefnioings  de  mariage . Voy* 
la  les  propos  qu’il  teftoir  à fes amis,  quil 
pcnfbit  tuy  dire  bien  affedtionnez  ,>à  fin 
que  par  eifx  ils  fuffent  diüulguez . Il  le 
propofoit  par  -ce  itibyén  ftpplanter  le 
Vray  fang  royal, & deftourner  1 affetion 
dupeuplenon  feulement  delà  Royne, 
mais  aufli  de  monfieur  le  Prince  fon  fils. 
Mais  tant  f’en  faut  que  celte  menfonge 
feruift  aucunement  à laduancemerit  de 
caufey qu’au  contraire  jmifieurs-deS 
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plus  ^rands^ui  l’aùoicnt  auparauat  a(tî- 
ftc  & fuy  ui  trop  Icgçremét  au  ec  bonnes 
troupes  de  leurs  (eruiteurs  & amis,fcfh*| 
gérée  de  luy  & quitterét  la  partie, fcmçr-  ; 
ucillâs  de  fon  impudence.  Garfifamerc 
euft  efte  légitimé  femme  du  Roy,  corne 
ilpretédoit  çffrotementJ& par  méfonge 
trop  euiden  te,  madaîne  Magdeleine  de  . 
Valois  fille  de  France, & madameMaric 
- de  Lorraine  fille  de  Guife,n  eftoient  que 
fes  paillardes, & non  fes  fémcsdaRoyne 
d’Efcoflè  & fon  fils  n’eftoiét  q baftards, 

& ne  pouuoiéc  rien  prétendre  au  Roy  au-  * 
me  de  leur  pcrc.Ce  propos  ayât  efté  mis  v 
en  auant  aucc  fon  intentio  execrablerde 
faire  mourir  mofîcur  le  prince  fuiuât  fon 
confeil  d’Angleterre,  fi  autrement  il  ne 
pouuoit  venir  à chef  de  fes  defleins , fut 
caufe  que  plufieurs  feigneurs  & gentils- 
••  hommes  commencèrent  fonger  à leurs 
**■  confidences,  & à la  parfin  defpita  fi  bien 
le  comte  d’Athol,  Mi-lord  Hume,  ôc 
quelques  autres,  qu’ils  abandonnèrent: 
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lepaltidcMourraÿ,  fe  repen  tans , bien 
quctard,dcfeftre  lailfez  mener  par  vn 
tel  cngeoHcur,  qui’ncfc  contentant  pas 
de  l’honneur quilauoitdeftrc  relpe&é 
par  cux>&  recogncu  pour  fils  naturel  du 
Roy,  n’eftant  rien  moins  que  cela , ains 
feulement  auorton  de  nature  &filsba- 
ftard  d’vn  nommé  Iacques  Portirfcild, 
valet  de  chambre  du  mi- lord  Erskin, 
vouloit  exclure  les  vrais  enfans  de  la  cou 
ronne  paternclle,&la  mettre  fur  fa  telle 
par  trop  grande  outrecuidance,  & fe  fer- 
uir deux  pour  miniftres  de  telle defloy- 
aute  contrôla  loy  de  Dieu  & des  hom- 
mes ; Mais  pour  cela  il  nclaiifa  délire 
fecouru  par  les  miniftres  de  Sathan,  qui 
mani oient  le  peuple  Efcoflbis  à leur  fan- 
tafic.Car  ils  luy  feruirent  fidellement  de 
promoteurs  de  ce  deffein,  comme  y ay- 
ants beaucoup  d'intereft.Caril  leur  fail- 
loit  neceffaircmcnt  vn  Roy  baftard  pour 
ïoufténir  vue  religion  baftarde , à l’e- 
xemple d'Angleterre  où  ils  voyoiét  ceftc 


ehofê  bien  prattiquce.Par  vn  Roy  âdub- 
tere  fiit  introduit’  vne  religfon  confor? 
me  à fes  mœurs , & depuis  maintenus  \ 
par  fa  fille  née  d incefte  & paillardifc,' 
ayant  par  Ton  autre  fille  vraye  & légiti- 
me efté  totalement  exterminée  & ren- 
uoycecn  enfer  dont  cftoit  fortie.  Mais 
pour  retourner  à noz  minières,  en  ce 
temps  là  en  faucur  de  Mourray  ils  intro- 
duiront vn  maxime  en  leur  Eglifc , & de  - 
laquelle  ils  fc  feraient  cncorcs  pour  le 
iourd.’huy  quand  il  cft  queftion  de  ma-. 

, ri  âge  ou  de  diuor  cç3queparlafimplc&nue 
promejje  de  mariage , le  mariage  cft  vdlUble* 
ment  contrat! é:  de  forte  que  fi  vous  auc^ 

1 fait  quelque  promeffe  iecond.c,  laprer 
micre  l’emporte , encore  que  la  féconde 
foit  executee  par  coniondtion  charnelle 
.^.procréation  d’cnfans5quinepcuucnç 
cmpcfcherle  diuorce  Japromclîè  pre- 
mière tenant' lieu  de  mariage  parfait  8c  . 
accomply  . CQcy  fe  pratique  tous  les  , 
40uis  par  les  minières  d’Efcoffe , à quoy 
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ils  nauoicnt  onqucs  longe  auant  que 
Mourray  euft  allégué  que  le  feu  Roy 
laques  cinquième  auoit  promis  efpou- 
fer  (a  mère . Pour  valider  ccfte  préten- 
due promefleôc  parce  moyen  inueftir 
Mourray  du  Royaume  , ôc  defrauder 
laRoyne Ôc  fon  fils, il failloit neceffaire- 
ment  inuenterceftç  fourbe,  comme  iis 
feirent  plufieurs  autres  . Car  outre  les 
faux  bruits  ôc  libelles  diffamatoires , par 
eux  faits  contre  la  Roy  ne  & feu  fon  ma- 
ri , tantoft  difans  que  le  fils  les  refTcm- 
blcroit  en  toutes  efpeces  de  vilennie, 
tantoft  fè  feignans  douter  de  fa  naiffan- 
cc,fi  elle  deuoit  cftre  attribuée  au  Roy, 


ou  au  fècretairc  Dauid  (voyez  l’impu- 
dence) combié  que  puis  n’aguercs  ils  1 a- 
uoient  couronné , Ôc  recognu  pour  légi- 
timé Roy,  ils  furent  vn  an  entier  à prefi- 
cher  contre  lcgouuerncment  des  fem- 
mes, Ôc  contre  Ta  fucceflio  légitimé  de  là 
couronne,  dont  nous  voyons  encore  les 
liures  expo  fez  en  lumière  par  Iean  Knos 
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chef  de  leur  minifteric \ & par  M.  Geor- 
ges Buchanâ  fingulicr  propugnatcur  du 
baftard . Par  icfqùels  liur«  ils  f’efforcem 
perfuader  au  peuple,  que  la  domination 
jdVnc  femme  ne  peut  eftre  légitime,  dde 
f en  fuiuôit,ce  qu  ils  rie  difoiétpas  en  ter- 
mes ouuerts,  mais  le  donoient  bien  aifé- 
nicnt  àentcdre,<jue  l’enfant  d’E/cofTe  ne 
pouuoit  pretédreaucü  droit  au  Royau- 
me à càuïc  de  fa  mere . O le  bel  axiome* 
■£4aïs  Ifoicy  d'autres  de  me  [me  calibre  que  les  * 
royaumes  ne  facquieret  point  far fucce filon  % 
ains par  eledliondu  peuple , que  le  fan g legi-  , 
$ime  ne  peut  attribuer  droicl  de  régner  > ny 
f illégitime  ojlcr  tel  droicl  à celuy  à qui  par 
autre  voye  il  appartient  : que  tel  dtoifl  ne 
dépend  de  la  consanguinité , dns  de  U ver* 
tu  : que  le  Roy  esl Jubiedl  aux  loix  : que  v 
les  loix  font  Jubiettes  au  peuple  : qu'entre 
Vn  homme  priué  & le  Roy  il  ny  a diffé- 
rence quand  ils  ont  delinquê  , e fia  ns  égalé + r. 
ment  jubiets  au  chaflietnent  : quiafucinus 
quos  inquïnat , aquat  : que  le  peuple  petit  e - v 
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, lire  depojfeder  le  t{oy  comme  bon  luyfem - 
y . ilcibnef  que  l'e fiat  des  Roy  s dépend  entière - - 
;»fwf  de  U volonté  du  peuple . Voila  de 
> ' beaux  liures,  voila  de  beaux  fermons, 
éedç  belles  maximes  pour  le  fondement 
de  leur  maudite  religion,  & fubucrfioh 
de  toute  police.  Mais  â quelle  fin?  Pour 
cftablir  le  royaume  d’vn  baftard  en  fru- 
> ftrât  le  fils  de  l’héritage  de  fa  mere,  & en 
fin  fc  faire  Rois  eux  mefmes,quâd  il  plai- 
roit  au  peuple.  Ce  feroit  chofe  fort  aifec 
à faire  fi  leurs  axiomes  auoiét  lieutcar  ce 
font  eux  qui  tournent  & virent  le  peuple 

commeils  veulent.Ce  font  eux  qui  font 

croire  à ccft  animal  de  plufieurs  telles,  q 

leiour  cftntii^queleblâccftnoirjquelc  >. 

vert  eft  fec.il  cft  donc  aifé  aiuger  à quel- 
le fin  ils  atrribuoient  tant  d’authorité  au 
• peuplejc  faifant  maiftre  des  Roys  & des 
loi*..  Car  par  ce  moyen  ils  s’authori- 
fent  eux  mcfrrves , & affubiettiflent  les 
Roys  & les  loix  à tout  ce  que  bon  leur 
femble  de  trompeter  au  peuple  en  la 


y 


• 170 

chaire  de  menfonge.  Il  ne  faut  donques 
point  feftonner  fi  Mourray  fè  voyant 
/buflcnu  pat  ces  boute- feus  fe  difoit  en- 
fant légitime  , & fe  vendiquoit  le  Roy- 
aume d’Efeoffe,  & quâd  il  alloit  à Loch- 
lcuin  veoirfa  mere  & fes  freres  vterins,il 
fe  comportoic  en u ers  la  Royne  comme 
vnRoÿenuers  fit  fubiette,  (ans  parler  a 
clle/ans  l’honnorcr  & fans  la  refpctter. 
Cependât  fes  bos&  fidcllcs  feruitcurs  la 
voyats  ch  ccfte  mifercyfaifoiét  ce  qu’ils 
pouuoient  pour  moycnner  fà  deliuran- 
ce . George  Douglas , le  plus  leunc  des 
frères  du  feigneur  de  Locbleuin , ayant 
pitié  & copaflion  du  mauuais  traitemét 
qu’il  voyoic  faire  à famaiefté,  gaigna- 
quelques  vns  des  gardes,  & entre  autres 
Guillaume  Douglas  ieune  garfoti  aagé 
de  fèize  à dixfept  ans,  lequel  le  Diméchc 
fécond  iour  de  May, corne  ledit  feigneur 
cftoit  à table  luy  defroba  les  clefs  des 
portes  qu’il  auoit  fous  fon  affiette,  Mé- 
fiant forti  & ayant  enfermé  ceux  de  de- 
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dans  le  chafteau,il  emmena  la  Roinc  par 
batteau  iufqu’aü  bord  du  Iac,où  fe  trou- 
ua  bonne  compagnie  de  nobleflcjqui  re- 
cueillirent fa  maiefte  auec  grande  allc- 
grefTc.  Mourray  pour  lors  famufoit  à 
piller  & rançonner  le  peuple  lous  ombre 
des  grâds  iours  qu’il  tenoic  àGlafcoamais 
ayant  entendu  les  nouucllcs'  de  la  déli- 
vrance de  la  Roy  ne , eftonnederage  & 
de  fureur  faitaffembler  incontinent  les 
forces  de  la  fa&ion  des  trahiftres,fçauoir 
cfl: , les  comtes  de  Morton Glcnkarnc, 
Marre , My-Iords  Lindefay , Ruthuen,  . 
SépiLOgiltricj  Kirkart,  Glamcs,  & tous 
ceux  du  furnom  de  Douglas  ? auec  plu- 
fieurs  autres. Du  codé  de  laRoinc  eftoiéc 
tous  ceux  de  la  mai(on  & famille  des 
HamiltQnSjde  CambelSetOjLeuinfton, 
Fleming,  Bruce  Je  cornte  de  Rothes , les 
feigneurs  de  Hereis3VvachtonjBâluery, 
Lochimvvar , & autres  infinis . Le  com- 
te de  Hontlcy  , & MyJordOgilbc  vc-  ' 
noient  auecques  grandes  troupes , mais 


i 


çftas  encor  loin  de  la  maiefté  ne  peuret 
Hfoindre  î\Jfez  à teitips.Carfc  voulant  re- 
* tirer  à Dombreton  ( fortereffe  inexpu- 
gnable) &efpargner  lç  fâg  de  fes  fubiets, 
clic  fut  contrainte  de  tenter  la  fortune 
dvnc  bataille  par  fes  rebelles, qui  fe  cam- 
pèrent au  lieu  de  Langfyd  par  lequel  il 
Falloit  neceflàircmcnt  palier.  Ils  furent 
corifeillczi  ce  faire  par  vn  du  colcilmcf 
me  de  la  Royne  quiatouliours  cfté  ho- 
me à deux  vifagcs,&  qui  la  fuiuoit  à fin 
de  la  trahi^commc  il  fit.Car  le  foir  pre- 
cedent le  combat  il  cfcriuit  à Mourray 

- le  dclfein  de  fa  maiefté,  qui  cftoit,  de  ne 
rien  précipiterais  de  mettre  fa  perfon- 
necnfcuretêdanslechaftcau  de  Dom- 
breton iufques  à ce  qu’elle  euft  aflcmblc 
toutes  fes  forces,  qui  eftoient  és  derniers 
quartiers  du  royaume,  plus  que  ballan- 
tes pour  fc  véger  de  fes  ennemis,  & fans 

- aucune  chofc  hazarder,  combien  qu’à 
. prefcntelle  auoitde  bons  hommes,  & 

bien  refoluz  à fe  battre  lî  quelque  ren- 


contre  fe.prefeptoic  par  les  chemins: 
Mais  que  toute  la  force  de  fon  armée 
confiftoic  en  l’auatgarde,  de  laquelle  fil 
poüuoic  auoir  le  deffus,qu  il  ne  le  dônaft 
peine  de  ceux  delà  bataille,  luy  promet- 
tant qu’ils  ne  feroient  pas  grand  effort. 
Ces  lettres  furent  receiies  enuiron  mi-  ' 
nui&,  & incontinent  communiquées  au 
çonfcil,&fur  icelles  prife  refolution  de 
combatre , fans  attendre  que  la  Roy- 
nc  aflcmblaft  les  crouppes  qui  luy  ve- 
noient  de  toutes  * parts . ils  fçauoienc 
bien  que  rien  ne  leur  eftoit  plus  contrai- 
re que  la  demeure,  &pour  cefte  caufc 
cncorcs  qu’ils  cogncuffent  leurs  forces 
cftrc  beaucoup  inferieures  à celles  que 
pour  lors  auoit  la  Roync,  toutesfois 
comme  dcfefperez  fc  refolurent  de  lés 
aflaillirj&  encepaflagcioüerà  quitte  Sc  J 
à double,  & y laiffer  du  tout  ou  fau- 
uer  leurs  vies  . Mais  le  defefpoir  & 
la  furie  ne  leur  commanda  pas  tât,qu’ils 
ne  faduifrflent  bien  de  thoyfîr  lieu  • 


fortàleüraduantagc  , qui  fut  Caufe  dô 
leur  vidoirc,  auccla  conniuencc  dau-. 
cuns  du  parti  de  la  Roinc,  qui  ne  feirenc 
rcfîftance  telle  qu’ils  deuoienc,  & com- 
me ilsaupicntveu  faire  a ceux  de  l’auant 
garde, qui  attaquèrent  Tennemi  fort  fu- 
rieufement,  & le  preflerent  viuemét  fans 
s’efbranler  en  façon  du  monde , iufques 
à ce  qu’ayans  ropu  leurs  laces,  & nayans 
pl9 rie dequôy faider , apres seftre  feruis 
des  efelâts  & trôçons  de  leurs  laces  & et 
pce, ils  furéteufincôtrainsde  venir  aux 
•.dagues  & pierres,  qui  leur  manquoient 
au  .beloin.En  ce  conflid  furent  tuez  cin- 
quante fept  tant  feigneurs  que  gentils^ 
hommes  portans  le  nom  d’Hamilton,& 
vingt  fept  prifpnniers,outreccux  des  ail; 
très  furnoms.La  pourfuite  de  afte  vi- 
doire  fut  fort  fanglante.Car  c’efl:  là  que 
fefeit  le  grand  carnage,  chacun  fe  ven- 
geant de  fes  querelles  particulières.  Les 
prifonniers,  encores  qu’ils  fuflent  gen- 
tilshommes de  marque  > furent  la  plus 


part  en  chain  cz  pieds  & poings  comme 
beftcs  fauuages , & trefrigourcufemenc 
traitez.  Apres  ceftedeffaite  la  Royne  ac- 
compagnée de  deux  ou  trois  cornettes 
fe  retira  en  hafte  vers  l’Angleterre,  &ne 
s’arreftaiufquesàce  qu’elle  fut  rendue. 
àDundrenen  ou  le  confcil  fut  tenu,  & 
contre  l’aduis  de  tous  refolution  prife 
par  fa  maiefté  de  fe  retirer  vers  la  Roy  ne 
r d’Angleterre.  Pluficurs  de  ceux  qui  e- 
ftoient  pour  lors  prefens  lui  offrirent 
leurs  maifons,  promettans  la  garantit 
contre  la  puiffancc  de  l Angleterre  & de 
l’EfcofTe  iufques  à ce  que  fes  fid elles  fub- 
iets  vinfTent  leuer  le  fie ge  , fi  d’auenturc 
il  y eftoit  mis. Les  autres  lui  confeilloiéc 
de  fe  retirer  en  l’vrie  de  fes  fortereffes  là 
auprès,  où  elle  auroit  moyen  d’attendre 
fecours.  Les  autres  la  prioient  de  pren- 
dre la-route  de  France:  offrant  la  mener 
& conduire  enfeureté  . La  Royne  crai- 
Z gnant  la  fureur  du  baftard  & de  fes  corm 
plices,qu’elle  voyoit  au  defe/poir,  eftoit 
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déduis  de  tenter  la  bonne  volonté  de 

la  Roync  Elizabeth,  nepenfant  point 
qucllecuft  le  coeur  fi  félon  quelle  la  « 
depuis  monftré  * Sa  maiefté  ciloit  feu- 
le de  ccft  aduis  , sopiniaftrant  en  icc- 
> luy  pour  beaucoup  de  bonnes  confidc- 
rations,  &aflczpcremptoires,  (î  elle  euft  ~ 
eu  affaire  à gens  qui  eufl'ent  eu  aucune 
crainte  de  Dieu  ou  vergoigne  des  hom- 
mes  deuant  les  ycux,Il  lui  fembloit  qui! 
nyauoit  aucune  fcurcté  pour  elleenEf*.  * 
coffe,  ne  fçaehant  en  qui  bonnement  fc 
fier ,&  ayant  encorcs  l’apprehenfion  de 
la  mort  au  cœur,  dont  elle  auoit  efte  tât 
de  fois  menacec.D’aller  en  France  en  tel 
defarroy/ans  vaifleaux,  fans  fuittejans 
équipage,  la  honte  la  deftournoit  plus 
que  la  diftance  des  lieux  ou  le  danger  de 
la  mer.  Elle  portoitaucc  elle  le  gage  d’a- 
mitié que  la Roine  d’Angleterre  fa  fœur 
luy  auoit  enuoyé&  les  lettres  qu’elle  luy 
auoit  eferites,  pleines  d’honneftes  offres 
; de  faueur  & de  fecours  en  fa  ncceffité.Et 

incon- 
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incotin et  qu’elle  foc  fortic  deLochiéuin 
luy  ay  ant  reftuôy  é par  vn  gentilhomme 
exprez  vne  bague  de  diamant  qu’autre- 
fqis  elle  auoit  reccuë  d’elle  pour  tokenôc 
gaige  d’amitié,  elle  luy  réitéra  les  pro* 
melïes  que  Trogmorton  fon  ambafïa- 
deur  î uy  auoit  faides,auec  afTcurancéde 
fecours  contre  fes  rebelles  mefnic- 
ment  fil  plaifoit  a fa  maiefté  fe retirer  en 
Angleterre  quelle  vie  mi  roi  t iufquesfur 
la  frontière  pour  la  receuoir  & affifter  en 
petfonne  de  tout  fon  pouuoir.Qui  futla 
principale  caufe  que  fa  maiefié  fe  fioit 
entièrement  en  elle,&  fafTeuroir  qu  elle 
ne  lui  fer  oit  pas  pire  traidement  quelle 
auoit. fait  i fes  rebelles,  & au  pis  aller , Ci 
elle  luimanquoitdeparollc,  ne  voulant 
de  fplaire  à Mourray  & à fes  complices; 
elle  ne  feroit  Ci  malheureufe  que  de  vio* 
1er  le  droit  d’fiofpitalité,  & la  liurer  en- 
tre leurs  mains,  ains  luy  doneroit  le  paf- 
,fage  libre- pour  fè  retirer  en  France  pat 
dcucr$  fes  parens  fit  amis . Et  ores  quç 
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toutes  ces  ràifons  n’cuftcntpoint  dc  licüf. 
Ton  honneur  luy  commandoit  de  fad~ 
drefler  àla  Roinc d’Angleterre  qui auoit 
trcfgrâd  intereft  en  la  mort  de  fon  mari} 
qui  luy  attouchoit  de  fang  plus  près  que 
nul  autre, & eftoit  le  fécond  heritierpre- 
fomptif  de  fa  couronne.  C’eftoit  à elle  a 
qui  elle  vouloit  faire  paroiftre  (on  inna- 
çcncc,  & à la  nobleffe  d’Angleterre,  qui 
liiy  aideroie  (comme  elle  cuidoit)  non 
feulement  à venger  vn  a&c  tant  horri^ 
. ble  & fi  dcteftablc,  mais  aufli  à cfclaircir 
les  calomnies  que  les  auâeurs  du  parri- 
cide mettoient.fus  à elle,  bien  quelle 
fuft  la  plus  efloigncc  . Auffi  qu  elle  y 
trouucroit  madame  Marguerite , mere 
de  fon  mary,  & fes  autres  parens , qui  fc 
;ioindroient  à cefte  pourfuitte  , par  le 
moyen  & afliftance  defquels  ce  fa i&  fc - 
xoit  bien  examiné, & la  vérité  dcfcouucr 
te,  Cefte  feule  caufc  luy  fcmbloit  plus 
que  fuffifante  pour  la  faire  defeendre 
en  Angleterre.  Meffire  Ican  Hamikoti 


Àrchcucftjue  de  fiindt  André,  & primat 
del’Eglifè  d’Efcoffc , homme  fort  aagé^ 
&dc  longue  expérience,  ne  peut  onc-  t 
ques  trouuer  cefte  opinion  bonne, co- 
gnoiifant  bien  de  tout  temps  l’infidélité 
du  confcil  d’Angleterre  .11  luymeit  de-1 
liant  les  yeux  les  exemples  de  plufieursj 
qui  pour  auoir  trop  legerement  crcu 
aux  promefles  des  Anglois , ont  cfté  re^ 
duits  en  extrême neceflGcé,  & en  lieu  des 
biensfai&s  promis  ont  rapporté  honte 
& dommage  en  lcurRoyaume.il  luy  rc- 
monftra  comment  Iacques , qui  fut  de-* 
puis  premier  de  ce  nom  Roy  d’Efcofïc 
pere  grâd  du  bifayeul  de  fa  maiefté,  pé- 
fanLallef.  tu  France  où  le  Roy  Robert 
fori  pere  l enuoyoit  pour  cuiter  la  tyran- 
tjiedc  (on  oncle, cftant  dcfcédu  àFlam- 
bourg  pour  fe  rafrefehir  fut  retetiu  pri-*- 
fonnicr  par  l’ Anglois  lefpace  de  dix- 
hui&  ans  & plus  contre  le  droiâ:  des  gés 
&c  contre  la  loy  d’hofpitalité , & en  fiti 
fut  contraint  de  fe  racheter , & paye* 
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autant  de  rançon  qu’il  cuft  fait  ayant  îé- 
ftc  prins  en  iufte  guerre,  & faifant  afte 
d’boftilité-  Le  bon  Roy  Robert  caduc  & 
malade  d extrême  vicillcflc, trou  lia  ceftè  . 
'dçfloyàutc  de  l’Ànglois  fi  eftrangc  qüè 
trois  iours  apres  les  nouuellcs  reccueS 
de  la  prife  6c  détention  de  fon  fils , il  en 
mourut  de  melancholie . Henry  fccorici 
feit  venir  par  deuersluy  à Londres  Ma- 
colmc  quatriefmc  de  ce  nom5& en  cores 
depuis  fon  frcrc  Guillaume  Roys  d’Ef- 
coflV/ous  prétexte  de  lui  faire  fliomma 
gc  que  les  Roys  d’Efcofle  lui  deuoienta 
caufe  des  païs  dé  Northombcllandfcj 
Hondintort,Combcrlande,&  autres  ter* 
res&  feigneuries  qu’ils  tenoient  en  fort 
Royaume,  mais  y cftans , il  les  contrai- 
gnit le  fuiurc  outremer, & eftrelpe&a* 
teurs  de  la  guerre  qu’il  fàifoit  àux  Fran- 
çois , afin  de  rompre  par  ce  moyen  la 
trefi ancienne  alliacé,  quils  auoient  aucc 
les  Roys  de  France , combien  qu  aupar- 
auac  y aller  il  leur  ciift  promis  & iuré  dt. 
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ne  leur  dcmader  aucune  chcrfc  qui  pour- 
ront tourner  au  préjudice  de  Ja  liberté  de 
leurs  perfonnès  & des  droidts  de  leur 
> fOiuronn.e.Àlexandre  ducd’Albanie,fre- 
rede  Jacques  troifiefme,  bilàyeuldcfa 
inaielté, retournant  de  Gueldres,  où  fl 
Hoir  allé  vcoir  le  Duc  fon  grand  pcrc  du 
tofté  maternel  fut  aulïi  prins  par  les  An- 
glois  fur  mer,  & fansaucune  caufcrete- 
l nu  prilonnicr  iufques  à ce  qu’ils  furent 
forcez  le  laifler  aller  par  dénonciation 
t de  guerre  au  cas  qu’ils  euflent  efte  refuf- r 
j fans  de  ce  faire,  & de  luy  rendre  lès  vaif- 
, féaux  & Ion  équipage  qu’ils.auoient  pii- 
r*  lez.  Il  y adiouila plusieurs  autres  belles 
^ remonitraccs,&  la  haync  mortelle  qu’E- 
j lizabec  luy  portoit^&J’obligation  qu’elle 
^ auoit  à lès  ennemis  qui  à fa  perfuafion, 
confeilôcaduis,&parfonaide,faucurÔC' 
jj  -fuport  auoient  tant  iofié  de  tragédies  en 
jçC  Efço  fïc . Mais  tout  cela  ne  peur  arracher 
de  la  telle  de  celle  princeflè  l'afleurancc 
jt  . qu’elle  auoit  es  promefTes  de  fa  coufinc. 
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Quoy  voyant  cç  vénérable  Prélat  9 Si 
qu’elle  fe  prccipitoit  en  péril  tout  eui* 
dent  & certain , corne  elle  fe  mettoit  fur 
l’eau  pourdefeédre  en  celle  terre  fatale* 
fe  mita  genoux, la  faifit  au  corps  auec  les 
deux  bras,  & auec  larmes  luy  dit  quelle 
auroit  la  peine  de  le  train cr  fi  elle  paflbit 
plus  outre.  Mais  en  fin  la  voyant  obftif 
ncc  en  fon  nialhcur,&  luynayanrmoyé 
de  refifter  à fa  volonté , apres  luy  aucûïr 
en  cores  vne  fois  remonftrc  que  fa  niaie- 
fté  falloir  pcrdrc,fon  eftat,  fô  royaume* 
lès  bonsferuiteurs , & la  foy  catholique* 
il  lui  demada  cogé  de  fe  r c tirer, & la  pria 
luy  odlroyer  adle  de  fes  rcmonftrances 
* pour  luy  valloir  &feruir  & à ceux  de  là 
maiion  d’Hamilton  en  temps  &lieu,co- 
mefirët  pareillemet  les  autres  feigneurs 
qui  lorsl  accompagnoicnt.  Les  adles  fe ^ 
ront  produits  quand  befoin  fcra.Pcndât 
ce  tempsMourray  couroit  par  pais  auec 
fon  armee,  confiiquant  lesbiens  * & fai- 
fant  démolir  & ruiner  de  fond  en  corn- 


blcles  chafteaux  & maifons  de  ceux  qui  $ 
auoient  fûiuy  le  parti  de  la  Roy  ne,  com- 
me celles  Lochimvvar^dcSkirlin^ 

, çre$  qui  eftoiée  les  plus  beaux  ornemens 

du  Royaume.  Et  pourfe  continuer  es 
bonnes  grâces  d’Elizabet,&effe6tuer  la  . , 
promefle  à elle  fai&e  quelque  teps  au- 
t parauantjil  fit  mettre  rez  pied  rez  terre  la 
tref-anciéne  & royallc  maifo  de  Dobar, 
prinçipallc  forterçfle  du  royaume  , & 
feul  bouleuart  du  cofté  du  Soleil  leuant 
oppofé  auxincurfiosdes  Anglois  en  Efi- 
coflTc.  Il  pilla  les  maifons  d’Hamilton& 
j DrefFé,&  àyât  applique  tous  lcsmcubl es 

s dicellcs  à fo  vfage  y mcit  des  garnifons. 
a La  Roy  ne  partant  de  Dundrenen  def-  ckaP- 

J.  çcdità  V virkintOjpremierc  ville  des  fro- 

•j  tierçs  d’Angleterre^  de  la  fié  alla  à Cor 

£ kirmonth , de  CoJdrmôth  à Carlei  pen  - 
% font  aller  le  droit  chemin  en  cour  trou- 
eC  uerfa  coufinc,  & luy  faire  fies  dolean ccs 
ÿ.  &àfonconfëil.  Mais  incontinét  qu’ Eli- 
fl,  zabçt  fut  aduertic  de  (a  venuc3elle  com- 

. M iiij  . 
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Itianda  quelle fuft  retenue  priforihiere 
en-bonne  & feurc garde , ôc  leplusloin 
de  la  cour  que  faire  le  pourrait, craignâè 
de  la  veoir  & de  rougir  entendant  les 
plaintes,  & voyant  les  belles  lettres  que 
cllcauoit  en  main , & de  ne  pouuojr  ré- 
pliquer aux  reproches  que  iuftement  cl- 
Ouand  ic  luy  pouuoic  faire  de  là  perfidie.Le  pre* 
•ara Is  texte  de  oeft  emprifonnement  cftôit  que 
d/^a-  c^c  É*  vouloir  garder  de  peurqu’cllc  to- 
Crift  « mâ^ns  de  fo  fubiecS , qui  la  vou- 

Êiabk  loient  faire  mourir, &:  qu’ellela  renuoye- 
fc&u'ç  roit  en  fon  Royaume  auec  vnc  armée 
voocft  quand  il  ferait  temps,  & parce  moyen  a- 
flu«^'mulâ  toufiours  celle  panure  damej  env 
fprccs.  pôichantdedemâder  lecours  d’ailleurs, 
JE  lit»  futarreftee  à C^rlcih  & de  là  menée 
■*  à Bolto  par  Mi-lo  rd  Scrèp , q uicô  man- 
doit  aux  frontières  du  cofté  de  penent; 
Auquel  lieu  futenuoyé  meiîire  François 
" Knoîlis  capitaine  des  gardes  d’Êiizabct 
pour  la  garder , quhla goittmaftcèà:  terri- 
ls lement,&  luy  feitdix  mille indigniccz. 


Ce  pendant  la  nobleiîc  d’ÈfcofTe  irritée 
ï de  la  trahifon  faite  a leur  mailtreflej&dc 
Ikdêllayàtné  de  la  Royne  d’Angleterre, 
commence  à fc  remuer,^  s’afîcmbler  en 
. armes  auec  grand  appareil  en  intention 
de  punir  lçs|trahiftres,ôt ^d’exterminer  to# 
ceux  de  leur  fa&ion.  Er  de  fait  les  cônv* 

-- tes  de  Hohtclcy  & dç  Crafurc  aucc  le  Mi- 
. lord  Ogilbe  accompagnez  de  fix  mille 
lionimes  Vcftoiét  délia  acheminez  vers  ,; 
la  ville  de  fain£t  lean.  Le  comte  d’ Argil 
;^3Uioit  défia  palîé  la  riuicre  de  Dinnone 
> fuiui  de  trois  mille  hommes:  Ceux  de  la  J 
maifon  d'Hamilton  auec  les  Comtes  de 
Ca(ïi!is,&  d’Eglinton  feigneur  deMont- 
gommeris,ô«rIegrosdei'arn:ieeicsattc- 
doiétà  Gkfco  lieudeftiriépour  fc  trou- 
uer  rousenfcblc.Mourray  fefentat  trop 
foible  & inégal  à tant  de  forces,  aduertit 
; Ejizabet,la  priant  d’y  donner  ordre  pro-  v 
; ptement,&  de  le  fecounr#ou^cprïI  eftoit  - * 
perdu  & to*  fes  defleim  ropus.Ccftc  nou 
..  uellc  rccciie par  Elisabct  elle -depefeha 


incontinent  vn  homepardeuersla  Roir 
n e pour  lui  rcmonftrcr  la  foullc  & op- 
pf  effion  de  fon  peuple  par  le  moyen  dçsf 
troublespafiez:  raffoibliffcmentde  fon 
royaume,  s ils  continuoient  ; que  tou^ 
Cours  la  perte  tomboit  fur  clic , qui  dp* 
uoit  par  toutes  voyes  à elle  pofliblcs  co- 
feruer  les  fubicts:  que  penfant  extermi- 
ncr les  mefehans  elfe perdoit  les  bons,& 

t>arccfonaduis  cftoi^qu’ellc  feit  retirer 
es  feigneurs  de  fonparty,  qui  vouloiexit 
commencer  ce  nouueau  trouble  , luy 
promettant  qu  en  ce  faifànt  elle  met-  . 
troic  fi  bon  ordre  au  parfus,quelleen  au- 
rait occafion  defe  contenter.  Ceftaduis 
d’Elizabctfutfuiuy,  & incontinent  co- 
mandemcntfaitparlaRoincà  fes  fidel- 
Jcs  fubicts  de  fc  départir  de  leur  étrepri- 
fc,&  retourner  en  leurs  maifons,  les  af- 
fcurâtdclaffiftace  d’Elizabct , &dc  la 
promefle  quelle  luy  auoitfai£t,dc la  ra-* 
mener  en  fô  royaume  auec  fi  bon  nobre 
d’homes  que  fes  ennemis  ne  les  oferoiec 
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cmiifagcr . Mais  toutes  ce  s belles  pro- 
méfiés  n’eftoient  qu’amufements  & tro* 
perles  Car  fon  defiein  eftoitde  tenir 
ccftcpauure  dame  en  fufpcns,  iufques  a 
ce  que  Mourrày  cuit  faiéi  fes  affaires^ 
ruiné  les  bons  lèruiteurs  de  la  Rôytfé 
lés  vns  apres  les  autres  kinfî  dïftraits  8é 
" fcparcZjprcüoyanc  que  le  mauuais  traU 
te  ment  qu'il  feroit  à la  plus  part feroit 
faigner  le  nez  au  demeurant, & refrbidir 
l aideur  de  leurs  courages,' dé  forte  qu’il'' 
luy  feroit  fort  aifé  d’eftablir  fa  tirannic 
fans  coup  frapper.  Car  quelque  bonne 
mine  ou  femblât  quelle  feit  de  compa- 
tir auecfa  cou  firte,8fiaméter  fa  fortuné,1 
fi  cftoit  elle  la  feule  caufe  & fabricatricë 
dicclle^  parfesmenees  8c  intelligence^ 
qu  elle  au  oit  auec  fes  rebelles,  colludant 
tbufioursaueccux  nonobftat  toutes  fes  ,• 
promcfîes.  Car  fi  elle  euft  eu  intention 
de  la  fecourir,  comme  elle  dilbit  8c  iuf- 
quesàcela  contregarder  8c  empefeher 
quelle  ne  tobafl:  es  mains  de  fc$  fubicts 


defloyaux  & trahiffres , il  tfcftoit ia  be7 
foin  delà  tenir  fi  eftroitemenr  prciqu$ 
fur  les  frontières  d’EfcolTe,ains  la  de  u oie 
faire  venir  en  cour  à Lodrcs^oii  elle  euft 
eftéen  toute  feureté,  & ou.  elle  euft  peu 
réceùoir  Mionn  cfic  recueil  qu’o  fait  cou- 
ftumicremetà  vnc  pcrionne  qu’on  veut 
fecourir.Sesâccftres  fugitifs  dAnglcter? 

de  leurs  fubicts  ne  fu- 
rent pas  traittez  en  ceftc  -façon  par  les 
Roys  d’Efcoflâ.Hcnry  fixiefinc  depofie- 
dé  de  fa  couronne  par  le  ducd  Yoijk,fe- 
ftânt  fiiuuc  en  EfcolTc  aucc  fil  femme,  fe$ 
cnfâns,fes  freres,  fes  oncles , fes  coufins, 
& pluficurs  fi’igneurs  de  ia  fuitte , ne  fu- 
rent pas  retenus  prifonniers  par  Iacjues 
troifiemCjains  ce  bon  Roy  alla  audeuanç 
deiuy,&i’ayât  mené  en  fa  cour  le  traitra 
royallemétauec  toute  fa  compagnie, 
tant  qu’il  lui  pleut  y demo li rer  nclelaif- 
fa  manquer  dcchofe  au  monde  conue- 
nable  à fon  eftat,&requife  à la  grandeur 
dvn  Roy  , Et  en  apr^s  l'auoir  feitoyé 
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quelques  moys  , voyant  que  rênuié  lé 
jîrcnoit  de  retourner  en  Ton  royaume, 
il  l’aida  d’vnc  Bonne  &puifTantc  armée 
pour  ranger  les  fubicts  , & recounrer 
Ton  cftat  . Il  ne  feit  pas  des  complots  & 
menées,  & ne  praticqua  pas  des  intelli- 
gences auecqucs  les  rebelles  pour  enufc 
hir  fon  royaume,chofe  qui  lui  eftoit  fort 
aifee  à faire  s’il  euft  voulu  ayant  tous 
céuxatjfquels  la  coUrorihe  pouuoit  ap- 
partenir entre  fes  mains  pour  difpo- 
fer  de  leurs  moyensdeur  crédit,  Jejur  au- 
torité & de  leurs  perfonnes  à fa  volon- 
té. Mais  Elkahet  en  recompenfe  de 
tans  de  bons  offices  faits  à fes  maicurs  , 
par  le  bifayeul  de  ccftedamc  pourfuiuie 
de  fortune  comme  ils  cftoient,  & ayât  à 
elle  recours  fur  raffeurâce  de  fa  foypro- 
mifepar  fes  lettres  & par  la  voix  de  fes 
ambaffadeurs  qui  deuoit  çftreTur  toutes 
chofcs  faindte  & inuiolablc,  pour  Ion 
cntrcclui  prépare vne prifon  bié  eftroi- 
te  cfloignee  de  faveuc  foubs  la  puiflancc 
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de  fes  ennemis  qui  en  lieu  de  la  gar*  1 
der  la  brauent  indignement  & ne  relpe* 
dent  aucunement  fa  royale  perfonne* 

Et  ce  pendant  elle  penfe  engeoler  le  mm 
de,  & faire  croire  que  c’eft  pour  l’exenv? 
p ter  d e lin i ur  p d c les  rebclles5iaucc  les- 
quels elle  atoufiours  eu  intclligenccylef- 
quels  elle  a toufiours  au thori fez ,aduo li- 
ane leurs  trahifons , dcfquelics  elle  cft  la, 
feule  achitede  maudite  confeillerc.' 
cha.i+Mais  a fin  de  retourner  à mon  proposy 
çeux  du  parti  de  la  Roinc  ay  ans  çofé  Ici' 
armes  par  fon  commandement  a l’indu- 
dion  &perfuafionfraudulcufc  d’Eliza- 
bet,à  fin  de  maintenir  Mourray  & Mor- 
ton fon  lieutenant  general,  en  leurs  au- 
thoritez,  fouslefquelles  pour  lors  l’Ef- 
coffe  eftoit  réduite  fans  refiftance  ou  co.r 
tredit  de  perfonne  quelconque , elle  ef- 
crit  à Mourray  que  les  princes  eftrâgers 
fc  pourroient oftenfer  non  feullemét  dé, 
la  pourfuitte  par  luy  faite  contre  fa  mai-* 
ftrefic.mais  auffi  de  fa  détention  en  An*-, 
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glcrcrrc,  èftant  prihceflc  libre , & non' 
fübiette  a la  pui/Tance  d’autruy,  fi  on  ne 

faifoit  paroiftre  quelque  prétexte  de  iufti 

! ? cc  <]ui -J»  auroit  meu  à ce  faire.  Et  pour 
eefte  caufe  fon  aduis  eftoic  de  luy  faire 
drefTer  vne  forme  de  procès,  & l’accufer 
de  la  mort  de  fon  mari,  choie  qui  eiloit 
de ioy  fi  odieufe,  qu’elle  adouciroit  les 
i cocürs  des  homes  enflez  du  defir  de  ven- 
geance du  mauuais  trai&cment  faidt  à 

vne  telle  dame,nô  fculcmét  par  iès  fub- 

icdh,qui  fèmblent  à caufe  de  fa  religion 
auoir  quelquciufte  occafio  de  ftiefconté 
te mét,maisauflï  par  elle,  quieftfaplus 

proche  parente, & qui  par  la  lo  y de  natd- 

k rc  la  doit  maintenir  & deffèndre  cotre  la 
f-  force  & violécc  de  fes  fubiets.  Que  eefte 

j.  forme  de  iuftice  donneroit  couleur  à to9 
k : leurs  dcfleins,&  appaiferoit  findignatio 

des  autres  princes,  & clorroit  la  bouche 

dcfcsparens,  leurs  ennemis  en  France,  / 
Qu)il  enuoyaft  ou  qu  il  vint  luy  mefines 
en  toute  aflèurâce,&  qu’il  amenaft  aucc  / 
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luy  gcnscjcconfcil  pour  intenter  celle 
accufation,  qu’ils  feroient  fort  bien  ef-: 
coûtez  iufquau  bout,fansque  leur  mai' 
flrefTe  fuft  ne  veüc!ncouye,finoiï  par  a-* 
gens  ou  proGurcürs^aufquels  on  ne  dom 
nccoit  pas  grad  loifir  de  répliquer  & dire 
chofe  feruante  à fa  îuftificationjains  l’ac- 
cufation  plainernent  entendue,  & fî  toft 
que  les  agéts  de  laRoync  auroint  com- 
mencé entrer  en  propos  laffernblee  fc- 
roitrôpuc  fur  quelque  qielle  d’Alleraai? 
gne^come  on  dit,ou, quelque  autre  ojcca- 
fion,&  accidct  qu’on  feindroit  eftre  fur- 
ncnUjàfindene  leur  do  ner  temps  de  ré- 
criminer, ne  defc  iultifier  linon  tant  foit 
peu  pour  douer  luftre  à leurs  ^pcedurcs, 
& induire  le  monde  à croire  qu’elles  ont 
efte  faites  par  la  voy c ordinaire  de  iufti- 
ce,fous  ombre  de  laquelle  tout  fc  feroit 
à leur  aduantage,&'  au  détriment  & pré- 
judice de  leur  maiftreflTe.Mourffiy  trou- 
uantbon  ceft  expédient  vouloit  enuoi- 
cr  quelques  feigneurs  des  plus  appareps 
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de  li  fâétton  & ligue  auccqucs  fflerhoi-^ 
rés  & inltruâiûfis  pour  in  téter  celle  ac- 
cu (àtiott,  craignant  quelle  fuft  odieufe  à 
k nobjefle  d’Angleterre , & mallcant  en 
là  bouche^ui  éftoit  frere baftard  de  lac 
cufee/&  aduancé  par  elle  en  biens  & ctl 
honneurs,  & qui  n auoit>ricn  vaillant  au 
Üionde  fino  ce  qu’il  tenoit  de  fa  liberali- 
té.Mais  ayant  cfté  refufé  par  eux  q,  crai- 
gn oient  plus  q lui  la  hôte  & l’infamie  de 
telle  pourfuitedl  fut  contraint  d’aller  en 
perfonne,  & fe  monftrcr  chef  de  l’entrc- 
* prife.il  mena  aucc  lui  ceux  quilui  auôiéc 
toufiours  ferui  quand  il  efloit  queftion 
de  reprefenter  les  trois  eftats  dEfeofle?  1 
Içauoir  eft  l’apoftat  des  Orcades  duquel . 
nous  auons  parlé  cy  delfus,  ôçmaiftrc 
Robert  Petcarnc  abbe  de  Dûfermelin* 

Î>our  î’Eglife  : le  Comte  de  Morton  fon 
icutcnant  general  & le  Mi-lord  Lindc- 
fay  pour  la  noblelfe:  M.  laques  Magil  & 

• M. Henry  Balnaues,  confeillers  déjà  fef- 
lion  d’Edimbourg , pour  le  tiérs  ellat, 
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, auccM.  George  Buchanan  , qu'il  mena 
pour  donner  luftre  à leurs  menlongcs, 
cftans  par  luy  bié  compofez  & digérez 
en  beau  lâgagc  Latin, a fin  de  les  enuoy- 
. cr  en  Frâce,cn  Allcmaignc  & autres  pais 
cftrâgcrs  où  l’Anglois  n’eft  pas  entédu. 
Et  outre  il  faccopagna  deGuillaumcMe 
tellâ,ficurdcLyndint6,quoy  qu’à  regret 
& rcfufimt  daller,  fçachât  en  fon  amcla 
vérité  du  fai&  & les  grandes  calomnies 
qu  on  impolbit  à (a  maiftrefle.  Mais  co- 
gnoiflant  l’humeur  de  Mourray  qui  le 
prcfloit,il  no  fa  refîftcr  à fa  volotc.Tho- 
mas  Hauart  duc  de  Norfolk, premier  fei 
gneur  d’Angleterre  en  honçurs , en  biés, 
* Ôc  en  réputation,  cftoit  commiffaire  dé- 
puté par  Elizabet  auccle  côte  de  SufTex, 
& Rodolfe  Sadler  cofcillcr  çTefHt,pour 
ouïr  les  doléances  des  parties.  La  Roy  ne 
voyant  que  les  calomniateurs  fes  fubicts 
forlignans  de  la  vertu  de  leurs  anccftrcs, 
& fuiuas  la  trace  de  Iean  Baliol(qui  ven- 
, dit  fon  païs  à i’AngloisJc  rccognoiffant 


pour  lupcricurjno  feulcmët  fe  foufrriet* 
toiëçjeux  mefmesau  iugemét  d’Elizaber* 
mais  auifi  vouloicnt  par  tous  moy es  luy 
rcdre  (à  maicftc  vaflale  & iuftitiablc,  luy 
çnuoyafesagens  la  prier  inftânïent  que 
fon  bô  plaifir  fuit  de  l’ouïr  en  perfonnc, 
qu’elle  eftoit  preftede  refpondrc  à tous 
ceux  qui  la  voudroiet  accufer,&  fe  iuftb 
fier  deuant  elle  & fon  cofeil,  proteftant 
toittefois  de  ne  les  rceognoiftrc  pournK 
ges,foic  pour  elle,  (oit  pour  fe  s bons  fub- 
icts^ftant.  nee  princeftc  & héritière  d’vrî 
Royaume  auifi  libre  que  pouuoit  eflre 
. ccluy  d’Angleterre  , & qu  Elizabet  n’e^ 
fiant  que  fon  cgallc,ne  luy  pouuoit  cftrc 
iuge.Mais  fil  luy  plaifpitauecles  autres 
princes  Chrcftiens  prédre  cognoiflance 
de  ceftc  caufe,ellc  (e  foufmettoit  à leurs 
iugetnens  tref- volontiers, fans  la  reeufer 
pour  aucune  caufc  du  temps  pafle.Ceflc 
requefte  n’eut  point  de  lieu . Car  des  le 
commencemétElizabet  fefioit  refoluë 
de  ne  laiamais  voir,  n’o  jïr  en  perfonric. 
£:  "V  - N i j 
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Cependant  clip  fait  acheminer  (es;  cortt^ 
miflairesàla  ville  dclork,  lieu  députe 
pour  celte  aflcmblec , bien  inftruits  a fa 
deuotion,  & trefmal  imbus  delà  Roy  ne 
d’Efeofïc  par  les  faux  raportsjdclle  & de 
fes  ennemis,  qui  cftoient  les  principaux 
de  (on  confcil  d’eftat.  Les  acculateurs  fy 
troquent  & font  vn  long  narré  de  ce  qui 
feftoit  paflfé  en  EfeofTe , & des  ordon- 
nances faites  en  leurs  parlemcns  concer- 
nais la  police  & gouuerncmét  du  Roy- 
aume,ians  arguer  la  Royne  d’aucun  cri- 
me,ains  proteftâs  eftrc  fes  tref  humbles 
& tref-affedionnez  feruiteurs  , ncant- 
jnoinA  conçluoicn t par  fupplication  à la 
Royne  d’Angleterre  de  leur  eh  faire  iu- 
fticc , & en  auoir  pour  agréable  ce  qu’ils 
auoient  conclu  ôcarrefté  cnraiTcmblee 
de  leurs  cftats  . Apres  qu’ils  curent  e/té 
: bien  efeoutez  tout  au  log,fuiuantlapro- 
me/Te  qui  leur  auoit  efté  faiâc,maiftrc 
Ican  Lcflc  Euciquc  de  Ro/Te,‘ Mi-lord 
Boid,  Mi-lord  Hcreis , & maiflrc  Gauia 
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Hamilton  Abbé  de  Kilvvimcin,  agent  J 
députez  de  la  Royne,  voyâts  que  les  ac- 
cu fa  ceurs  fous  main  attaquoient  Hion- 
ileur  de  là  maiefté  & cobicn  qu'ils  protc 
ftoiéc  en  public  luy  eftrc  feruitcurs  , que 
ncâtmoinsiècrettcmét&  en  priué  leurs 
propos  eftoient  tous  autres,  & qu'ilsa» 
üoient  imbu  les  commiflàircs  d’vnc  tref 
itïaüuaifc  opinion  de  fesdeportemems 
enuers  ion  mary,  comme  ils  cftoiét  bien 
deuemét  aduertis,  ne*fc  contéterëtde 
refpondrc  fimplemét  à ce  qui  auoit  efte 
prôpëfé en  pleine  audience, ains  trouue- 
rent  expédient  de  réfuter  entièrement 
Routes  leurs  calomnies  & tout  ce  qui  Ce 
pouüoit  dire  au  defauâtage  de  leui:  mai  - 
ttrclTc . Et  partant  reraonftrercnt  à mef- 
ficurs  les  comrntfTaircs,qu’ils  ne  les  pou-% 
noient  recognoiftrcpour  iuges  de  celte Cr 
caufe  -,  ne  leurs  aducrfaircs  pour  accula- tf 
tcurs,n 'citas  perfonnes  légitimes  pour  e«cc 
Are  en  iugcmét  a Tcncotre  de  leur  fouùc cc 
raine, à laquelle  parles  loix  de  Dieu  & de1* 
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."nature  ils  eftoiet  fubiets,&no  à la  Royne 
d’Angleterre . Toutcsfois  defirans  faire 
paroiftre  l’innocence  de  leur  maiftreffe  à 
tout  le  monde, & leur  ofter  la  mauuaifc 
opinion  qu’ils  feftoient  forgez  en  leurs 
entendemens  par  les  finiftres  imprefliôs 
cc  de  fes  ennemis,  les  prioient  confidcrer  q 
<ç  le  fondement  des  ordonnâces  des  eftats 
ff  d’Efcoflèpaçcux  alléguées^  toute  leur 
«■accufation  ncconfiftoic  qu’en  prefom- 
<c  prions , la  pluspart  fi  friuoles  & legeres, 
^quelles  nemeritoienteftre  alléguées  en 
<c  telle  compagnie.  Car  en  premier  lieu  ne 
fC fe  troùue  vn  fcul  tcfmoin  qui  aye  veu  fa 
frmaieftéprcfentcà  la  mort  defon  mary, 
ny  qui  l’aye  ouye  commander  vn  a&e  fi 
félon  . Les  accufateurs  mefmes  ne  le  di- 
rent pas  , ains  feulement  quelle  y auoic 
<cc6fcnti,àfind’c(poufer  Bodvvcl,fi  fon- 
5e dans  fur  ie  ne  fçay  quelles  conie&urcs, 
<cqui  ne  font  pas  ballantes  pour  oppugner 
<ÉThoneur  ou  la  vie,ic  ne  di  pas  d vnc  Roi- 
rfnèjcxemj5tc  des  loix,&  n’ayant  point  dç 
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üpericur,ains  d’ v ne  perfbnnc  de  la  plus  ce 
rile  qualité  du  mondc.Car  en  tels  cas  le  cc 
lroi<5fc  commun  vcult 'que  les  preuues  cc 
l oient  plus  claires  que  n’eftlc  Soleil  enc^ 
plein  midy.  Mais  voyos  les,  ic  vous  prie, 

& les  regardons  de  près.  La  première  cft 
fondée  furlaprcfomptio  du  mal  talent 
qu'ils  la  difent  auoir  eu  cotre  fon  mary  à cc 
caufc  de  l’homicide  inhumain  de  fon  fc- 
cretairc . La  féconde  fur  le-mcfpris  de  la  cc 
foy ; coniuga!c,donant  parta  Bodvvel  en cC 
fes  bones  grâces. La  troificmc  fur  les  Ict-  ce 
très  pretéduës  eferites  de  fa  main,  & au-  <c 
très  papiers  & enfèignemens  qui  furent  <tf 
trouuez  dans  vn  petit  coffre  d'argent.  Lâ  cc 
quatrième  fur  le  peu  de  copte  quelle  fit  cc 
de  luy  apres  fa  mort, dédaignant  de  me- 
ncr  dueil , & le  faire  enterrer  corne  il  ap- 
partenoit.  La  cinquième,  fur  le  mariage 
p elle  contracté  aucc  Bod  v vel  meurtrier 
ae  fo  mari . fit  pour  la  fixiéme  ils  éploièt <c 
les  cofeffios  faites  en  la  torture  p les  fer- 
uitcars  de  Bodvvel  & autres  miniftres c< 
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<f  de  celle  horrible  executio . Or  combien 
u que  toutes  ces  prefomptions  pcuucnt 
ci  cftre  refutees  par  vne  fi  m pic  denegatio, 
u laquelle  prôfcrce  de  la  bouche  d’ vue  tcl- 
«clç  Princcflc  doit  auoir  plus  d’efficace 
c<  que  tout  ce  que  dix  mille  tels  hommes 
ce  que  les  accufateufs  pourraient  alléguer 
«<au  contraire , tdutesrois  ahn  de  con  tena- 
ce ter  voz  efprits,  & voüs  rendre  la  verirô 
te  tout  cufderitc,  fans  toutesfois  approu* 
it  uer  raùthorite/  de  celle  qui  vous  a com- 
cr mis,  ne  vous  rccognoiftrc  pour  iüges, 
a nous  difons  quelles  font  toutes  fauces, 
u & fondées  fur  le  fcul  dire  des  ennemis 
de  fa  niaieftè.  Car  quât  à la  pmiercivray 
«c  cft  qu’elle  auoit  tref  iufte  occafion  de  fc 
ce  courroucef  cotre  fôn  mari  q ur audit  ra- 
ie fpir  eau  eefes  ennemis,  & taétrcfmal- 
ce  heureufementfbn  fccrcrairèliomme  in- 
c<nocent,&  fbn  plus  fidelle  confèiller,im- 
«plorâtTaydedc  Dieu  &de  la  itrftice;Mai$ 
<e  qüoy?(îcftoit  elle  pas  depuis  'réconciliée* 
çc  Ce  mal  caler  a il  cfté  continuériufqn ’i'la 


xôïlîCc  pauurc  Prince  apresâuôirco-“ 
u&jccftaàc inhumain  par Tindudio  & c? 
îençe  des  accufateurs,  voyant  qu'ils  a- <f 
oiet  quâd  & quand  mis  en  deliberatio tC 
e faire  mourir  fa  femme,  trouua  moyé.Cf 
cl’accofter,  & apres  feftre  ictte  à ge-" 
oux  &.  demandé  pardon  en  pleurant*** 
UecQgneut  bien  la  fourbe  , & que  çelacc 
e venoit  pas.de  fon  inucntipn>nçanç-J5c 
îoinslc  cognoiflant  icunchom.mc,foftcc 
olage  & haut  à la  main,  Ôc  qui  eufl:  bicn,tC 
engé  ce  forfait  fur  les  autheurs  diceluiff 
at  il  l’auoit  en  horreur  apres  auoir  def- cc 
Duucrt  le  deflein  de  ceux  qui  lui  auoiétlC 
onfeilléàce  faire  ) fa  maiefté  fut  con- cc 
ainte  de  faire  bonne  mine , & luy  tenir cc 
bride  courte  du  comcncemcnt  j pour<c 
mpcfcher  les  efforts  de  fon  courage  ar- <c 
ent  du  defîr  dèvengcâcede  Mourray,** 
c Morton^  de  ceux  qui  lui  auoiét  mis cc 
eftaâ:c  exécrable  en  tefte  , à fin  de  le <c 
ïcttrêtn  difeprd  irrecociliablc  auec  facC 
Jm^Naupiet  ils  pas  moyen  de  Le  tuer.“ 


JLOZ 

"ailleurs  qu  en  fa  prefence  & tuy  tenant 
"la  robe?nc  fortoic  il  iamais  de  fon  cabi- 
"nct?Quandilalloitpar  ville  auoit  il  fi 
"grande  fuitte  qu’on  ne  leuc  ofë  atta- 
tfquer?Nele  pouuoient  ils  pas  faire  tuer 
"par  le  moindre  de  leurs  valets  tous  les 
<fiours allant  parles  rues?Pourquoy  don- 
<c  ques  l’ont  ils  fait  tuer  par  le  mari  en  pre- 
" fence  de  fa 'femme  enceinte  & fur  le  ter-, 
<e  me  de  fon  accouchement?  ils  le  fçauent 
" bien  en  leurs  âmes,  & quelques  vns  qui 
"pour  lorseftoientdcla  partie  l’ont  de- 
*' puis  confcffé,  que  leur  intention  eftoit 
"de  donner  telle  frayeur  à celle  cfplorcc 
"princcflc  ; ^quelle  & fon  fruift  mour- 
"roicntincontincnt,&  puis  apres  mettre 
" toute  la  faute  fur  Ion  mari,  & en  defpe- 
"cher  le  monde.  Ce  fait  il  n*y  euft  eu  plus 
" rien  qui  épefehaft  Mourray  d’ellre  Roy. 
cc  La  Roync  n’a  pas  efté  fi  dcftituce  dciu- 
"gement  quelle  naye  depuis  defcouuert 
<c  & bie  remarqué  tout  cecy.Qui  fut  eau ü 
" quelle  ne  diminua  rien  de  fon  amitié  & 
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Fc<£fcion  accouftumcecnuers  fon  mary<c 
ai  pour  fa  grade  icuneffc  & faute  dex-tC 
erienccn’euftpcupreuenirvn  tel  ftra-<c 
igerae, dont  elle  en  donna  tref  certain iC 
cftnoignagê  lors  qu’il  fut  malade  àGlaf- cc 
:o.Car  ayât  entendu  lanouuellcjellcy  a-<‘ 
:ourut  incotincntj&  le  traitta  & carcflTa fc 
fort  amiablement;&  de  là  l’ayant  amené  çc 
à Edimbourg  châgcrdair,  elle  le  vifita*c 
tousfesiours,  & l'affilia  prcfquc  iufqua<tf 
l’heure  de  fa  mort . Vous  dites  que  celle iC 
amitié  eftoitlîmulcc,nous  le  nions  : au-Cf 
quel  doit  on  croire? Mar.Æmilius  Scau^ ,c 
rus  ayant  cité  accu fcd’auoir  trahi  la  re*  *c 
publique  Romaine  au  Roy  Mitridatcs*6 
pour  de  l’argent, en  cores  quil  fut  home cc 
afles  corropu,&  rccognu  pour  tel,toute- <c 
fois  pour  le  grade  qu’il  tenoit  au  fcnat,  cC 
& pour  l’in  égalité  de  lui  &de  Vari9Sucro cc 
nélis  fo  acculàtcur,il  fut  cnuoyéabfouls <c 
fur  la  fimple  denegatio  du  fait.Et  icÿ  les  cc 
fubiets  de  tout  teps  trahiftres  & rebelles <e 

diféc  qles  carclfes  q faifoit  leur  maiftreffe  u 

* ,*  * * , » • 
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«àfon  mari  quelque  temps  auparauant  fa 
*€  mort  n’eftoient  qu’amorces  & appafts 
«pour  l'attirera  fa  fin.  Elle  le  nie  , &iure 
« le  cocraire.Leur parole  cftcllc  pl9c*oÿa- 

«ble  que  la  fienne  ? tels  efclaucs  dôiucnt 
«ils  eltre ou ïz  contre  leur  fou uenaire  da- 
te me  & maiftrcfle?Si  elle  eufteu  enuic  de 
«fe  deffaire  de  lui  quel  befoin  cftoit  il  d*a- 
«uoir  rccoursà  vnc  telle  violence , & qui 
« ne  le  pouuoit  celer  ? Vn  coup  d’e^>ec  ou 
rr  de  dague  cuit  efte  bic  pluftoft  donné , & 
ce  auec  moindre  bruidt.Elle  le  pouuoit  fai- 
te rc  mourir  par  iufticc,  ayant  les  loix  à la 
« deuotion,  & le  fubict  propre  6c  dilpofc 
ce  a ce  faire  fans  longue  procedure, la  preu^ 
« uc  eftant  claire5la  Royne  l’ayant  veu  afli- 
« lier  au  meurtre  de  fon  plus  fidellc  ferui- 
cc  tcur,&  ayât  trouuc  fa  dague  fichee  dans 
« fon  ventre.Car  ores  qu’il  fuft  fon  mari, 
ce  fi  n eftoit  il  pas  Roy , ains  fon  vaifal  & 
« fubic£fc,&  foubs  la  puilTance  desloix  co- 
ce  me  les  autres  homes. Mais  elle  craignoit 
« direz  vouslc  fcandaler  6c  l’cuft-on  blat 


*®5  « 

:c  de  trop  grande  cruauté,  fi  elle  leuft  r, 

r mourir  publiquçmét,& par  la  main  <« 

n bourreau. le  le  veux.  Mais  vous  qui<« 

;uezlaRoyne  de  cruauté,  ficllccuft* 

: vn  a&c  de  iuftice,Ia  pourjfuiuezà  fin  « ~ 

la  faire  périr  iniuftement  par  vn  bour-  c< 

u eftranger , fi  on  vous  vouloit  Croi-<«^\ 

1 elle  craignoit  le  fcandale  public,  &<, 

rapports  des  hommes  ,fi  elle  euft  co-  « 

' le  damnable  defiein  donc  vous  la« 
îmnicz.N’auoit  elle  pas  laftucc  de  le-  u 
(oner,cftoit  elle  II  delpourucuë  d’ef  r, 

: quelle,  n euft  peu  trouuer  moyc  à fë  <* 

Faire  de  luipar  quelque  voy  e fecrette  « 
rcognuc  auxhomes.Vous  auez  elle  fi  « 
Otez  & impudes  q de  faire  publier  par  <c 
oix  de  voz  miniftres  & par  libelles  de  « 

Ire  arcifice,q  la  maladie  dont  il  eftoit  c 
enji  à G laïc  o ne  prouenoitq  depoifôct 
iadminiftrédc lapart de  fa féme, 

"les pullules Se  Tcilies  colorées,  qui« 
cnljeuerët partout f5 corps  cncftoiëtrt 
indictfcSi  cela  cil  »rajr  cômét  guarit-  « 


<cil  de  celte  maladie  fans  aucun  antidote* 

4 Ceux  qui  luy  donnèrent  ce  poifon  na- 
«uoicntpascnuicdelctucr,  puifqu’ils  le 
««luy  donnèrent  ou  fi  foiblc,&  fans  vertu, 
«6u  en  fi  petite  quantité, qu’il  efehappa  de 
« foy  mefinc  & fias  aucun  fecours  des  me- 
W‘  dccins.Vous  vous  abufez  bien  fort  fi  vo* 
«péfez  que  fa  maiefté  foit  fi  grofliere  & fi 
«lourde  d’elprit, que  fe  voulant  feruir  de 
« tels  artifices  pour  efteindre  fon  mari,  cl- 
«le  n euft  fçcu  luy  faire  préparer  vn  breua- 
Crgc  de  qualité  & quantité  telle  que  le  cas 
«lcrequeroit.  Quel  argument  auez  vous 
« qu  elle  ait  ainfi  fai£t?Lcs  pullules*  enge- 
«drent  aux  corps  des  hommes  non  fcule- 
« ment  par  poi(bn3maisaulïi  par  plufieurs 
«autres  accidents  aufqucls  naturellemerlt 
*‘il$fontfubiets,&  princîpallemcnt  ceux 
«de  (on  aagc.Si  donques  vous  n ayez  au- 
« tre  indice  de  ce  fait,confelTez  volt  re  ca- 
lomnie trop  ouuerte  & manifcfte,&non 
«moins  impudente  que  celle  qui  eftfcm- 
«biablcmcnt  diuulgee  par  voz  libelle». 


arguant  auoir  voulu  empoifonner  fon“ 
l1s,6é  d’auoirferuidemacjucrcllc  à fon“ 
narysparolles  indignes  d’eftre  proférées cr 
>u  entédues  d’vnc  telle  prîccfle,  mais  di-“ 
t,ncs  d’auoir  efté  inuentecs  par  les  mini-  « 
Lires  de  Sathâsfas  aucune  apparécc  de  vc-  “ 
rité,fâs  crainte  de  Dieu, fis  honte  des  ho-  « 
mes  & contre  les  prefomptios  de  raifo& <f 
de  nature  rendantes  à leurs  mefoges,  & cc 
la  vertu  dcccftc  dame  demantant  leurcC 
outrccuidancc.Au  refte  c’eftla  Princeffc  “ 
du  monde  la  plus  doucejgraticufcjbeni- lC 
gnc&mifcfkordicufe,c[ui  a efté  la  caufe fC 
de  toutfomalhcur.Car  fi  elle  eùft  chaftié 
les  accufatcurs  des  trahifons  infinies  par <c, 
eux  comiftsjsâs  leufpardoner  tâtdc  foisc* 
& les  rcccuoir  en  grâce  pour  les  faire  reci  c« 
, diucr  près  q tous  les  iours,  elle  ne  feroit <c 
en  la  peine  où  clf  cft,d’auoir  recours  à la (c 
mcrcy  d’autruy  pour  [fe  libérer  de  leurs  « 
mains  figlâtcs  & impitoyables. Morto  e*c« 
ftoit  le  principal  bourreau  de  fon  fecrc-** 
tairc,&  Mourray  l’inftigatcur  de  ùl  mort, 


neantmoins  fa  maieftc  leur  a pardon- 
«neeeft  ade  barbare  &inhumain,fans  se 
«reffentir  en  façon  du  mode.  Luy  cftoict 
«ils  plus  chers  que  fon  mari } Son  mari  c- 
«ftoit  il  plus  coulpablc  qu’eux  ? Pouuoit 
«elle  tenir  fon  cœur  en  fô  endroit  qui  s c- 
« ftoit  laifle  troper  à la  bonc  foy3&depar- 
«tirfes  grâces  aux  tropeurs . Auparauant 
«ce  forfait  tous  ne  pouucz  nier  qu  elle  ne 
«l’aimaft  vniquement.  Eft-il  vray-fem- 
«blable  que  pour  ceft  ade  feul  fon  affe- 
«dionfefqft  tellement  cfloignec  de  luy. 


«que depuis  elle  ne  fait  peu  receuoir  en 
cc grâce, puis  quelle  feftoit  bien  reconci- 
«lice  aucc  vous  qui  eftiez  audeurs  du  par 
“ricidcj&quinelqi  eftiez  rien  au  prix  de 
« fon  mari?lc  Comic  dit  ^amantium  ira  ame* 
9irk  redintegratio  cft,  Ce  qu’elle  demonftrâ  ^ 
«par argumens infalhbles  & oeceflaires., 
«ayant  par  ediddeffendu  à toutes  perfo- 
res de  ne  mal  parler  de  fo  mari , ne  de  le 
« mettre  au  rang  de  ceux  qui  auoiét  com- 
« xnis  yn  crime  fl  malheureux  &abomina- 
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le. Et  outre  elle  luy  bailla  lettres  de  par-'f, 
on  a fin  de  le  preualoir  contre  fes  enne-,, 
iis,  au  cas  qu’ils  luy  voulurent  imputer,, 
n tel  a&e  apres  la  mort  de  fa  maiefté.,, 
,n  pouucz  vous  demander  plus  grande,, 
em  onftratiô  de  parfaite  amitiè’Le  poë-  „ 
: faty  rie  dit  que  rien  n’cft  plus  vindica-  „ 
f qu’vne  femme.Elie  fc  deuoit  doques,, 
éger  dcMourray,  de  Mortô  & de  leurs,, 
ompIices,qui  eftoient  beaucoup  plus,, 
oulpables  que  Ion  mari.  Ce  féxe  eiico1,, 
es  qu'il  foit  vindicatif,  fi  cft-ce  qu ’il-ab-,, 
lorre  la  cruauté.  Et  quant  à l’accufce  cl- ,, 
:f'eft  toufioursmonftrce  trcfpiteùfc 
ref-debonnaire,  mefmement  enuers  (es,, 
nnemis  capitaux,  & nômément  enuers  « 
esaccufateurs  corne  vous  pouucz  iuger,, 
>ar  leurs  fuy tes  ordinaires, &tant  de  fois ,, 
citerces  en  Angleterre.  Il  n’yâ  point  d’a- ,, 
larencc  qu’en  vn  rhomccdeRoyneelle« 
bit deuenuc  tyran  , dé  princefle  tresbu- „ 
■naine  & douce, elle  (bit  deuenu'é  felone,  „ 
truelle  & barbare, &fi  trefioft  chagee  de 
' T.  O 


Myncdci  deux  extremitez  contraires  en 
<crautre.Aucomcncemcnt  quelle  paroif- 
«foic  eftrc  fort  offenfee  de  l'homicide  co- 
mmis en  laperfonne  defon  fecrctairc,  la 
“pluspartdelanoblcflc  luyppofalc  di- 
w uorcc  & feparatio  d ’aucc  ion  mari,q u cl- 
cl  le  pouuoit  iuftemet  faire  fi  elle  J cuit  eu 
x€  tant  à cotre-cœur  que  vous  pretédez.  Et 
fC  vous  Mortô  cflac  remis  en  grâce  & reftir 
r?  tué  àyozbiés  & honeurs  luy  en  auez  fou 
<c  uetésfois  Faitïpuuçrturç,&  mcfmcmcnt 
cc  de  paffer  plus  outre  fi  elle  cuflyoulu.Vo9 
ct  fçauez  la  relpoçc  quelle  vo9a  toufiours 
€< faite  cj  fon  mary  eftoit  cncorcs  icune  ÔC 
^Cpcu  exp  crime  té  pap  faute  daage,quilcr 
r *cftoit  aiïe  a feduire  au  chemin  de  vertu , q 
**de  fon  naturel  il  cftoitbon  ôc  bien  copie 
"xionné  , Ôc  que  f^fiefbauche  nc  yen.oit  q 
du  mauuais  confeil  de  ccux^qui  ne  luy  Cr 
cc  ftoient  pâsamis^çpateillemét  a fa  ma- 
"iefté . Vous  voye^dpnques  la  finccrca- 
<lmitiédcccfl:e  dame  enuersfon  mary,  ôc 
<cjpar  con£èqucntla  prefomptipndu  mal- 
tft  talent  dçÛruite,qûi  cfl  le  fondement  fur 


[ucî  les  accufateursofit  bafty  leuft  cz*cè 
^ics.Quand  au  fécond  & trpificfmç  c* 
içle^.de  leur  accufation  . concernants  « 
aielpris  delafoy  coniugalle^quils  pc-  d 
îç  vérifier  par  lettres  m ifluies,  qu’ils  di  & 
it  au oi. r elle. par  elle  eferites  auçomte  <* 
Bodvvefc  eftvne  fangiate  calomnie,  tc 
purçmenfonge  pareux  faucement  & <* 
ilicieufemcnt  excogicee  pour  donner tc 
Ire  à la  conelufîon  que  de  là  ils  pen-co 
c infereç  du  prétendu  paricide^ pir  if 
à prefuigerqu  ync  femme  ad„yl$çr%k«s 
fait  n o n plu  s d e co n fciçn  c e;  d e pro  ftb.  a. 
r &c  expo.fcr  la  vie  de  fonmar.y.à  la,* 
rci  des  ruffiés  ^qu’ellejFak  de  ^(litucr(<> 

l/PPr9ï9fJ].s/f!cu^ & effre-cc; 

: concupifcence.lls  aiJeguGc  quelques,* 
:s  particukers il  bie  fi^dez  & deîgui-v* 

^ pubien  corjfrontez.^  bornez  par  te*  «c 
&ypyo^ufi*ns,fi  biçnÿefèrj|§  & de-<€ 
nez  par  les  noms  &c  furnoms  des  per-^ 
par  lejî  çirconftaiTces  des  lieux,.  tC* 

^P?.'.^-Chôïcs  & de -leurs  fins  Air- 
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JJ  cucncmcns,cjuc  les  plus  fages  & aduifer 
en  pourroiét  eftre  dcceus  Se  abufcz.No* 
<f  en  raifons  formelle  denegatip,  & £ji  ma- 
“iefté  appelle  Dieu  & fes  Anges  à tefmoin, 
<f  que  ce  font  chofcs  fauccs  6c  inucntccs  à 
“plaifir  Se  dont  les  açcufateursnepourrôt 
« onques  rien  vérifier.  Car  quât  aux  lettres 
Mpareux  produites,  defqucllcs  ils  feferuée 
ct  corne  ayas  cefte  feule  prcuuc  de  tous  les 
rf  points  de  leur  accufatio , fa  maiefte  jpte- 
“ûc  Se  iurc  folennellcmét  en  foy  de  Prin- 
“ cefte  Se  par  la  redéption  de  fon  ame,qu$ 
“ elle  ne  les  aiamais  efcritcs,&qu  elles  ont 
«efte  fuppofccs  par  fes  ennemis,  & extor*? 
<c  quccs  de  quclqu’vn  qui  pcfoit  cotrcfairc 
«cfa main-  Ce  n’cft  pas  la  pmicrc  fois  qu’ils 
c‘  ont  vfé  de  cefte  manière  de  ïairc.Mour? 
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“rayiey  preftnten  fçauroit  bien  que  dir^ 
<c  fil  vouloit  cofeflcr  la  vcrite,Iaqi^Jlctoi*. 
<c  tesfois  eft Ci  bié  cognuë,&  a çfte  tclfcmec 
"aueree,  quil  ne  la  peut  nier . Lor$  que  le 
4<  ieunc  cote  de  Hontlcy  çftoit  prifonnieé 
f i Dombar,  Mourray  dclpccha  home  pat 
“dcucrslc  Scig.  de  Craigmillcir  capitaine 


st  y s 


i cHïffcau  aueclcttrcs  cotrefaites  de  la 
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arn  de  fa  maiefté  , par  Icfqucllcs  luy  c*-  « 
St  cpiôijflt  qu  Wontincnt  les  prefentes  « 
fccuifs/flclans  aucun  delay  il  feit  mourir  »c 
dit  Cbmtc.Le  capitaine  home  courtois  <c 
gratieux,  fie  meu  de  pitié  de  ce  pauurc  « 
une  feign'eur,Iuy  monftrclcs  lettres, & «< 
éd  àduisaüec  luy  de  différer  l’cxecutio  ce 
fques  a ce  qu’il  euften  tendu  la  volonté  « 
:fa  maiefté  par  fa  proprcbouche,&c< 
>urce  faire  d’aller  en  toute  diligccc  en  <t 
>ur  diftantcfeulemét  de  dix  lieues  Fra  « 
lifcs  du  lieu  ou  ils  eftoient , fie  entre  au-  « 
?s  chofcs  luy  faire  fouucnir  de  la  pro-  ce 
efle  qu  elle  lui  auoit  faite  qu’il  n’auroit  « 
dot  de  mal,  fie  de  laquelle  il  feftoitc, 
ufiours  fort  affcurc.Ce  cofeil  eft  tout  ce 
ffi  toû  exécuté . Garle  capitaine  cft>a-t« 
?.  de: tel  commandement,  fie  bien  fc  rc-  «c 
uuenant  de  ccftc  promefle  faite  en  (a  ce 
efcnce,  fie  de  frefehe  mémoire  moteà  « 
éual,  fie  arriuc  corne  fa  maiefté  fc  cou-  <c 
oit  jfic  que  les  portes  cftoicc  def-ia  fer-  « 

O itj 
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“■mees.II  importbnc  fort  Tes  gardes,  ç£ \uy 
cc  rcfufoiét  rentrée  iqfqucs  à ce  que  fa  rri^ 
VVidtél  cufl: commandé . S*cftàntprefcnté 
K deuant  elle, il  luy  déclaré  tjtr’il  auoit  exe- 
cutéle contenu  de  fe$lcttres,&  quefbn 
coufin  le  comte  de  Hontley  eftoit  mort, 
Quoy  entedu  elle  fe  print  aux  cheucux. 
deteftant  & maudifiant  la  defloyauté  de 
ceux  qui  auoient  eftéles  autheurs  d’vn 
tel  a£t:e.Alors  le  capitaine  refiouy, renier 
cia  Dieu  de  ce  qu?il  n’auoit  crèu  à fcs;léc- 
fC  très,  Icfquel  les  il  luy  monftrafi  bien  foffiv 
fiées  que  fa  maiellé  les  penfoie  auoir  cf 
<c  dites , & y auoir  appofe’ Ton  nom,  Coin- 
ce bien qu’ep fii vie  elle ncuft onques pcm 
fé  au  contenu  d'iccllcs . Mais  en  fin  elle 
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ce 


cc  troiiua  que  c’eftoit  fon  ftérc'baïtard,  qui 
^ les  auoit  enuoyees  & qui’auôk  drefi?  cfc 
me fn âge , pour  ofter  cccômté  de  ïbii 
chemin , qui  pouupic  grandement  énv 
fCpcfcheHcs  deiîeinsvdc  paruenir  à la  cou-: 
*<rônné;&  quant  & quant  venger  la  mort 
de  fon  pere;parluy  fous  lé  nojn  acçon> 
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tiodcdc  la  Roynetraiftreulemcnt  occise 
k meurtri  apres  la  bataille, & apres  qu’il  ce- 
!e  fut  rendu  àluy  poureftre  conduit  &<c 
nenc  à fa  maiefté  à fin  de  fe  purger  de  te 
:e  dont  on  faccufoit , & luy  monftrer  « 
on  innocencc.Et  à fin  que  vous  ne  pen-  « 
îez, meilleurs, que  ce  foient  bourdes  que  « 
îousvous  donnons  en  payement, tenez,  ce 
k rcgardez,ie  vous  prie,  voila  les  lettres.  <c 
it  en  ce  dilànt  leur  mirent  lefdites  let-  « 
:rc$  entre  les  mains,  & quelques  autres  ce 
le  mefme  eftoffe,  cotrcfaites  par  Mour-  « 
■ay  & fes  complices,  dont  ils  fe  trouuc-  <c 
•ent  bien  confus  & ne  (ceurcntque  re-  cr 
diquer.  On  fçait  afiez  q la  lettre  de  Ma-  <c 
le  de  Bethune  , l vne  des  dames  d hon-  ce 
leur  de  la  maiefté, rcflcmble  fi  fort  a cel  ce 
e de  la  maiftrefTc,  qu’il  n’eft  paspoflible  t* 
le  difcerncrla  main  dcl’vne  d’aucc  celle  ic 
le  l’autre . Aufîi  aucz  vous  auiourd’huy  « 
duficurs  perfonnes  en  ce  royaume,  dot  « 
rous  en  cognoiffez  bien  quelques  vns,cc 
mi  fçauent  fi  naifuemét  imiter  la  main  te 
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"dautruy  que  vous  mcfcognoiftricivo- 
^rc  cfcriturc,  & approuucriez  pourvo- 
ir lire  celle  quiauroit  par  eux  cfté  falfifiee* 
fc  Nous  difons  donques  qlaRoync  n'a  on,. 
<(  ques  eferit  ces  lettres , & ores  qu  elle  les 
*c euft  dcritcs,ellcsnc pourroict faire aucti 
ne  foy,ny  eftrc  receués  en  iugement.Car 
elles  font  (inc  die  & ((onfulcJ  comme  on 
fc  * te  ne  Içauons  en  quel  teps  elles  ont 
t cftc  efoites,  ny  par  qui,  n’eftans  ne  fut 
» cr*tes  foub  faites  du  nom  de  per/on- 
ne  quelcoque,ny  figneesny  feellecs,  ny 
f(l  eferiprurc  recognu'ê,  & néanmoins  la 
«deflous  vous  voulez  qûe  fa  maieftefoie 
ce  çondàmnee  d’vn  crime  fi  cnorme.  De  là 
vous  voulez  inférer  vn  argument  ncccf- 
cc  non  Seulement  de  fon  impudicité^ 
f c delà  haine  & inimitié  mortel- 

^yç'(°n™ary.On  ne  procédé  pasainfi 
pjp^âbiet  de  les  fubicts*  On  luy 
cV  garde  la  forme  prefçrip  te  par  les  loix,on 
luy  garde  1 ordre  delà  iuiiice  : on  ne  le 
“ précipité  pas  fans  preuuc  cçnçluante  &: 
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fiable  pour  affcoir  iugcmcnt.  Vous  di-  f 
;cs  que  ces  lettres  s’adrefïent  à Bodvvel,  • 
îous  le  nios.  Vous  dites  qu  elles  ont  efte  * 
rouuces  dans  vn  petit  coffre  d’argent  * 
ippartenant  à la  Roync  , nousdifons1* 
ucclâcft  ainfi)quç  vo9  les  y auez  mifes:  " 
Dar  meffire  laques  Balfour  capitaine  du  " 
;haftcau  d’Edimbourg  gardié&  dcpo-~ 
itaire  dudit  coffre , ayât  derobbé  les  oy-  “ 
uxquiy  cftoientappartcnâs  à fa  maie-** 
té,fc  redit  de  voftre  coftc  , & trahit  le  • 
hafteau  être  voz  mains  à beaux  deniers  * 
optansjl  cft  home  bien  méfié  en  beau-  * 
oup  de  chofes,&  nullement  ignorât  des  * 
ïgues  latine  6c  fraçoife.  Nous  ne  voulos  * 
as  affirmer  que  c’cft  lui  qui  aye  forgé  les  * 
:ttres  & vers  Frâçois  qui  fc  fot  trouucz  * 
ans  ce  coffre,  ains  fculemcne  qu’il  cft  * 
ommeaffez  accort&rufé  pour  ce  fai-  " 
r,  quâd  il  l’auroit  mis  en  fafâtaific.  Soit  * 
[y  foitautrc,qui|es  aitcfcritcs  6c  mifes  - 
j coffre, ce  noüs  eft  tout  vn,  puifqu’il  c-  “ 
oit  en  voftr  ç puiffâce  d’y  mettre  ce  que  10 


*«bon  vous  a fctnblc.Tât  y a qtté'  nous  de^ 
unions  que  ce  fois  (à  maieftê  rte  -per  fariné 
*c~de  fa  cognoiflance,  QüTqiii  fe  puîÜc  ici1 
‘<cuouer  d elle.  A qui  feçez  vous  croire, quv- 
* neprinceffetrcippudéte  & t^cfaduifec  le 
foittantoublice  qued’efcriré  telles  let- 
tres de  fa  main  , podr  feruir  de  mémoire 
“&argumcntinfâllible  de  fa  turpitude? 
“Eft-il  poffiblc  qu’elle  ait  efté  fi  negli- 
■“gente  de  fa  bonne  renom mee,ou  qu'elle 
■«*aitcu fipcudelgardà  fon  lt* c,  quelle 
<c  ait  enuoyé  telles  lettres  à Bodwcl  tout 
‘««ouucrtcs*  pour  cftre  veuës  & leuës  de 
a tout  le  mondc,à  tout  le  moins  par  celuy 
ccquilespoptoit;  Mais  à propos  qui  a cfté 
C<lc  porteur>L’hommc  que  vous  voyez  en 
^laLunc.'Bodvvel  eftoit-il  tant  efloigne 
de  la  cour3qu’iI  fuft  befoin  de  luy  eferire 
chofcs  tant  fccrcttcs  par  lettres  ouuertes 
<c&  nullement  cachetées? Bodvvel  eftoit-il 
“tantftupide&  froief  ^ti^mour,  qu’il  ait 
“eftébefoin  à vncRjdinÉ'la  plus  belle  de 
“la  terre  de  1 attirer  par  vers  & le  char- 
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mer  pâr  lâVertü  de  po'éfle?  Mais  quel  eft 
le  fùbiet  de  ces  IcttresPil  n’y  a médon  au- 
cune demeurcrîtyJc  tuer  ou  dV’fcr  dia'u-  - 
cune  efpcce  de  cruauté. Quel  fubiet  ont 
elles  d6ques?defollcs  amours.  Bpdvvel 
eftoit  homme  trop  adonnéâ  telles  cho-, 
fes chacun  le ÜCaî’t>& n cftoiciabcfoin  de 
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fe  feruir  de  telles ‘ni aifcrics*  pour  ref- 
chauffer.il  ne  bougeoir  de  la  cour,&cufl: 
cftè  hofe  vainc  & fupcrfluc  de  luy  cf- 
crircchofequ'on  luy  pouuoit bien  com- 
muniquer de  boucheras  publier  fort  fe- 
cret  par  Icttres'pour  feruit  à la'  pofterito 
de  perpétuelle  note  de  fa  fottife  & vilcn- 
nie.Eten  tout  tas a quelle  fin  les  a- il  gar* 
dees  en  ce  coffret,  pùifque  par  icelles  il 
luy  eft  cxprcffemét  comâdc  de  les  bru- 
fier?  Sçauoit  il  pas  bien  que  ce  coffret 
paffoit  par  les  mains  de  beaucoup  de  gés 
& que  façileméril  fcpouuoicpcrdrc?Sça 
üoitil  pas  bien  que  ces  lettres  effet  peu 
caufer  fa  mort,  foit  quelles  fuflet  tbbccs 
entre  les  mains  de  la  Roinc  ayant  con- 
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untutnn  au  commandement  par  elle  Fait 
torde  Ic^brufler,  (bit  qu’elles  fuffee  tobccs 
<ccntfe]cs  mains  de  fes  ennemis  quintuf- 
^fcntpcufouhaiucr  vn  meilleur  fubfrâ: 
pour  le  trauaillcr?Il  n’eftoit  defpoutued 
.^d’efpn^quilnc  preuôyaft  bien  tels  in£ 
**  cnnucnicns.Sidonqucs  la  garde  de  tel- 
<c  les  lettres  luy  cftoit  dangereufe  & ne  luy 
“pouuoit  apporter  aucun  profit  ou  con- 
sentement, iin’cft  pas  à prefumer  qu’il 
r ^CS  aie  mifes  en  ce  cofFrct:&  encore  qu’il 
« les  y eu ft  miles,  fi  cft-cc  qu  elles  ne  luy 
• «ont  pas  efté  cnuoyces  de  la  part  de  la 
ccRoineains  de  la  part  de  quelque  dame 
« de  plus  ancienne  cognoiffacc.Rccours  à 
ce  la  lcdture.La  honte  & la  modcftic  m’em- 
^pcfchcnt  depaflerplus  outre  pour  rcfp& 
Cfdre  auxfaits  qufe noz  aducrfaircs  baftiÊ 
fentfur  conie&ures  tirées  de  ces  lettre* 
c dont  les  ordures  & fallctez  font  plus 
<c des  qu’elles  ne  furent  onques  de  Mclfa- 
^line,  ny  de  la  femme  de  Marc  Aurclie,* 
“Mais  telles  conie&urcs  font  II  froides; 
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fon^attcdula  rcputation  de  Ton  fçauoir" 
Suc  ccux  de  fa  fcûc  ont  publiée  par  tou- i€ 
%c  1 Europejuy  donnas  le  tiltre  du  prin- t§ 
ce  des  poètes,  comme  il  eft  véritable- « 
mcnt,fi  ce  mot  poème  fc  prend  pour  fà- 
blc  &c  lé  mot  de  poète  pour  ccluy  qui** 
feint  des  choies  qui  ne  fot  pas.Maisayat <c 
demeure  toute  fa  vie  entre  perfoncsim- ,f 
pudiques  és  bordeaux,  cftant  des  le  co-  «* 
mcnccmcnt  de  Ton  aage  hereticquc  ou  *• 
pluftoft  Epicurie  atheifte^&n'ayanc  pra-  " 
ticqué  que  bien  peu  de  temps  parmi  la  ** 
licence  honnefte  qui  cfl  è*  maifons  de$<c 
Princcffcs,  quoy  que  bien  réglées,  & où  v 
la  grandeur  efface  les  foHpçons,&  la  ver- 
m amollip  Içs  folles  cocupifccccs,ic  m’e- *c 
jjpnnerois  bien  plus  fort  s’il  en  parloir  “ 
autrement, & s’il  ne  mettoit  en  terme  dc“ 
vilcnnie,&  foupçon  de  fallctc  cé  qui  par <c 
fois  eft  bien  feant  aux  grandes  dames/* 
le  s’il  ne  mefuroit  leurs  affirmions  aux  " 
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que  .ie  m’eftonc  comme  finuentear  dt 
c.el  les  fc  foi cv  fé  fi  loin  fouruover  de  rai- 
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•sfaços  défaire  de  celles  qu'il  a route  fit  vié 
vtrpp  frequétees, mettant  enmefmc  rang 
* ies&oynçs  &princcfles  auec  fes  Ailles, 
«vieQnp^eSy&fem  b labiés  fill  es  de  ioye  du  l 
«.tcupp^pailç.Carfcs  copagnos  n’ont  lai ffé 
-..d^nic  .d’honcur  fans^  Wafonneç  d’impu 
««  djcité.baftifans  contre  toutes  celles  de  > 
*,nofire  religion  des  (oupçonsà  leur  aife, 

« &les  condamnans  liontcufemenrcomo 

• ^ t A • £ 0 * *'  V« 

« quelques  garces  publiques.  Salcuûficeu 
« furquoy  fo.dej  lesprcuues  du  crime  qu’il 
9 reietcc  deccfte  damc^ifnVuft  eu  recours 
« a ie  ne  fçay  quelles,  folles  amours. pour 
« en  tirer  des  prçfomptips  fi  mal  à propos:  ï 
« & fie  faire  ainfi  demenfir  deuant  tout  le 

* mode  parla  fhaftecé,  vertu  jft  pudicité 

pn^çç/Te,  trie  cpgnue  en 
« Frâccpartoq^lps graqs;&qui ira iamais 
« eftfifugillcc  en  Efcoiïe  fino  par  luy  &par. 

« fes  compagnons icy  prefents , traiaifircs 
*adefloyaux,&  ennemis  plus  que  capitaux»  t 
*. de  leur  rnaiftrelîc.Au  quatriefmc  article  ^ 

• dcicur  accusation  ils  mettent,  en  auanc  ^ 

— . . • * •'*"»  » •*  ••  • *•  ^ 


r 


le pf û dccQptc  qu'elle  a:fait de&n  ma- ** 
ry  apres  fa  niorcUancpour  le  regard  de  cC 
fqn  du  ci  1,  quepourle  regard  de  Ion  en- €< 
cerreme^O;  quec  cft  vnc  choie  aifee  de<c 
calomnicri&  priocipalcrnct  ceux  qui  ex- <e 
cellet  cnqiaclquc  chofc,foit  en  «venu foie Cc 
en  honneûrçjfoic  en  rkhcflcs./tf  maxima €c 
fortuna  minima-lïcentUtft,  dit  Salufte.  Car l< 
ils  ne  pcuyec  foire  cho fe  fî  dcxtrcmcc , q fc 
Jc4|rs  ennemis  ne  trauuent  a redire  par** 
finiftre  iâçcrprctatioXc  corpsidc  ce  Pri-  ** 
c^apres  que  fa  maiefle  leuft  regardé  a- <c 
pleurs  S^par  grande  commiferarion, <c 
fut  par  fonjç^rnandcmehc  ciré,  embau* Ce 
^nej&4pqfçéen  terre»  par  wirlord  iufticc f c < 
^Icrcpar  Milord  dcrrâquaire>&par  ceux te 
4fjajôpblç^  qu j citaient  pour  lors  en Cf 
^ur,daîisla  fopulrurcdcs  Roys,  & outf 
laques  j^pc  dè  famaicûé  a-  « , 

.uoit  ^ ftéiflbujfl é*  IcRpouiioit  elle  enter? tc 
xcr  en  lieu,pt9sJxQûorabJc?SiJès  ccrc  mo ee 
nies  dç  I fp (épiait  uret n Wit  pas  jrfto:  telles  <<  » 
^uiIappartfnoit,à;quien.cUiè onimpu* << , 
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ter  la  fautcHa  religion  de  fa  maiefté  n*i- 
k uoit  point  de  lieu,qui  defiroit'gradcméc 
t qu’onfeitlcs  ceremonies  accouftumees 
aux  enterrements  des  Roys  fes  predcceC 

* fcurs,mais  clic  ne  trouuapcrfonnc  pour 
w exécuter, la  volonté.  Ceux  du  conlcil  e- 
v ft oient  de  la  religion  des  rebel  les  qui  en* 

■ terrent  leurs  morts  comme  belles  fans 
^ aucune  ceremonie.  Qu âd  au  dueil^fc  ré-> 
^ ferma  elleîpas?fut  clic  pas  alTe2  long  téps 
w fans  voirie iour?  Quelle  afTeurâcc  auoit 
t elle  de  là  vie,  fi  elle  euft;  demeure  en  vit 
^ lieu  tout  le  téps  qu'elle  dclîroit  ? fi  cite 
^ n’euft  châgé  de  logis. par fokpour  obui- 
b er  à voz  remuements  ? Elle  fÿatioit  bieA 
^ qucA’ousauiez  tué  lôn  mari5&  que  voÂè 
w ne  vous  contenteriez  pas  de  ce  forfait 
^ fansparachcuer  ce  qiii  çcftôitÆlle  cran 

• -m-  gnoit  voz  deffeinsÿôr *noti  fafts  fcaufe,  les 
- effets  de  vollrc  bonne  Volonté  depuis 
j>;cnfuiuis  donnansprcuue  trop  certaine 

qu’elle  vous  de  uoit  redoutcr3&  ne  faire 
^ trop  long  feiour  en  vn  lieu;  âins  remuer 
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foûuént  & le  plus  à voftre  delceil  qu*elle*« 
euft  peu  . Vous  vous  mocquiez  d’elle* 
quand  clic  cfloit  renfermée  à la  châdeb Cr 
le, habillée  de  noir  ( car  c’cll  choie  coil- t( 
traire  i voftre  religion)  & maintenant  *c 
vous  l’accufcz  de  ne  l’auoir  cftéaflTczjlog “ 
temps,  & de  là  prenez  argument  quel  le  '* 
atuéfon  mary . Voz  femmes  font  clics c< 
tel  dueil  apres  le  deces  de  leurs  maris <f 
qu’elle  a fait  du  lien?  Voz  meres  l’ont  el- te 
les  fait  de  vos  peres?vousfçaucz  bien  que lt 
non.  Et  ores  qu’elle  n’cuft  rien  fait  duCr 
tout  ce  n’ell  pas  chofc  tant  à blafmcr  en (< 
ElcolTc , où-telle  façon  de  faire  eft  toute** 
nouucllc  & inacouftumec.Et  ne pouuezu 
nommer  Roy  ne  d’Efcolfc  qui  aye  fait  à <c 
la  mode  que  vous  dites,  linon  qu’à  fac* 
diferetion  & volonté.Il  ne  fault  pas  me- f€ 
furer  celle  Roync  au  pied  des  autres, qui fc 
n’eftoient  plus  rien  apres  la  mort  def* 
leurs  maris  que  douairières.  Celle  cy  ne ct 
tenoie  rien  de  fon  mary,  qui  au  contrai- 
Te  n’auoit  rie  linon  ce  qu’il  tenoit  d’elle. €c 
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“Pour  conclusion  de  cefl  article.,!!  en  fon 
wamc  elle  fe  fuft  iugee  coulpablc  de  la 
,çmart  de  Ton  mari,  elle  auoitrcntcndc- 
ftment  allez  bon  pour  deguifer  fa  faulrc 
^par  des  fu  funérailles  exquifes  & magni- 
“fiques^aueccfcriemcns  & brayemens, 
t'&c  toutes  autres  inuentions  & lîngula- 
^ritez  qu’il  cuit  elle  pofïîblc  dexcogi- 
<(ter,  & comme  ont  accouflumé  de  fai-  1 
cc  rc  ceux  qui  veulent  obfcurcir  & celer 
“vntcl  forfait.  Celle obicélion  ne  mc- 
“ ritoit  point  de  rcfponcc,  tant  elle  cft  fri- 
<c  uole . V cnons  donc  à la  cinquicfme,qui 
cCeftJa  plus  poignante  de  toutes , & la- 
<f  quelle  feule  lemblc  élire  de  lî  grand 
apoids5qucIaprefomption  nailfantc  d’i- 
celle  doit  emporter  fentencc  diffiniti- 
“ue  decclle  controuerfc : Car  ces  mots, 
crElle  aefpoule  le  meurtrier  de  Ibnmari, 
*c  Amplement  prononcez1,  donnent  vne 
iC  fi  violente  impreffion  au  coeur  de  ceux 
qui  les  entendent,n  eftans  autrement  n> 

ftruits  de  ceft  affaire,  & comme  les  cho- 
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fésfefbnc  pafTees,  qu’ils  hc  laiflcnt  àü-  ** 
cun  fcrupule  ou  doute,  quelle  n’ait  efté tc 
confentahteàu  meurtre  . Mais -cjuatid Cf 
le  fait  fera  déduit  auec  fes  circonftam88 
ces,commeil  eftaduenu,  les  calomnia-*8 
teursqui  luy  impofent  ce  crime,  n’ofe-fc 
rontleuér  le  vifage  deuant  cefte  côtn-c* 
pagnie  , encores  qu’ils  l’ayent  d’acier/8 
qui  ne  peut  rougir,  tant  ils  font  effron-<tf 
tez,  6c  tant  affeurez  6c  confits  en  leur*8 
impudence.  Si  les  premiers  propos  de 
ce  mariage  eu  fient  efté  entamez  par  fa*8 
inaiefté , fil  euft  efté  fait  & accordé  de <c 
fon  propre  mouucment , 6c  exécuté  dect 
fa  feule  volonté,  fans  eftrc  à ce  pouf- ct 
feeparautruy on  pourroit  auoir  iufte cc 
occafîon  de  mal  foupçonner . Mais  fî*c 
ceux  qui  le  blafrhent  duiourd'huy  en8C 
ont  efté  les  auteurs,  fils  ont  forcé  la  Vo- Cc 
lonté  de  fa  maicfté,d’y  condefccndrc,  fi  *c 
par  viues  raiforts  ils  l’ont  induite  fi  par 
menaces  ils  font  contrainte  ace  faire/8 
comment  la  péiiuçnc  ils  auiourd’hity 
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“ lapider  d’vn  ocaurc  prouenant  de  leur 
“ artifice  ? Comment  la  pcuuent  ils  con- 
*€  damner  d’vne  faute  dont  ils  font  les  ar^ 
“ chitc&cs?  Il  me  femble  que  ic  voy  enco- 
ures deuant  mes  yeux  les  vieillards  qui  ac- 
Crcuferent  Sufanne,  & la  femme  dePhuti- 
,c  phar  qui  meit  Iofcph  en  peine  pour  vn 
<c  crime  dont  il  eftoit  innocent  & elle  cou* 
<f  pablc.  Aucz  vous  entendu  vn  tel  Scoga- 
ccnifme?cftoit  trcfmauuaisgamimcnt,qui 
“pourcouurir  fes  mcfchancctez  les  im- 
<cpofoit  ordinairement,  & les  rctorquoic 
<cfur  ceux  qui  les  auoient  endurces  .Dont 
<f  eft  venu  le  prouerbe,PlayzcfeScogan 
<f  vvith  medouez  vous  Scogan  auec  moy? 
“qui  vault  autant  comme  lï  vous  dificz, 
ct  apres  m’auoir  battu  vous  vous  plcignez 
“vous  le  premier  l Les  Anglois  enten- 
dent ce  mot.  Tenez , lifez  , voila  les 
“ lettres  de  Mourray  Pen  allant  en  Fran- 
lCce.Etvous  mclTieursIes  acculàtcurs  rc- 
“ cognoiflez  voftre  c(critürc,rccognoiflez 
le  leing  de  voz  mains.  Et  en  ce  difànt,ils 
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produircnt  des  lettres  de  Mourray,&  de 
quelques  autres  de  fes  complices, par  let 
quelles  non  fculemétilluy  confeilloicnc 
de  prendre  le  comte  de  Bodvvcl  en  ma- 
ry>  mais  aufli  la  menaçoient  de  pluficurs 
grans  inconucnicns , fi  elle  le  refufoit. 
Ils  produirent  auffi  vn  proic6t  de  ce  ma- 
riage figné  des  accufateurs,&  de  la  pluf- 
part  delà  noblefTc,&  mis  entre  les  mains 
de  Bodvvcl  à fin  de  monftrcrà  fa  ma- 
iefté  leur  refolution , & que  force  luy  e- 
ftoit  de  palier  par  là,fi  elle  ne  vouloir  pis 
endurer,  & en  monftranlt ce  contradl ils 
continuoicn  t leur  propos,  difant:  Vous  (t 
ne  pouucz  denier  que  vous  n’ayez  fouf-  cf 
crit  ces  lettres , vousncpouuez  mefeo-^ 
gnoiftre  vos  feings  appofez  à ce  cotrad. 
Nous  louhaittcrions  qu’il  vous  pleuft 
auffi  bien  rccognoiftrc  & confeücr  les 
belles  1 o liages  deBodvveI,qije  vous  chârc 
ticztouslesioursàfa  maiefté,  lesfray-ctf 
curs  & intimidations  que  vous  luy  don* cc 
niez, fi  elle  ne  rcfpoufoit.Ellc  l’auoitmis  <c 
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fc entre  vos  mains, à fin  de  faire  iuftice* 

' vous  laucz  de  laré  innocent  du  crime,  6ç 
glanez  exempté  du  fupplice  qui  luielloit 
iuftement  deu,en  donnât  dix  mille  bour 
des  en  payement  à fa  maiefté , pour  l’at- 
€C  tirer  à ce  def  honneur,  & la  contraindre 
<cd 'accepter  ce  party  fi  peu  fortable  à fa  • 
^ grandeur.  Qu’il  vous  fouuienne  de  voz 
ec  beaux  fermçns  aueeproteftation  de  per- 
“■pctuelle  fidelitéjfil  luy  plaifoit  auoir  ag- 
«\greable  çeluy  que  vous  luy  nommiez 
«■«•pour  luy  feruir  de  bonne  & loyalle  conv 
repagnie , pour  l'affilier  en  toutes  fes  affai- 
res, pour  laconfoler  en  fes  faichcries, 
c<r&  pour  la  deffendre  contre  les  affauts 
^de  tous  fes  ennemis . Et  quant  à vous  E- 
uefque  indigne  des  Orcades  , nauez 
vous  point  de  honte  de  vous  monffrer 
^cnçcftc  compagnie?  N’cft-ccpas  vous 
^cqui  auez  faiél  ce  mariage  en  face  de  fain 
Eg!ifc?N’eft'pepas  vous  qui  les  auez 
r conjoints  ? Nefl-ce  pas  vous  qui  au  e? 
ff  dçnnclabcnedidlion  nuptia!e?Qui  vous 
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. onqucs  forcé  de  ce  fairef  Pourquoy  ne  v 
eur  rcmonftriez  vous  que  ceftc  copula-  99 
ion  cftoitiniufte . Nepcnfiez  vous  pas?  ^ 
encourir  crime  de  leze  maiefté , d’auoir 99 
celé  à voftre  maiftrefle,  que  celuy  qu’el- " 
le  clpoufoit  cftoit  le  meurtrier  de  fon^> 
deffundt  marideur  deuiez  vous  admini-jj 
ftrer  ce  facreméc  ayant  voftre  co  fcieticc 
chargée  de  ce  forfait  deuoir  epifeo-  „ 
palôz  le  rang  que  vous  teniez  en  l’Eglifc 
de  Dieu  vous  comandoit  de  les  repouf- 
fer.Sa  maiefté  a toufiours  efté  obeiffantc 
fille  de  l’Eglifc , & n euft  efté  fi  outrecui-  ** 
dec  q de  refifter  aux  céfuresd  îccllc.quâd  eC 
vouseuflîez  voulu  vfer  tant  foitpeudetfÉ, 
voftre  audlorité,  & luy  remoftrer  le  vice 
de  ce  mariage.  Vous  deuiez  lors  faire  ce 
que  vous  faidtes  auiourd’huy.  Vous  euf- 
fiezfauué  l’honcurde  voftre  maiftrefle/c 
& la  vie  de  plu  fleurs  gétilshommcs.,  qui 
par  le  moyé  devoftre  filcnce  font  morts cC 
poür ceftc  querelle . Rougiftcz,fî  vous cC 
pouucz,  rougiflez  enfans  de  menfonge, tfC 
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tctn  accufant  le  fait  dont  vous  eftes  les 
rcauthcurs,  La  plus  confiante  femme  du 
monde  ayant  pafl'c  par  les  deftroits  de 
la  fortune  qua  courue  ceftc  dame,  & 
€C  ayant  à faire  à gens  de  voftre  humeur, 
cc  n’cuft  ofe  prendre  autre  refolution,  que 
<c  celle  qui  a efté  par  elle  prife  malgré  ton 
intention  & enuie.  Et  neantmoins  elle 
fCiurc  & protefte  bien  folenncllemcnt, 
^ quelle (c  fuft  pluftoft  laiflcc mourir  de 
cc-dix  mille  morts,  fil  euft  efté  poffiblc, 
fc que  de  condefccndrc  à ce  mariage  , fi 
ffellc  euft  eu  la  moindre  opinion  du 
çc monde,  que  Bodvvel  euft  efté  parti- 
cipant  du  meurtre  proditoircment  corn 
mis  en  la  perfonne  de  fon  mary . Mais 
fes  rebelles  qui  maintenant  l'acculent, 
luy  ont  toujours  perfuadé  le  contrai- 
re , iufques  à ce  qu’elle  fefuft  rendue 
çc  entre  leurs  mains  à Carberyhil  , où  ils 
*fluy  commencèrent  changer  de  lan- 
*rgagc,  & donner  à cognoiftrc  leur  fç- 
fdonmç,  en  aççufant  cçluy  qu'ils  luy  a- 


luoict  tant  recommandé.  On  void  biencc 
maintenant  à quoy  tendoient  tant  de‘c 
loüages:on  void  quel  eftoitle  but  & lacC 
fin  de  tât  de  menaces . Ce  n’eftoit  l’ami- 
tié  de  Bod  wel,ce  n’eftoit  le  bien  du  roy- 
aumÇjComme  ils  feignoient,ains  le  fcan-c< 
dale  &le  deshonneur  de  fa  maiefté. pour Cc 
feruir  à raduancementdeleur  caufe, 
pour  leur  ouurïr  le  chemin  àl’vfurpatio" 
del’eftaten  delpouillant,  comme  vousCf 
voyez  celle  par  forcera  qui  le  droit  de  na- tc 
ture  l’auoic  acquis. Les  loixveulent  qu’el- Ce 
le  foit  rcintegree,&  que  iufques  à ce  tou  u 
tca&io  foit  defniecà  ceux  qui  l’ont  in-  “ 
iuftement  & auec  force  publique  brigâ- Ct 
dec  & vollée.Mais  il  refte  cncores  vnu 
point  qu’il  ne  faut  pas  pafferfous  (ilence, <c 
fçauoir  cft  Jcs  auditions  & conférions <c 
faites  en  la  torture  par  deux  ou  trois  des (c 
feruiteurs  d c Bod  v vcl,  qui  furet  codam- <É 
nez  à mourir, pour  auoir  cfté  parti cipans 4< 
du  paricide.  Dieu  fçait  quelle  torture. t€ 
Celle  des  brodequins  (qu’ils  appellent4/ 
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“les  bottesj reliez  aucc  cercle  de  fer  en  Iièu 
“ de  cordes,  defquelies  npus  nous  feruons 
cC  en  France , es  endroits  ou  la  iuftice  eft  la 
“plus  feuerc,&  la  queftion  & gehenne la 
<fplus  rigoureufe  . Quad  quelqu’vn  y a 
“ pafféjil  eft  eftropiéî&s’en  reflent  toute  fa 
u vie.Si  la  queftion  cftoit  rude,  ceux  qui 
tl  I’appliquoicnt  ne  l’cftoient  pas  moins. 
€C  Les  ennemis  de  fa  maieflé  qui  y affi- 
€e  ftoicnt,qui  y commandoicnt,  qui  y c- 
“ftoiétiugcs  & parties,  faifoient  & inter- 
“ rogatoires,  & fuggeroiét  les  refponccs 
tf  & confefïions  telles  qu’il  leur  plaifoit, 
Cf  & faifoient  rédiger  par  eferit  ce  qui  leur 
“fembloit  toucher  l'honneur  de  leur  mai- 
“ftrefl'e.Àu  procès  verbal  de  cefte  que- 
“ ftio  vous  ne  voyez  vn  feul  mot  deMor- 
“ ton,ne  de  Ton  coufin  maiftre  Archibald 
€t  DongIas,&ncantmoins  ils  furent  tous 
“ deux  chargez, l’vn  pour  auoir  figné  la  co 
ft  fpiration  de  ce  paricide,  (ce  qui  a ejlé  de- 
Ccpuis  bien  aueré  par  fa  mort  en  face  de  lu - 
<cy?/cejraytrepQur  auoir  efte  en  perConnc 


Pexecutiond’icellc.  Mais  cc  ncftoicntcc 
as  ceux  là  qu’ils  chcrchoient,  ils  n’en‘* 
ouloient  qu  a la  Roynçjaqiicllc  ils  no- cC 
noient  en  chafque  interrogatoire  entC 
uggerant  le  erime  aux  patiens.  En  finCc 
qu’ont  ils  didt  à fon  preiudice?  En  quoy cc 
font  ils  chargee?Voyons  ie  vous  prie,  & cc 
examinons  l’article  de  voftre  procès  ver- çç 
bal  , duquel  vous  faidtes  bannière  encC 
tous  voz  libelles , & lequel  vous  auez“ 
feul  pour  toute  preuue.Vous  l’auezinfc-  <c 
ré  en  la  confellion  de  Jean  Hébron  en  cr 
ces  mots  : Que  perfonne  ne  face  mal  a U te 
perfuafon  des  grands  , en  eftimant  que  ec 
ceux  là  le  fauueront  , Car  ie  penjoys  <c 
pour  certain  la  mefme  nuicl  que  le  faitf  cc 
fojl  execute  que  combien  qu  il  fufl  paruenu  ce 
à!a  cognoijjance  de  chacun  , neantmoins  (< 
que  nul  neuf  efié  (i  hardy  de  dire  que  ce 
ceftoit  mal-fai£l.y  Voyant  la  foubfcription  cc 
des  mains  de  tant  de  personnes  , & «-  « 
ynoijjant  en  cecy  l'intention  de  la  Roy  ne.  f < 
Voyla  tout  cc  que  vous  aucz  peu  ex-  « 


<ctorquer  de  ces  pauurcs  mîfcrables  con-  j 
<ctrc  voftrc  maiftrefle  : voyla  tout  ce  que  i 
cC vous  aucz  peu  fabricqucr  aucc  tant  de 
tc  coups  de  marteau,  vous  contentans  dc- 
€e  quoyl  vn  d’étre  eux  a proféré  ce  mot  de 
“jRoyne.  Mais,  ie  vous  prie,  auoit  il  (par-  i 
€e  Ie  a la  Roync?fuy^auoit  elle  déclaré  fon 
Ct  intention?  Elle  n’euft  pas  cfté  fi  fotte,  & 
ne  le  pouuez  dire.  Comment  Ta  il  donc 
€e  fçeu?par  le  rapport  de  Bodvvcl  fon  mai-  i 
“ftre.Celafc  peut  bien  faire  que  Bodvvcl 
“lui  ayt  donné  à entendre  quel’intétio  de 
€‘  fa  maiefté  eftoit  telle,  cncorcs  qu'elle  ne 
€<  1 euft  onques  mis  en  fa  fantaifie.  Il  fai-  ! 
Moitbicn  fefcruirdefonnom  pour  exe- 
“cutervne  fi  haute  entreprifc.Mais  il  eft 
<c  tout  certain , que  Bodvvcl  a toufiours 
“ defehargé  (a  maiefté  de  crime,  wefmemcc 
€t  en  l'article  de  la  mort,  iuré&  protefté  fon 
€C innocence,  qu’elle  nauoit  iamais  ouy 
Cc  parler  de  la  confpiration,  ains  que  les 
€c  accufateursicy  prefens  en  eftoient  les 
“autheurs,  principaux  entremetteurs  & 
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egotiatcurs,quiluy  mirent  en  telle  ce* 
ialheureux&  abhominabledelTein,  &c< 

□i  Pot  foubfcrit  & ligné  de  leurs  mains fC 
ms  cju’auparauantil  y eut  onques  pen-<c 
é:  aulïï  n’auaient  ils  garde  d exami- <c 
icrccft  Hébron,  fur  les  foubfcriptions* 
ncntiônces  en  fa  cofeflion,  façhas  bien  <c 
jue c’eftoicnt  eux  mefmes  & leurs  copa* 
gnons  defquels  il  parloit  corne  faifoient <c 
parcillementTallaJDaglis,  & Paris  eftât<c 
entre  les  mains  du  bourreau  preftz  à ren- <c 
dre  la  vie.  Car  tous  vnanimement  def- tC 
chargèrent  la  Roy  ne,  rciettans  toute  lacC 
caufe  du  crime  & de  l'execution  d’iceluy <c 
fur  ceux  qui  faifoiéc  fembîant  d’en  pour- <c 
fuiure  la  vengeance  . Ce  n’eft  pas  chofc c< 
nouucllc  & inouïe  en  Efcoffc,  que  ceux cc 
qui  ont  commis  quelque  grande  trahilo t€ 
en  demandent  la  punition , comme  ont i€ 
fait  noz  acculàteurs,qui  le  fentas  coulpa<c 
blcs  de  cc  paricide,ont  fait  mourir  cinq c< 
oufix  perfonnes  innocentes,  & nulle- ie 
mentattaintes  où  conuaincues  dïceluy, eC 
I-  ' \ :x  ‘ ' v ' 
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«pour  dire  qu’ils  oht  fait  iufticc , & aùc£ 
€ eux  fcpt  ou  hui&  valets  de  Bodvvel* 
« pauures  gens, fans  appuy  , lans  moyen, 
«&  fans  païens  pour  venger  leur  mort, 
«&  aufquels  ncantmoinsds  promettoiét 
«grâce  moyénât  qu’ils  chargeaient  laRoi- 
« ne. D’où  viét  qu  ils  ne  fc  font  attaquez  à 
«meflire  Iacqües Balfour, qu’ils  voyoiént 
«chargé  parla  depofition  de  ceux  qu’ils 
«firent  exécuter?  Il  euftdefcouuert  le  pot 
« aux  rofes , Il  fçauoit  tout  le  fecret , & â- 
«uoidesfcings  deMoürray,deMort6.,  & 
« de  leurs  coplices  par  deuers  luy ,come  il  a 
“depuis  fait paroiflre  quelques  années  apres  du 
“2^oy  &à  (on  confeil  eflant  entré  en  different 
“ auccledi £1  CMort on.  Quelle  inftance  ont 
«ils fait  contre  maiftre  Archibald  Don- 
« glas,qui  eftoit  l’vn  des  meurtriers  de  ce 
<t de faùré prince?  Telles  gens  auoient  bec 
dents  pour  fe  deffendre,  & ores  qu  on 
«leseuftfait  depefeher  a la  chaude  , ils 
«auoient  des  parens  qui  par  apres  s’en 
« fuflent  reffentis.  Vous  voyez  donc-mef- 


leurs, Apparence  qu’il  y a aux  prefomp-^ 
tons  fur  lefquelles  ils  fondent  leur  ac-<€ 
ufation,  mais  s'il  vous  plaifoit  confi-ff 
[crer  les  préemptions  contraires, & qui tc 
bruentà  la  defchafge  de  là  maiefté,vous cC 
rouuercz  les  calomniateurs  fi  embaraf-  “ 
:z  en  affaire,  que  iamais  ij$  n’en  pour-cc 
:>nt  fortir.Car  pour  la  premiers  ie  vous a 
emâderois  volontiers  à qui  ferez  vous cc 
imais  croire  qu elle  fe  fuft  rendue  fi  frâ- iC 
bernent,  & fans  cotrainte  ou  necefïitécc 
itre  les  mains  de  fes  ennemis  à Carbe- cC 
/hiel,fi  faconfciencereufl:  condamnée c€ 
c cc  paricide  ? Pour  la  fecode,  quel  pro-  “ 
t pouuoit  elle  tirer  d’vnc  telle  cruauté? <€ 
on  mari  n’eftoitil  pas  plusicunc,  plusc< 
:au,&  pl9  agréable  que  BpdyvebSi  elle*c 
ift  efté  fi  lubrique  & adonnée  à fcs<6 
aifirs , que  fes  ennemis  difent,  la  vie  de <c 
>n  mari  luy;  euft  plus  ferui  pour [t’cffeéfc <c 
: les  defirs,que  non  pas  fa  mort.Car.  ou cc 
e la  iouïflance  de  fa  perfonne,  belle  au c* 
)lliblc  di(poûe&gaillardc,elTeuft  eu  la?* 
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“fréquentation  de  Bodvvelà  fouhalt,  le* 
«quel  luycuft  mieux  vallu  auoir  pour  a*. 
f,my,  que  pour  mari,  &qui  fe  fuft  cfti- 
«me  trop  heureux  de  feruir  vne  telle  da- 
<cme:&  quand  elle  l’cuft  ainfi  voulu,  per- 
“fonnene  l’euft  peu  empefeher  , aÿarc 
Cl  l’entendement  aflezhon  pour  cuiter  le 
“foupçon  , ôc  a prendre  les  efbats  fans 
“fcandale.Puis  doneques  qu’ils  ne  peu* 
“uent-alleçuer autre  raifon  que  celle  cy 
(l  par  laquelle  ils  la  peuuentargucr  ô'taxcr 
<f  de  crime  tant  horrible  Ôc  tant  effroya  - 
cc ble ils,  fe  doiuent  maintenant  conten- 
ter des  raifons  plus'  peremptoires  que 
“elle  auoit  de  le  conferuer  . Tierccmenc 
“Tinimitië  mortelle  que  Mourray  ôc  fes 
“adheransportoictà  ce  prince  toufiours 
'‘depuis  fon  mariage, ô:  la  crainte  qu’ils  a * 
‘«uoicntqu’iccluy  Mourra  y fut  maflacrc 
Cf  par  luy  s’il  ne  l’cuft  preuenu.Car  fe  defpi 
«tantenfoymcfmcdcquoy  il  auoit  eue' 
«li  vilainement  abufé  par  leur  confcil,  & 
induit  au  meurtre  du  pauure  fecretaire, 

par 


nv  leurs  calomnies  & menfoges.  exqui- 
es3il  fe  délibéra  de  véger  celle  iporr  fur 
Vlourray^,  & fur  les  auteurs  & inltiga- 
eurs  d’icelle. Pour  la  quatrième  l’ambi- 
:io  infatiable  de  Mourray,dont  appert  e- 
lidemment  par  la  fubftitudo  de  la  cou- 
ônne  qu’il  auoit  rcquife  & adiudicàtion 
ficelle  à fa  maifon.,  & au  furnom  des 
>tuarts:par  les  cmpefchemcnts  quil  à 
oufiours  donez  aux  mariages  qui  fe  pre. 
’encoient  à fa  maiefté:par  les  èjnbufches 
juiladrertees àfon  mari&àfon  beau- 
>erc  pour  les  tucr.-par  lescaufes  de  ciiffc- 
end  &dediuorcc  parluy  femees  entre 
es  deux  conioin6fo:brief3  parl’vfurpa- 
io  du  gouuernemét  que  nous  voyos  au* 
ourd’huy  entre  fes mains.  Po_ur  la  cin- 
[uiefine  les  propos  deMourray  le  icur 
►recedent  le  meurtre,&  fon  abfentemçc 
le  la  cobr  à fin  de  s’exempter  de  fbup- 
on.  Pour  la  fixicfme  le  contrat  de  ma- 
tage de  Bodvvel  par  eux  Ggnê.  Et  pour 
i feptiefmejinftrument  de  laconfpita- 


t€  rio  foufcrit  par  eux , & feeUé  de.  Içursar^  | 
“ mes,  contenant  la  promefle  Fàieie, à cc- 
cCIuy  qui  tueroit  le  Roy,  4e  le  défendre 
l\  & maintenir  contrç  tous  qui  en  vou- 
a droient  faire  inflan  ce , à quoy  faccor? 

€r  dent  les  depofîtions  & telmoignagç  4c 
Iean  Hébron , Paris , Daglis , & autres, 

$ faids  à l’article  de  la  mort  en  toute  l’af- 
“ fluence  du  peuple . Au  contraire  ne  feu 
Jonques  trouué vn fcul tcfmoin  quiaye 
u chargé  fà  maiefté  de  ce  crime.  A ces  pre- 
J?  fomptions,  qui  font  beaucoup  plus  vio- 
5e  lentes  que  celles  de  nos  parties,  nous  ad- 
5cioufterons  l’abfolution  de  Bodvvel  par 
y eux  fai&c,Icur  infîgne  malice  qui  en  lieu 
55  d’aduertir  fa  maiefte  que  Bodvvel  eftoit 
*lc  maflacrcur  de  fon  mari , luy  pref-  | 
rt  choient  a toute  heure  fes  loiiangcs , p^tr 
y Je  moyen  defqucllcs  & de  leurs  mena-  m 
Ie ces  & intimidations , ils  la  contraigni- 
tfrçnc  de  l’cfpoufer  : qui  eftoit  le  feulbut  2 
$6ù  ils  tendoient,  afin  d’auoir  quclqup  j 
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apparete  po  ur  empiéter  l eltat  en 
a depofledaht  ae  là,èo  u ro  n n c.  E t q ua  n d 
routes  autres  prefomprions  te  conic-f* 


àures  cefieroiencj’inftantè  pourfuite/c 
juilsen  fcntdcmonftre  allez  legrand*c 
ntcrcft  qu’ils  y ont,  quelle  cftlcur  in-f< 
ention,  8e  que  ce  neft  aucun  zélé  de  iu- tC 
lice  qui  les  mené.  Quand  ie  cori(îderec* 
reftç  Façon  de  faire  il  mefcmble  quéiéc* 
-my  Landry  * Maire  du  PaIai$3courir  lui rf ; 
\ux  meurtriers  de  Chilperic  premier  de fC 
renom  Roy  de  France  3 aufquels  luy 
nefnie  à la  fuafion  dé  Ffedcgoride  a-‘* 
ioit  commandé  le  paricidé  . Yoz'lii  <c 
toires  d’Angleterre  font  mention  d’vncc 
emblabjc  a£tc  clé  Vortiger  duquel <e 
ro us  poiuiez cftre  bien  mc.noratifs . Ce ** 
Corriger  cfloit  iadis  gouuérneur  de  cef< 
loyaume  fous  le  nom  8ê  aüthorité  de‘c 
Sémjjantius  , lequel  podr  ccft  eneâ  il  <tf 
iuôit  tire  d’vn  monalîere , 8c  FaiSt  Roy  <( 
:n  fin  apres  qu’il  eut  allez  long  temps 
ftanié  les  affaires  d’éftàt  &c  difpofi  du 
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fMoyâümc  à fa  fantafie,foit  qu’il  cuft  peur 


d cftre  réduit  au  rang  des  autres  fubiets, 
& depoffede  de  fon  goût 


<c 


(C 


cc 


gouvernement  Jfcit 
qu  il  fe  fafehaft  de  commander  prccai- 
<crement>&  foubs  le  nom  d’autruy, lequel 
'force  luy  cftoit recognoiftre  pour  fupe- 
rieur,  il  fc  propofà  d’ofler  ceft  obftaçle 
dcdcuantles  yeux  , & mettre  à mort 
et  lauthcur  de  fo  authorité.Ce  qu’il  cxccu- 
" ta  aufli  promptement  qu  il  l’aùoit  refo- 
“lu  pal*  1 gardes  du  corps  du  Roy  que 
“ luy  mefmc  luy  auoit  donnez , & incon- 
i(  tinent  pour  couurir  fa  mefthancetc  feit 
“empoigner  tous  ceux  de  la  garde,  tant 
“les  innoccns  que  ceux  qu’il  auoit  cor- 
“ rompuz,  & lins  forme  ou  figure  de  pro- 
“cezlesfei:  griefuement punir  a laveuë 
“du peuple,  ne  lailfant  en  arrière  figne 
“quelconque  de  dueil^ôc  detrifteffe , qu’il 
“ne  le  monftraft  en  ^extérieur.  Il  eftoit 
“aduis  aux  fimples  voyans  telle  venge- 
ance de  ce  forfait  que  le  defàftre  de 
“Conftantius  auoit  fi  fort  touché  au 
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cœur  de  Vvortiger3qu  il  n e pouuoit  re-  f*  '* 
ceuoir  aucune  confolation  : mais  les  « < 

hommes  d’entendement  8c  quicognoifee 
foient  1 humeur  du  pelerin  prindrent  ar- <c 
gument  de  ceftc  trop  exa&e  iuftice,  cc 
que  c’eftoit  luy  mcfmc  qui  auoit  per-  « 
petrelc  crime,  & que  la  pourfuitte qu’il <c 
:n  faifoit,n*eftoit  q pour  pallier  fa  mau-  « 
dite  trahifon  8c  felonnie  . Nozaccufa-ce 
:eurs  en  font  ils  pas  de  rriefraè  ? Ils  nont  « 

:>nc  monftré  aucun  ligne  d’amitié  à leur  fc 
raaiftrc  tant  qu’il  a vefeu^finon  lors  que  cc 
Is  faydoient  de  fesieuneffes  pour  tour- cc 
uenter  fa  femme , & maintenant  apres  Vf 
auoir  fait  maflacrer  , ils  font  les  bons  <c 
ballets  , ils  courent  apres  les  volleurs,Cf 
ls  pourfuiuent  les  moins  coulpablescc 
ans  toucher  aux  autheurs , chefs  & con-  <c 
luéîreurs  du  fai£t,  de  peur  d’accompa*  te  ; 
;ncr  eux-mefmes  au  gibet  ceux  qu’ils  y cc 
>nt  enuoyez.  Mourray  feft  emparé  de  cc  ' 
cftat,  comme  auoit  fait  le  trahiftre 8cfc 
icflpyal  Vvortiger,  il  feft  fait  Roy,&<c 


< I 


<c Morton  fon  lieutenant, tous  deuxenne^ 
<É.misiurez  de  leur  maiftreffe,  & de  feu 
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te 


fon  mari,&toutcfois  ils  font  fi  fats  qu'ils 
fc  penlcnc  faire  paro.ift.re  innocents  en 
reiedanc  la  faute  * fur  celle  qui  en  cft  ta 
plusinnocetïte>&  la  mettant  au  rang  de 
fC  ceux  q u’ilsyon  c fait  mourir  pour,  auoir 
‘fcexecuté  les  :trahifons  & fclonnics  par 
;*r- eux  commandées . Ils  ont  apris  ceftepi- 
*c pcric  de  Doonewald  iadis  capitaine  de 
a ville  &*chafteau  de  Fores  en  Icprpro- 
rfuincc  de  Mourray , lequel  cftant  irrité 
contre  le  Roy  Duffus  de  ce  qu’il  auoiç 
fait  mourir  par  iuitice  aucuns  de  fes 
:fCparens  pour  bonnes  & iuiles  caufes,& 
que  (quelque  requefte  ou  priere  qu’il 
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luy  feiftjii  ne  pouuoit  obtenir  leur  grâ- 
ce ou  pardon , il  conclud  en  Ion  iclprit 
la  mort  de  ce  Roy  le  plus  amateur  de 
€< fon  peuple  & l’vn  des  meilleurs  iuftici-  m? 
’ ers  qui  fut  onques  en  Efcofle.Loccafion  : 

' d exécuter  fon  deflçin  fe  prefcmcfeRoy 


f Sellant  loge  en  fpn  chaiteau  de  Fores 
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(ans  aucune  fuitcc  ou  compagnie  , hors** 
mis  trois  ou  quatre  vallcts  de  chambre,  ^ 
te  quelques  vns  de  fes  gardcs.Lereftc  de  cç 
la  cour  cftoit  logé  en  la  ville  . Apres 
quelcRoy  fe  fut  couché  , Donncvvald 
fe  mit  à banqueter  & feftoyer  les  vallets 
de  chambre , lefqucls  il  cnyura  fi  bien 
quilles  endormit,  de  forte  qu’on  eu ft 
emporte  le  chaftcau  te  tout  ce  qui  e^ 
ftoit  dedans  auant  qu’ils  fc  fuflent  rc C-  cc 
ueillez  . Pendant  lequel  temps  il  entra  i 
dans  la  chambre  auec  quatre  ou  cinq  de  xc 
fes  plus  fidclles  feruiteurs,  &ayans  tué«- 
le  Roy  tout  fur  l’heure  le  portèrent  parcr 
vne  porte  derrière  toutfanglant  en  vn 
petit  torrent  diftantdc  là  enuiron  vne 
lieuëjOii  ils  l'entcrrercnt  au  plus  profond 
du  fleuue,  te  rattachèrent  à vne  grofle 
pierre  de  peur  que  le  corps  flottant  fur 
Peau  defcouriftla  façon  de  ce  meurtre 
barbare  te  inhumain . Ce  fait  craignant 
que  ce  beau  chef  d’œuure  à la  longue  ne 
fuft  rcuclé  par  ceux  qui  enatpient  cfté  " 
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“lesminiftres,  il  les  fait  payer  de  pareille 
«monnoye,  & incontinent  les  ayant  dc- 
çc pefehés  pour  obuier  au  foupço  qui  pou- 
ftfuoit  tomber  fur  luy  de  ce  paricide,  fc 
fe  met  entre  les  gardes  pafîer  le  refte  de  la 
nuiâ: , aufquels  il  raconte  la  bonne  vo- 
lonté que  le  Roy  luy  portoitj  lesbien- 
faits  qu’il  auoit  receuz  de  fa  maiefté , les 
fffignalez  foruiccs  qu’il  luy  auoit  fait  du- 
cc  rant  fa  mfîadic  lors  que  lés  plus  grans  dç 
cc la prouincc  de  Mourray  feftoient  rcuol-  ; 

“ tez . Le  lendemain  matin  la  clameur  fe 
ff  leue  en  la  chambre  royale  fon  lit  ayant  e* 

« elle  trouué  tout  fanglant,&  fon  corps  ef- 
garé.Donncv valda  ccourt  le  premier,  & 
fait  rage  de  chercher  par  tout  le  chafteau 
K le  corps  & les  meurtriers.  Il  tue  de  pre-  ] 
•.micre  abordée  les  valets  de  châbrc  lins 
^Iesouir,&fans  inquifition,&  ayant  trou 
ué  la  porte  derrière  ouuerte  fans  gardes, 

,fC  feferic , qu’il  auoit  raifon  de  tuer  les  va-  J 
,^‘lets  de  chambre,  & que  c’cftoient  eux 
fens  dovite  qui  auoiçnt  mafiacrç  & cm- 
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>ortc  le  Roy , d autant  qu’ils  auoient  les  ce 
:Iefs  de  toutes  les  portes  en  garde . Il  ne  ce 
c contente  pas  d auoir  meurtry  ces  pau-  « 
ires  hommes  nullement  coulpables  du  et 
aiâ: , il  delpeche  des  hommes  par  tou-  cr 
:c  Japrouinccpour  trouuer  lecorpsdu« 
\oy  & les  meurtriers,  &fai&  vne  in-  ce 
juiiîtion  fi  feuereque  tous  les  iours  ibe 
m faifôit  mourir  qu’elqu’vn  quoy  quacc 
ort  & fans  caufe . Mais  les  feigneurs  de  cc 
a cour  voyans  vne  affe&ion  demefu-cc 
ee,&  trop  era&e  diligence  de  Donne- ce 
raalden  cefte  recherche,  le  comment  «c 
erent  auoir  pour  fufped,  & trouuerent  ri  ■ 
n fin  que  fauoit  cfté  luy  mefmc  , face 
emine  & fà  famille  qiii  auoient  com-  ce 
nis  le  paricidc  pour  lequel  ils  auoient  ce 
ai&  mourir  tant  d’hommes  innocents  ce 
c bons  feruiteurs  de  leur  Prince  . Il  ne-  ce 
coït  pas  en  lapuiflance  des  hommes  deef 
rouuer  les  autheurs  de  cefte  cruautéee 
>arbare,  fi  par  le  iugement  de  Dieu  elle  cc  . 
i euft  cfté  defçouucrtç,  qui  ne  laiffe  ia-  ce 


€t  maïs  tels  a<3e$  impunis . Depuis  le  ioüf 
<cde  cc  maflacrc  iufqucs  au  bout  de  fi* 
«e  mois  que  lés  autheurs  d’iceluy  furent  rc*' 
,cCQgneus>&  traitez  félon  leurs  démérites^ 
«on  ne  Vcit  en  Efcofle  aucun  rayon  ne  du 
<r  Soleil  ne  de  la  Lune.  Robert  troificfme 
«decenoRoy  d’Efcoffeauoit  mis  Dauid 
<c(o  fils  ai  fné  entre  les  mains  du  Duc  d’Ai- 
« banic  fo  oncle, à fï  n d’eftre  £ luy  inftruit 
<f  & efleuc  en  tout  honneur  & vertu . Mais 
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tC  au  lieu  de  ce  faire,  ccmalHeurenx  home 

<cafpirantàlacouronneaprcsla  mort  dii  r .,| 
c<  Roy  fon freredecrepité  ^valétudinaire  ] 
<c  il  d etint  ce  pauüte  icune  Prince  en  prifo 
« eftroitc  ou  ii  luy  couppa  fi  bié  les  viü'reâ, 

« qu’apres  s’eftre  repeu  de  toutes  cfpecics  - ï 
t<  de  vifcofitczqu’il  pouuoit  rencontrer, & 
t(  mangé  fes  propres  doits, en  fin  il  môur.üt 
r<  miferablemcnt  de  faim.  L’autheur  de  ce 
cc  cruel  paricidcffe  purge  en uers  leRoy  par  r 
ic  vnc  ombre  de  iufticc,  en  faifant  mourir 
€K  ceux  qui  n*en  pouuoicnt  rftàîs,&  qui  n’a- 


uoient  ïamais  veu  ne  cognu  cc  îeunc 


?rincc.Voylaceux  fous  Icfqucls  nozac-fC 
:ufatcurs  ont  fait  leur  apprâtiflàge.  Voy  cc 
a ceux  fous  lcfqtiels  ilz  fat  paffez  mai  Cc 
Ires.Voyla  ceux  qui  leur  ont  monftréC£ 
exeple  de  couurir  leurs  forfaits  & les‘c 
rallier  auec  les  couleurs  de  droit  &de  iu- <c 
liçc3&  mettre  fur  cefte  innocente  Prin-cc 
reflcle  crime  duquel  ils  ne  fe  pourront Cc 
rxçufçr  pardeuât  vn  iugçcompetâr,&  à “ 
jui  de  droit  la  cognoiffance  en  appar-Cr 
ient.  Et  m’affeurejcncorcs  que  vo9,  mef- (c 
Icurs,{dycz  tels  qui  ne  pouucz  pretédre 
lucune  iurifdi&iô  en  çefte  caule,  q ncat- <c 
rçoins  ils  n’euflent  ofé  coparoir  par  de- cf 
lantvous  neftoit  l'appuy  & la  faueurf< 
ju’ils  ont  des  plus  grands  de  la  cour  & 
lu  co (cil  d’Angleterre. Audi  ne  fommesCc 
mus  pasicy  venus  pour  vous  demander  ‘ c 
uftice,ou  raïsô  des  iniurcs  & torts  fai&s <c 
.la  Royne noftrc maiftrefife  par fes def- ** 
laturez  & rebelles  fubicts,  Dieu  Iuy‘c 
\y ât  mis  la  iufticc  en  main  pour  Içs  çha- c< 
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ccfticr  félon  leurs  démérites, ains  feuleméjc 
£tà  fin  de  defraciner  de  voz  cosurs  les  fini- 
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cc 
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cc 


cc 


cc 


te 


lires  opinios  que  fes  ennemis  vous  pour* 
roienc  auoir  imprimées  par  faux  raports 
& menfonges . Cc  qu’elle  demande  au- 
iourd’huy  à la  Roy  ne  d’Angleterre  fa  bo 
nefœur>c’eftqq’elle  luy  prefle  la  main 
pour  fè  faire  réintégrer  en  fo  cllat  fuiuât 
les promettes  quelle  Iuy.auoit  faites  au- 
parauant  & depuis  fon  affiidtion ,fur  lef* 
quelles  elle  s’eft  afleuree,  en  cores  quelle 
«voyoit  prompt  fecours  d’ailleurs,  elle 
ccs’efladdrefTecà  elle  pluftoft  qu’à  nulau- 
« tre  de  fes  parés,pour  l’enuie  qu’elle  auoit 
d’eftre  fon  obligée  premier  que  de  nul 
autre,ayâtceftliôneurdcluyefl:rc  fi  co- 
iointe  & proche  de  fang,quefelo  le  co- 
mun  ordre  ^ cours  de  nature  elle  doit 
fuccedcr  à fa  couronne . Ces  propos  fi- 
nis les  accufateurs  pour  réplique  produi-^r 
rent  les  ordonnances  des  cftatspar  eux' 
tenus  en  Efcofle,difâs  qu’il  n’eftoit  ia  be- 
foin  d’autre  preuue  pour  alfeoir  iugeméc 


cc 


cc 


cc 


if* 


Je  con donnation  contre  leur  maiftrefle 
bpplmflcs  commiflàires  de  paffer  ou- 
re,&  doner  leur  fentécc.A  quoy  ils  fei- 
cntrcfpoceque  cela  cxccdoic  leur  pou- 
voir n’eflans  députez  par  la  Roync  leur 
naiftrefle  fînon  pour  en  tendre Jesplain 
es  & demâdcs  réciproques  aucc  les  rai^ 
ons  & moy  es  des  parties,&  les  rappor- 
er  au  cofcil  de  fa  maiefté,comm  ils  pro- 
nirétde  faire, y donnas  aflîgnation  aux 
ns  & aux  autres  dedâs  certain  delay  par 
ux  ordonné.  Pendant  lequel  les  corn- 
mflaircs  retournez  par  deuers  Elizabet 
c fon  cofeil  font  fidelle  rapport  de  tout 
cqu  auoit  eftcdcduit  & allégué  par  de- 
an  t eux,  & par  leurs  aduis  déclarèrent 
; Roine  d ElcofTeinnocéte  de  co9lcs  cas 
: crimes  a elle  faulfenient  impofèz  par 
s accufateurs,fcs  fubicts  trahiftres&def 
>yaux,&  dot  euxmefmes  eftoiét  les  au- 
ieurs:&  que  la  pourfuitte  qu’ils  en  fai- 
>icnt,neftoitqu  a fin  de  s’exempter  du 
imepar  eux  commis/dcuidanspar  ce- 


moyen  purger,&  couùrir  la  violenté  tÿ* 
rânique  & dânable  auètorité  qu'ils  vfur* 
pent  en  EfeofTe  : en  laquelle  leur  mai* 
ftrefle  deuoic  élire  rcftitucc , & en  quoy 
ils  confeilioiéc  & adhortoient  la  Roine 
EÜzabetluy  tenir  la  main  par  plu(ieüf$ 
bonnes  & iulles  confiderations  que  per-* 
fonnene  peut  ignorer.  Suiuant  ccft  âd- 
uis  les  plus  grands  du  confeil,&  nommé- 
nient  ceux  de  l’ancienne  noblelTe  d'An- 
gleterre, propoferent  trois  moyés  pouf 
appointer  tout  ce  qui  cftoit  pafle , & re- 
mettre celle  dame  en  fon  ellat  en  rendat 
ElizabctalTcurcedufien.  Le  premier  c- 
floit  quelle  bailleroit  alTeurâcc  à la  Roir 
ne  tlizabct  de  ne  la  molefter,  rrauailler, 
ny  inquiéter  en  la  fucccflion  efchciie  a la 
perfonne  pour  le  tiltre  de  la  couronné 
d’Angleterre.  Le  fccod  qu’elle  s^âcordc- 
roit  aueefes rebelles  Ôc  defobeilTâs  fub- 
îets,&  ellcndroit  fa  clcmcce  fur  eux  leur 
oètroiant  grâce  & remilTio  de  leurs  for* 
faics>en  les  publiât  francs  & quiètes  d i- 
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cu*  ^1°  ^ ainfi  que  la  Royne  d* Angle- 
erre  la  bone  fœur  & ceux  de  la  noblcllc 
c de  fçp  cofeil  trôuucroient  expédient 
le  Je  faire.  Le  troificfrne,qu*elIecoletoic 
I eftre  mariée  auec  quelque  noble  per-- 

ccerrc,quifc  pourroic  o- 


^ger  pour  elle  à garder  toutes  les  pro- 
u efles  qu’elle  feroit  à ladite  Royne , & à 
:s  fubiets  qui  feroit  le  vraymoyen  pour 
ntretenir  ces  deux  royaumes  en  amitié 
crpctucllc  au  temps  a vcnir.Ils  adioufte- 
:ntà  leurs  aduis.que  .JaRoined’Efcoflc 
c itant  acquis  vne  fi  bonne  Sc  entière  re- 
utatio  par  aétes  généreux,  & par  fa  grâ- 
e vertu, qu*cl le  ne  pouutfit  & ne  deuoie 
iy  élire  tollue.,  Sc  rauic,  ne  mcfmc  obf- 
urcie  ou  dénigrée  par  fes  ennemis,&fe 
g011  cernée  par  le  pâlie,  ar 
ar  fi  çpftament  fupporté  fçs  aduerfi.tez, 
(ç  lçurlcbloit  digne  dçltrc  recogneuc 
îfteceue  en  fiS  droit  de  légitimé  heritie- 
*>  plus  apparétc  & fecôdepfonne  pour 


régner  fur  eux-, comme  leur  louircraitié* 
quand  le  temps  viendroie  eftât  plus  pro- 
che par  fang  & par  fucceflio  que  nul  au- 
tre qui  fe  pourroitprefeter.  Ces  propos* 
ne  furet  gueres  plailas  à la  Roy n e Eliza- 
bet  ne  à les  plus  fauoris,  qui  auoiét  bien 
autre  martel  en  telle  que  l’aduancemct, 
profit  ou  repos  de  la  Royne  d’Efcoflc, 
qu’ils  defiroiét  eftre  cét  pieds  fous  terre 
enfeuclic,&  pareillement  le  Prince  d’Ef- 
cofle  fô  filsjà  caufe  l’empefehemét  qu’ils 
donnoiet  à leur  dclfein  qui  pour  lors  n’c- 
ftoit  pas  cncores  cognu  commcilaeflé 
depuis/dc  continuer  lafucceflion  de  la 
. courone  d’Angleterre  de  baflard  en  ba* 
ftard.Cc  qui  a elle  caufe  que  non  feule- 
ment les  feigneurs  qui  auoientmis  cefte 
opinion  en  auant  ont  depuis  elle  gran- 
dement affligez  en  leurs  perfonnes  & 
bies  par  faux  crimes  contre  eux  intentez 
par  ceux  de  la  fadio  de  Robert  duDcley 
cote  de  Leceftre  mais  auffl  la  Roine  d’Ef 
coffra  efté  fort  rigoureufemét  traidee,  i 
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: referrcc  ch  plus  aftroite  càptiuitc  ay  a é 
(témife  entre  les  mains  du  comte  de 
[ondito^vn  de  Tes  plus  cruels  ennemis, 
tnt  à caufe  de  fa  religion  , & de  l’amitié 
: confédération  qu'il  auoit  auec  Mour- 
ly  & fes  c6plices,qufe  pour  le  droit  qu^il 
retéd  à la  couronne  d'Angleterre,  & k 
raintc  qu’il  auoit  que  ladite  dame  fuft 
cclarce  fecodc  perfonne  du  royaume 
our  fucccderà  ElizabctCeftuy  cy  eftât 
Dn  geollier  luy  à faitt  dix  mille  vilenies, 
i dignes  d’eftre  fouffertes  par  la  pl9fim- 
lc  damoifelle  d’Angleterre,  ôdcfquelies 
: laifleray  en  arriéré  pour  retourner  à la 
lourfuitte  des  rebelles  d’Efcoffe.Le  iour 
feheu de lafllgnation donnée  aux  par- 
ies par  les  commi(Eiires,lcs  vns  & les  au 
resayants  comparu  Elizabet  voyant  les 
ccufateurs  abbatuz  par  la  deffiâce  qu’ils 
uoiét  de  leur  eau  fe,  les  ayant  fait  tirer  à 
>art,S<r  leur  remontrer  le  peudedeuoir-  > 
ju’ils  auoiétfaidrà  York,  6c  que  s'ils-  ne 
rouloiéc  mieux  faire  elle  lèroic  cotrainte 
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de  rcnuoy  er  leur  maiftrefle  en  fon  Roy- 
aume ne  Iuy  pouuant  refufer  honnefte- 
ment  le  fecours  qu  elle  dejnâdoir.  Mais 
.au  contraire  fils  vouloicnt  prendre  cou- 
rage 8c  la  pourfuyurc  viuemcnt  deuant 
]e  confeil  d’Angleterre  de  la  mort  de  fon 
mary, elle  les  alfeuroit  defon  ayde  & aC 
fiftance,  ôc  d’vncifTuc  du  procès  à leur 
fouhait . Ces  paroles  mirent  le  coeur  au 
ventre  aux  accufetcurs  de  forte  qu’ils 
baillèrent  leur  dire  pareferit , auec  vn 
grand  libelle  en  latin  compofe  par  Bu- 
chanan , qu’il  a depuis  inféré  prcfauc 
mot  à mot  au  dixhuiiicfmc'Jiurc  de  ion 
hiftoirc,  ou  pluftoft  fabIe,d’Efcoflc . Ce 
libelle n’eftoit  autre chofc qu’vnc  inuc- 
6tiue  contre  fa  maiftrcflTc,  de  laquelle 
feullciltenoitla  vie  & tous  les  moyens 
qu’il  auoit  au  monde.Car  ayant  efté  pref 
que  des  fon  premier  aage  proferit  8c  bà- 
ny  par  feu  de  bonne  mémoire  Jacques 
cinquiefme , à caufe  de  l’hercfic  Luthé- 
rienne, dont  il  eftoitpour  lors  fe&atcur 


rombieri  que  depuis  il  Paye  changée  a - 
ecvle  Caluinifme,  n ayant  onqucs  elle 
i Ion  cœur  ne  Caluinilte  ne  Luthérien, 
ins  vrây  Atheiftc , châgeant  de  religion 
don  les  lieux  & les  perfonnes  qu’il  fre- 
uentoit)  & pour  celle  caufe  ayant  long 
:mps  couru  le  païs  & vagué  çà  & là  par 
rance,  par  rEfpaigne,par  le  Portugal^ 
Litres  Royaumes  eftrâgers  fans  fepou- 
oir  ârrefter  en  aucûlieu,  en  fin  la  Roy- 
e délirant  participer  de  fon  fçauolr, 
ont  le  bruit  eftoit  plus  grand  que  1 ef- 
rd3lerappella  de  fon  ban,&  luy  donna 
es  moyens  pour  fe  tenir  honneftemen t 
[entour  de  la  perfonne,&  pour  l’auâxH 
fer  d’auacage,ourreplufieurs  bénéfices 
: autres  biéfaits,  elle  luy  meit  entre  fes 
îains  le  cachet  ou  petit  feau  de  fo  priué 
onfcil,qui  eft  de  plus  gràd  rapport  qu’il 
cftoitbefoingà  vn  tel  compagno  que 
iy  pour  palier  le  temps  fans  loucy . Ce 
eâtmoins  ce  maudit  herctique  poni* 
i haine  inueteree  qu’il  auoic  contre  feu 
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fonpcrc,îuya  toufiours  cité  contraire 
Ôc  à tous  ceux  qui  l’attouchoiét  de  fang 
&lcgitimc  parenté, les  ayant  en  horreur, 
ôc  l’entendant  auec  leurs  ennemis  fans 
fouffrir  qu’aucune  entreprife  fe  feift, 
foit  dedans , foit  dehors  le  Royaume 
contre  la  vie  ou  l’honneur  de  fa  maie- 
fle^qu  il  ne  fuft  de  la  partie.il  fe  trouuoic 
,aux  battailles  Ôc  rencontres  pour  ani- 
mer les  foldats  contre  fa  maiftrefle  auec 
les  belles  harengues,&  tant  qu’il  a peu  ôc 
eu  la  force  de  ce  faire, il  a feruy  non  feu- 
lement de  miniftrc,mais  auflï  de  gendar- 
me,courant  le  premier  au  conflid  apres 
qu'il  euftdid  Ôc  déclamé  ce  qu’il  pou- 
. uoit.  En  fin  fe  Tentant  affligé  des  gouttes 
Ôc  tellement  abattu  parles  delids  de  la 
ieunefle*,  qu’en  de/jpit  de  fa  voloté  maii- 
uaife  & peruerfe  , force  luy  eftoit  de  fè- 
retenir,&  mener  vie  otieufe  Ôc  fedétairc, 
nepouuant  plus  nuire  à fa  maiefté  que 
par  fes  efcrits,il  f cfl  mis  à corropre  toute 
fhiftoirc  de  fesprogeniteurs , en  brouil- 
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lât  & tracafïànt  leurs  a&es  geticrcux  à fa 
?antafie,&  en  effaçant  par  tout  ou  l’occa- 
îonfeft  prefentee , les  veftiges  de  leur 
mcicnne  pieté, les  marques  & enfeignes' 
le  leur  vraye  & finccre  religion  âufli  bié 
jue  les  monumés  de  leur  fouueraineté, 
>ouuoir , & au&orité  fur  leurs  fubiets. 

Dar  pour  confirmer  fon  dialogue  de  iu-  „ 
e regni  apud  Scotos> qu’il  auoit  fait  en  hay 
îcdéla  Roync  & de  fon  fils,  pour  inueL 
Hr  le  baftard  Mourray  du  Royaume , il  v 
, falfifié  prefquc  toute  Thiftoire  d’Ef- 
offe , faifant  les  Roys  elc£tifs  & fubiets 
u peuple , fans  que  le  fang  ou  la  fuccef- 
ion  légitimé  leur  puiffcatcribuenaueun  . 
Iroic  ae  régné  . Dont  les  cftats  du  pats  ; 
refbien  aduifez  & meuz  de  raifon  plus 
ue iufte  & apparétc  ont  condamné  Ivii 
e l’autre  de  fes  œuurcs,  aucc  dèffenfesà 
ou  tes  perfonnes  fur  greffes  peines  de 
ie  les  lire,  ne  mefmemcnt  les  auoir  en  fa 
offcflion.Pour  retourner  au  propos,  ce 
luchanan } homme  ingrat  & defloyal,  -y 
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çcTmmc  vous  voyez,  abufant  du  {çauoir 
que  Dicujuy  auoit donné,  enprefençe 
de  la  Royne  d Angleterre(qui  rioit  dans 
1 ame , fauteloit  de  ioyc  de  voir  ceftc 
far  ce, pour  le  maltalent  que  de  tour  téps 
elle  portoit  a la  Roync  fà  coufine ^publia 
contre  fa  maiftreffe  ce  libelle  diffama- 
toire, en  luy improperât  dix  mille  men- 
fonges  , partie  controuucz  en  fon  cer- 
ueau, partie  fuggerez  par  Mourray  & fes 
complices,  lefquels  en  fommcpeuuent 
clirc  rçdui&s  â fix  chefs,  que  nous  auons 
-çy  deuant  déduits . il  a depuis  adioufte 
.a*  ceftc  déclamation  vn  petit  libelle  du 
tpretendu  mariage  du  Duc  de  Norfolk, 

• ôc  de  la;  façon  de  fon  procès , & le  tout 
cnuoyé  auxfreres  à la  Rochelle, lefqucls 
voyants  qu  il  feruoit  beaucoup  à Ja  eau- 
fe , l qnt  faid:  tranflater  en  François  par 
vp  quidam  iadis  aduoçat  à Poi<ftiers , 8c 
maintenant  trainc-efpec,  faifanr  le  gen- 
til-homme (chofetrop  commune  & 
pçrmifc  en  France  contre  les  lqix,cdi<fts 


c ordonnances  des  Roys)  & tout  auffi 
oftlontfaid  imprimer  à Edimbourg, 
’ell  à dire  à la  Rochelle,  par  Thomas 
fvaltem,nomapofté  &faidtà  plaifir. 
Zc  libelle  diffamatoire(comme  di<St  eft) 
ontenoit  l’accu  fation  de  la  Royne  auec 
outes  les  circonftances  qu^iMeura  efté 
ofliblc  d ’inuenter  pour  rendre  le  crime 
ray  femblable.Lcs  agents  de  fa  maiefte 
urent  trefbien  aduertis  par  leurs  amis 
rcretsdu  confcil , qu’ils  fc  donnaient 
;arde  d’entrer  en  contcftation,  U autant 
[ue  la  relolution  d’Elizabet  cftqit  cer- 
aine  & fans  doubte  de  dcclarc^leur 
naiftreffe  attaindfce  & conuaincuë^lu 
ncurtre  de fon  mary  quelque  chofe  que 
lie  euft  peu  alléguer  pour  fa  iuftificatio, 
t d’enuoyercciugemét  àtousles  Prin- 
es  Chreftiens  à fin  de  la  rendrc  odieufe, 
>c  empefeher  non  feulement  qu’ils  luy 
lonaflentaucü  fccours,  maisaufli  qu’ils 
ic  fe  fouciaflfent  de  fon  defaftrc,  ou  euf* 
bnt  regrec  en  fa  mort.Qui  fut  caufc  que 
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fcs  agents  en  lieu  de  codtcfter  & denief 
lefaid  félon  lcpouuoir  & mandement 
qu  ils  auoiçnt,nc  voulurent  onques  paf- 
1er  o u rre,ains  demandèrent,  attéduque 
ce  fai&  dependoit  de  la  confciencc  de 
1 acculee , que  félon  le  fljilc  ordinaire  de 
la  iuftice  &:  la  forme  vfitee  en  matière  de 
crimedl  lu  y fuft  permis  de  comparoir,ôc 
en  leurprcfence  fe  d effen dre  par  fa  pro- 
pre bouche,  attendu  aullî  que  les  accu- 
fateurs  y eftoient  rcceuz  en  perfonne, 
lefquels  elle  fafleuroit  faire  trouuerles 
feuls  auteurs  du  for  fai  & que  faulfcment 
& maliticufement  ils  imputoient  à fa 
maieûé.  Ce  que  leur  ayant  eftê.  tyrannie 
quement  refuie  contre  tout  droid&rai* 
fon  , ils  ne  daignèrent  faire  plus  grande 
in  (tance , fe  doutas  qu’ils  ne  gaigneroiét 
rien  voyans  la  contenance  d’Elizabct  & 
de  fes  mignons , les  carcfTes  & la  bonne 
, çhcre  qu  ils  fai  (oient  aux  cajumniateurs, 
& le  peu  de  refped  qu’ils  portaiét  à leur 
rnaiftrciTe , çq ire  laquelle. pour  leur  hom 


neur,&pour  Iareuerencc  deuë  au  nom 
des  Roys,ils  ne  deuoient  pas  fouffrir  tel- 
les iniurcs  cftre  proferces  par  vn  lien  ef- 
daue  ftigmatic  & fugitif. Seulement  fei- 
■ rent  ils  remonftrances  à la  Roync  d’An- 
gleterre du  prciudicc  quelle  faifoit  à el- 
le mefme,  & à l’Eftacde  cous  Roy$& 
Royncs  (ouueraincs , de  vouloir  entre- 
prende  ce  ftc  cognoiflance,  & que  leur 
maiftrefle  ne  la  pouuoic  recognoiftrc 
pour  füpcrieure  ou  iugc,la  fuppliancs  de 
cffe&uer  la  promefle  de  fecours  à elle 
faiéfcc  & iuree  par  fes  lettres,  & p fes  Ara* 
bafladeurs,  qui  eftoitla  chofe  feule  qui 
fauoit  attirée  en  fon  Royaume,  & fans 
laquelle  elle  euft  c/lé  long  temps  a,  bien 
promptement  fccouruë  d’ailleurs,  & ce 
fans  l’amufer  à la  cognoiflance  de  fa  eau 
feen  l’cxpofant  à la  rifee  & mocquerie 
de  fes  trahiftres  ôc  defloyaux  fubict$,Rié 
ne  fut  conclud, ’Elizabet  dcmonftrant 
bien  qu’elle  prenoit  grand  plaifir  à ces 
calomnies,  èc  ne  defiroic  qu  a prendre 


fon  paflctemps  à ouïr  parler  de  fa 
coufinc.  Mais  au  contraire  le  propos 
des  agents  de  laRoyne  cfmcurenc  tel- 
lement les  gens  de  bien  qui  affiftoien  au 
confejl  &quicftoientde  l'ancienne  no-  ' 
blcffe  d’Angleterre, ^qu’ils  ne  fe  peurent 
prefque  contenir,  & endurer  telles  in- 
dignitczfai&esàelle  qui  cftoit  de  lan-; 
cien  fang  de  leurs  Roys , & apparente 
heritierc  de  la  couronne , de  forte  qu'ils 
commencèrent  à murmurer, difans  quïl 
falloit  efehiner  les  trahiftres  à leur  re- 
tour en  Efcofle,  6c  renuoycr  leur  mai- 
ftreffe  en  fon  Royaume, & en  ce  faifanc 
acqui&er  la  Roync  Élizabet  de  fa  foy 
&promeffe,  laquelle  perfonne  d’entre 
eux  ne  pouuoit  ignorcr.Mourray  incon- 
tinent aduerti  de  ce  bruitffe  fentat  prins 
pour  auoir  affaire  aux  plus  grands  d’An- 
gleterre^ qui  pouuoient  tout  quand  ils 
euffent  voulu, retourne  à fes  trahifons  & 
praticqucsaccouftumccs  non  lans  l’ad-, 
uis  & confcil  des  mignons  d Elizabet,  6c 
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Je  Cecile, leur  agent  &promotcurj&  V- 
valfinghamc  qui  manioiét  celte  dame  à 
leur  fantafie,&  fans  l’aduis  dcfquclsricn 
ne  fe  faifoit  en  fon  Royaume . Il  s ’adref 
fc  au  Ducde  Norfolkjôc  luy  propofclc 
mariage  de  la  Roine  d’fifcoflc  luy  pro- 
me'ttâc  s’il  auoit  enuie  d’y  entendre,  non 
feulemécfon  confentcmcnt,&  la  bonne 
voloté  de  la  noblefle  EfcoIIbifc,  mais 
aufli  d’y  faire  condefcendre  la  Roine  fa 
maiftre0e,&de  réduire  tout  le  pais  à leur 
deiie  & naturelle  obcilfâce.  Le  Duc  fort 
rclîouy  de  celle  ouucrture,  pelant  qu'il 
parlait  de  cœur&  a bo  efcient,fans  frau- 
de ôc  fans  troperic,  & qu’il  euft  enuie  par 
ce  moyen  de  fc  réconcilier  à fa  maiftref 
fe,  le  laide  faire  & luy  moyenna  vne  bo- 
ne  fomme  de  deniers  pour  faire  les  frais 
de  celte  entrcprinfe.Par  ce  moyen  le  tra- 
hiltre  faduança  grandement,  ayant re- 
ccu  de  l’argent  pour  aider  à fa  caufc  , & 
non  Icullcment  obtenu  le  paflàgc  libre 
pour  s en  retourner  en  Elcoflc,  mais 
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icmis  communsJ&  que  de /a  part  ] co- 
;noi(Tant  bien  de  tout  temps  que  fa  for- 
une  cftoit  conioin&cauec  laficnne,  il 
îe  manqueroit  en  aucune  partie  de 
"on  deuoirenuers  fa  maielté,  qu’il  luy 
"eroit  toufiours  obeïffant  & fidelle,pour 
a feruir  honorer  & relpc&er  auec  tous 
:cux  de  fon  intelligence  : que  de  ce  il 
:nbaillçroit  telle  affeurance  à fa  maie- 
lé,  qu’il  lui  plairoit  en  demander, fi  lapa- 
•ollc  n’eftoit  fuffifante,  & fi  elle  en  fal- 
lait aucun  doute.  A quoy  elle  feit  ref- 
oonce  qu’elle  n’eftoit  pas  ignorante  de 
:c  qui  fe  traffîquoit  entre  là  coufine 
aRoync  d’Efcofle  & le  Duc  de  Nor- 
rolk,qu’il  euftà  continuer  ce  quil  auoit 
rommcncé,  & à faire  bonne  mine , que 
:c  feroit  le  moyen  de  fe  pouuoir  hon- 
icftemcnt  depeftrer  des  deux.  Car  quât 
au  Duc  citant  fon  valfal,  elle  en  dilpofe- 
:oit  à Ion  plaifir:mais  quant  à fa  coufine 
:11e  craignoit  le  Roy  de  France  & fes 
parens  quifëfi  pourroienc  rclfentir,!!  cl- 


le  luy  faifoic  vn  outrage  fi  manifefté  , 
& apparent,  & ne  demanderoient  pas 
meilleure  occafion  pour  lui  faire  la  guer- 
re. Toutesfois  s’il  lui  vouloit  baille  r bon* 
ncaffcurace  & plcigc  qu’elle  feroit  tout 
iours  afliftec  de  ceux  de  fon  parti  en  Et 
coflc,&  fecouruc  promptement  fi  d’aué* 
ture  quelque  algarade  ou  afiault  luy  c- 
ftoit  donné  du  cofté  de  la  Frâce,  elle  lui 
rcuoiroit  fa  côufine  In  fon  Royaume , & 
la  liurcroit  entre  fes  mains  pour  en  vfer 
ou  abufer  comme  bon  luy  femblcroit: 
quelle  ne  voyoit  que  ce  fcul  moy  é pour 
en  lauer  les  mains  honneftement,  & fai- 
re en  forte  qu’il  obtinfl:  la  fin  de  tous  fis 
defTeinsJefqucls  elle  promettoit  aduan- 
ccr  &promouuoir  de  toute  fapuifïànce, 
l’eftat  de  fon  Royaume , & la  condition 
de  fes  affaires  la  contraignant  d’ainfi  fai- 
re cncorcs  qu’elle  n’en  euft  point  d’en- 
uie/a  fortune  eftant  fi  eftroi&emét  liée 
&conioinélcauecla  fienne,  qu’elle  ne  • * . 
peut  eftrc  diftraiâe  & feparce  fans  le  pe- 
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ril  cuidçt  de  là  perte  & ruine  de  I’vn  & de 
l’autre. En  fin  apres  pi u fîeurs  propos  fut 
coclud  entre  eux, que  le  Prince  d’Efeofle 
feroit  enu  oy  é en  Angleterre  pour  plcigc. 
Se  quelqs  fortereffes  d'Efeofle  mifès  en- 
tre les  mains  des  AngIois,& moyennant 
ce  la  prifonnicre  feroit  renuoyec  en  fbn 
Royaume, &Iiurec  es  mains  deMourray. 
Enquoyvous  pouucz  bien  clairement 
voir  l’intention  Se  les  defleins  de  celle 
mefehante  femme  'de  s'approprier  vn 
Royaume  qui  ne  lui  appartint  pas,6c  que 
des  lors  elle  péfoit  par  ce  moyen  féparcr 
de  laioüifTace  dcsdcuxRoyaumcs.Aprcs 
le partemée de Mourray , s’affeurant  fur 
fes  belles  promcfïès , & que  fans  doute 
par  fon  moyen Icieunc Prince  d'Efeoffe 
feroit  mis  entre  fes  mains^comcnça  faire 
paroiftre  l’intelligence  qu’elle  auoit  aucc 
luy  Se  le  peu  d’affeéliô  quelle  portoit  à 
la Roine  fa  coufîne , la tenât  plus  cftroi- 
£lemcnt  qu  elle  nauoit  fai6fc  au  comme- 
ccmcntj&oftant  la  liberté  à fes  fidclles 


feruitcurs  d’aller  & venir  comme  ils  â- 
noient  de  couftumc  , ains  les  faifanC 
foüillerpar  Tes  gardes  & capitaines  des 
frontières, & ouurir  les  lettres  qu’ilspor- 
toient  à fa  mai  cfté,  & cependant  luy  te* 
nantie  bec  en  l’eau  fans  aucune  rcfolu- 
tio  de  grâce  ou  de  difgrace,fccours  ou  re 
fus, à fin  d’empefeher  quelle  ne  donnait 
ordi  e à fes  affaires  par  autre  moyen, & rc 
cherchait  ayde  ou  faucur  d’ailleurs . Ce 
quelle  luy  auoit  expreflement  défendu, 
la  menaçât  au  cas  qu’il  luyvinft  aucun 
fecours,aydcou  fupport de  France,  ou 
d’Efpaigne  pour  fa  rcflitution,  qu’elle 
en uoy croit  deux  fois  autant  d’Anglois 
contre  eux  pour  la  defcnce  des  rebel- 
les d’Efcofle,  & outre  que  la  vie  de  fa 
maiefté  en  refpodroit.Ce  que  vous  pou- 
ucz  mieux  iuger  par  trois  ou  quatre  de 
fes  lettres  mifliucs  adreflàntes  à la  Roine 
Elizabet,dont  vous  voyez  icy  les  copies. 

Madame  ma  boncfoeur  aufli  toft  que 
iay  receu  vos  lettres  par  Borthuik  iay 


pcfckc  vn  mien  feruiccur  nomme  Ale-** 
xandre  Bog  en  Efcoffe,  lequel  i’ay  atten-** 
du  iufqucs  au  vingtiefmeiour.  Aubout*f 
duquel  terme  n en  ayant  aucunes  nou-** 
uciles,  &c  citant  informée  que  Milord** 
Honfden  affilié  & fortifie  mes  rebelles** 
en  perfonne  , accompagné  des  bandes'* 
deBerùikà  l’execution  de  l’vfurpeead-** 
miniftration  de  Mourray  & de  fes  com-‘f 
pliccs,&  qu’vn  fcruitcur  du  Duc  de  Cha*f 
ftellcraud  quiia  auoit  eufon  paffeport'* 
fuft  renuoyé  & arrefté  apres  i’aduertiffe'**' 
ftient  de  Mourray,  & fes  lettres  prin  fes/* 
quiiecroy  eftoient  pour  moy,  toutes-** 
fois  ie  n’en  puis  rien  fçauoir , qui  me  fait u 
croire  que  ic  fuis  en  danger  de  n’auoir** 
aucunes  nouuelles  d’Ercoi(fe,fiI  ne  vous **- 
plaill  y mettre  autre  ordre.  Parquoy  ie‘* 
h’aÿ  voulu  plus  longuement  différer  la** 
depefehede  mon  confcillcr  l’Euefquc** 
de  Rolfc,prcfent  porteur,pour  vous  fup- ** 
plier  que  fans  plus  vous  attendre  aux** 
-bons  ou  mauuais  deportemensde  mes 
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KÎâdâtîie*  nonobftât  qu*il  voufcaplcu** 
hic  mander  par  mi-lord  Sccrufbery , & « 
par  mon  feruiteur  Boi  thuika  que  mes  et 
feruitcurs  auroicnc  la  mcfmc  liberté  d’al-  cc 
1er  & venir  qu'a  Bolton  , fi  efi-ée  quecC 
monficut  de  Honfden  n’a  laifle  pafler^ 
-Sandé  Bog  ayant  lettres  dudit  comte  fe-  , , 
loti  voftre  commandement  pour  Ton  i* 
pafTcport } ains  la  retenu  cinq iours  'iuP 
ques  à ce  qu’il  euft  lettres  de  Mourray'^ 
pour  ce  faircjdifant  qu’il  cfioit  ainfi  com  çf> 
mandé  par  vous  de  ne  1 aider  atfeun  pâf-  *$ 
fer  fans  palfe-port  dudit  Moürray  .jIe  SS 
vous  füpplic  j madame , que  voà  offici- 
ers  ne  me  fruftrerit  point  delà  liberté 
que  me  donnez  ; Câr:  f aimcroH  mietr*  a 
qu’il  ne  m en  fuft  point  o&royé , qué  ne  & 
me  fèruir  de  rien.  Quant  aux  nota d cl ^ 
les  d’Efcolfc,  Sandé  Bog  a cfté  deftrouf-  .. 
fe  de  fes  lettres  que  Mi-lord  Honfden  » 
vous  a enuoyccs  par  vn  autre  , apres 
luy  auoir  def-ia  donne  pàflfe-port.  Par- 
«Juoy  vous  en  pourrez  cilre  trop  mieux 
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aaducrtie,  finoti  de  ce  que  le  Duc  & (on 
frère r.Euefquc & Hareis  mont  mandé: 
rtdequoy  ic  n'ay  voulu  faillir  aducrtir  en 
H diligence  l’Euefque  de  Roffc  pour  vous 
cc  faire  entendre  félon  ma  promefle  tout 
ce  qiieie  f çay^vous  fuppliant  confiderer 
cC  les  complaintes  que  là  deflfus  il  vous  fera 
//de  ma  part , pour  m’en  donner  briefuc 
//refolution , afin  que  plus  long  delayne 
j{-mc  caufcplus  fcmblables  inconueniens. 

; Et  me  remettant  furmondit  confcillcr, 
ti  le  ne  feray  plus  longue  lcttrc,finon  pour 
ffvous  prefenter  mes  humbles  rccom- 
lf.mandations  à voftrc  bonne  grâce , pri- 
it  ànt  Dieu  qü’il  vous  donne,  madame  ma 
cc  bpnnq  foeur  longue  & heureufe  vie.  > 
^ De  V vindefeil  ce  2,6.  d’AurilijO» 
^ferit  enhaftci  , 

tf  VoftretrcfafFe£l:ionnecfoeur,&c. 
<c , Marie  R. 

Yi  ...  , , . , f 

yc  Madame  ayant  entendu  par  l’Eue£ 
^que  deRoflcmon  confeillcr  que  que]* 
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ques  obie&ions  cftoicnt  faites  peur  cm- 

pefeher  la  prompte  demonftration  de  <e 

voftrc  bonne  volonté  vers  moy  , aile-  cc 

guantquciauois  fait  quelques  côtra&s 

auec  monsieur  d’Aniou  frere  du  Roy 

monfieur  mon  bon  frere  qui  vous  pou- 

uoiant  prciudicier.,  ie  me  fuis  bien  voulu 

efforcer,  n’ayant  encore  recouucrt  nuftf 

fanté,  par  ces  mal- effrites  lettres , vous cc 

affeurcr  fur  ma  con  fcience , honneur  & 

crédit , que  iamais  n ’ay  fait  nul  contrat  <c 

auec  luy  n autre  d aucune  chofe  , ne  « 

n’auray  iamais  en  tefte  opinion  de  faire  <t 

chofe  à voftrc  preiudice,  ne  tant  mal  ad-  ctf 

uantageufe  a cc  royaume>&  à moy,  que  €€ 

de  faire  aucun  contrat  ou  trâfmiflîon,  <c 

dequoyie  vous  donneray  telle  prcuuc^ 

& affeurancc  qu’il  vous  plaira  aduifer 

comme  l Eucfquc  de  Roffe  vous  dira 

plus  au  long , vous  fuppliant  le  croire  & cc 

m’cxcufer.Car  ic  fuis  en  affez  foiblc  dif- <c 

pofition  pour  vous  eferire  comme  i’cnf* 

ay  fubict  & volonté.  Seulement  me  fuis  ce 
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Cç  efforcée  vous  rendre  ce  tcfmoignage  de 
a main  , auquel  1 appelle  Dieu  à tef- 
çt  moin , & prie  Dieu  qu  il  vous  ayt  en  fa 
" fai n£le garde.  Ce  Dimcnche matin  15. 

. dçMay  1369. 

yoftrcaffcdlionnce  bonne  fœur,&c. 

Marie  R. 

1 ay  encorcs  les  copies  de  pluficurs 
autres  lettres  femblables , eferites  par  fa 
înaiefté  les  yncs  en  langage  François,Ies 
autres  en  Anglois , tant  à Royne  Eliza^ 
bet  qu’au  comte  de  Leceltre , par  lef 
quelles  on  peut  voir  dix  mille  trauerfes 
qu’on  donnoit  à celle  dame , pour  la  te-  ; 
nir  tpuf-iours  en  fufpcnd  & en  quelque 
opinion  d’obtenir  tes  fins & cepen- 
dant fortifier  fes  trahiftres  & delloy- 
aux  fubicts  en  defiarmant  les  bons  & 
fidèles  . Vous  voyez  par  celles  dont 
nous  auons  mis  les  copies  en  auanr,  1 
comment  Elizabet  &fon  confeil  pour 
defcouurir  toutes  les  affaires  & intelli- 
gences que  la  Royne  prifonniere  pou-  - 


uoit  auoir  aucc  fes  bons  fubiet$,&  en  fai- 
re leur  profit  les  co  mu  niquant  à Mour- 
ray,  donnoient  des  bons  pafleports , & 
accordoicnt  de  parole  auxfcruiteursde 
la  maiefté  congé  daller  & venir  libre- 
mcntj&lans  aucun  deftourbicr,  & ne- 
antmoins  quâd  ils  les  voyoient  chargez 
de  quelques  lettres,  ils  les  faifoient  rete- 
nir fur  les  fronticrcsi&  leur  ofter  lefdites 
lettres  pour  les  enuoycr  au  cofeil  d’An- 
gleterre a fin  daduertir  Mourray  du  co- 
tenu  en  icelles:  de  forte  que  la  permiflio 
& feurcté  qu’on  leur  donnoit,  feruoit 
d appaft  & d’amorce  pour  les  attraper. 
Vous  voyez  aufli  l’afliftance  , ayde  & 
confort  qu’Elizabet  donnoit  tout  ou- 
uertement  aux  trahiftres  par  les  garni- 
ions  quelle  auoit  fur  les  frontières,  qui 
tenoient  la  main  à Mourray,quand  il  les 
employoit  au  préjudice  de  fa  maiftrclfc 
de  de  Ion  Royaume.  Vous  voyez  aufii 
les  artifices  êe  rulcs  qu’on  inuentoit 
tous  les  iours  pour  amuier  celle  pauurc 
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dam e,&  la  tenir  fans  aucune  rcfolution^ 
pendant  que  fes  rebelles  faifoicnt  bien 
leurs  affaires , & trauailloicnt  par  prifon 
ou  autrement  les  gens\dc  bien  & pre- 
miers princes  du  Royaume,  luy  vou- 
lant faire  accroire  quelle efloit  la  caufe 
de  fon  mal,  & de  la  longue  demeure 
qu’elle  faifoit  fans  cftrc  fecourue,  luy 
impofant  des chofes aufquellcs  elle  n’a- 
uoitonc  longé  ne  penfé,  comme  ell  la 
ceflîon  de  fon  titre  & du  droit  qu’elle 
pouuoit  auoir  à la  couronne  d’Angleter- 
re , qu’ils  feignoient  auoir  efté  par  elle 
faire  à monfeigneur  le  duc  d’Aniou,c]ui 
clt  auîourd’nuy  Roy  de  France  à fin  de 
trauailler  Eiizabet,&  luy  donner  des  af- 
faires & à fon  Royaume,  dont  elle  fex- 
eu  fe, comme  pouuez  voir  par  la  derniè- 
re de  fes  lettres . Mourray  apres  qu’il  fut 
de  retour  en  Efcoflc  faifoit  bonne  mine 
& contenance  d’homme  qui  ne  deman- 
dait autre  choie  (inon  ladeiiurancedcfi 
maiftrefTc , fc  ia£tantque  ceftoicchofc 


quil  procureroit  de  tout  fon  pouuoir,  à 
fin  d’cftablir  vne  bonne  paix  au  royau- 
mc.Et  pour  endormir  les  mulots , &a- 
bufer  les  bons  feruiteurs  de  la  Royne,  il 
enuoyemeflire  Robert  Meluin  par  dc- 
uers  (a  maicftc,à  fin  de  fonder  Ion  inten- 
tion fur  le  mariage  par  luy  propofé  au 
duc  de  Norfolk, non  qu’il  euftvoloté  de 
l’accomplir  en  façon  du  mode,  ains  feu- 
lement de  luy  tirer  les  vers  du  nez  pour 
en  faire  Ton  profit  par  apres. Et  cependat 
fous  ce  prétexte  il  fait  aflfcblcr  la  noblefle 
d’Efcofleà  fain£t  ihonfton  tant  ceux  de 
fon  party,  que  les  autres,  en  intention 
d’emprifonner  où  maflacrer  ceux  qui  (ê 
monftrcroient  conftans  & fermes  en 
leursopinios,pour  le  feruice  de  leur  mai- 
ftrefie. Mais  ils  fetrouuerét  fi  forts,  qu’il 
ne  peut  executer  fon  delfein.  Durant  que 
celle  alTcmblee  fcfaifoit,leDuc  de  Nor- 
folk lui  eferit  par  vn  gentilhomme',  & le 
fornme  de  fa  promeflcjqu’il  euft  à lui  en* 
uoyer  le  confentemcnt  de  la  nobléfle  au 


mariage  delui&dclaRoyne,  dontluy 
mcfme  cftoit  l’authcur,&  auoit  mis  en  a* 
liant  les  premiers  propos.Mourray  félon 
fa  couftumc  repaift  ce  gentilhomme  de 
bourdes  & de  belles  parolles , & ce  pen- 
dant par  vn  autre  des  fiens  il  renuoye  la 
lettre  du  DucàlaRoine  Elizabct,quilui 
portant  vne  picque  d’ailleurs  ne  deman- 
doit  que  le  moindre  prétexte  que  ce  fufl 
pour  f en  pouuoir  honneftement  desfai- 
re tant  pour  le  foupço  quelle  auoit  qu’il 
fut  Catholique  que  pour  ce  qii’il  n’auoit 
efté  fi  rigoureux  à l’endroit  de  la  Roinc 
d’Efcoilc  corne  elle  dcfiroic,pcnfant  lors 
qu  elle  lui  donna  ccfte  comillion,  qu’il  la 
çondâneroità  mourir, ou  pour  le  moins 
la  traiteroit  fort  rudement, & au  gré  des 
accufateurs.En  quoy  elle  fc  moftra  bien 
fille  de  fon  pcrc,qui  fit  mourir  Thomas  s 
Morus  fon  chancelier  pat  ce  qu’il  auoit  . 
refufe  de  foubfcrire  à vn  iugemét  inique 
contre  Dieu  & cotre  raifon,  & de  fuiure 
fon  intention  luxuricufe  & appétit  de* 
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Ibrdoné.Pourcaufefcmblable  cc  braue 
Duc  vertueux  & confiant  en  droiture  6c 
iuftice,(ans  auoir  onqucs-pcnfé  à aucun 
mal,&  las  l’ayde  duquel  cefte  baftarde  in 
grâce  & vilaine  ne  fufi:  iamais  parucnucà 
lacouronc,eft  faifî  au  corps,  & emprifon 
né  das  la  tour  de  Londres, &:  en  fin  déca- 
pité fous  ombre  dcsdeffiaccs  que  les  faux 
raports  de  Mourray  auoientengendrees 
en  la  ccruellc  de  cefte  miferablc  Princef- 
fe.Lcsfaifeurs  de  libelle^  6c  les  hcrctiql, 
qui  s’efforcent  donner  luftre  à toutes  les 
a<ftios,&  exeufer  fes  cruautcz,difét  quel 
le  auoit  raifon  d’ainfi  traitterlc  Duc  de 
Norfolk, par  ce  quefon  intention  cftoit 
d’efpouferla  Roine  d’Efcoffcau  dcfccu 
de  fa  maiftreffe  , & par  apres  luy  tollir  la 
couronne  d’Angleterre  de  deflus  la  tefte 
& -l’attribuer  à ladite  Roine  quand  elle 
euft  efté  fa  féme,y  ayant  droit&  tiltre  va- 
lable. Qui  eft  vncchofc  non  feulement 
fauffe  6c  calomnieufe,  mais  auffi  du  tout 
impoffible.Car  cornent  pouuoit  il  cfpou- 
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ferlaRoyned’Efcoffc  fans  le  contente- 
ment de  l’Angloifc  qui  la  tenait  pri  fori- 
niere? Cornent  l’euft  il  peu  aborder  à fon 
defceu?ïl  faut  que  ceux  qui  mainticnnét 
vne  telle  méfbnge  ayent  le  front  d’acier, 
car  toute  la  noblefle,  voire  tout  le  peu- 
ple d’Angleterre  en  fçait  le  contraire,  & 
ri’y  auoit  vn  feul  au  cofeil  priuc  d'Elïza- 
bet  à qui  l’intétio  du  Duc  n’euft  efte  co- 
muniquec,& qui  ne l’euft  trouué no feu- 
lemét  bonc  & cxpediéte,mais  aufli  ncccf 
faire  pourlcbiécomun  dctoutcl’iflcdc 
Bretaignc,Baco  feul  garde  des  féaux  fut 
d’opinion  contraire.  La  Royne  Elizabet 
du  commencement  ne  trouua  pas  mau- 
uaife  cetecentreprife,  ains  montera  tem- 
blantde lauoir  trefagreable , & promit 
pour  la  refolution  d’icelle  donner  audic- 
ce  audit  feigneur  en  temps  & lieu  con-  v 
uenablc.  Ceftepromcflc  lui  ayant  efte 
fai£te  à diuerfes  fois  à Guilford,  à Faru- 
han,à  Bafinge,à  Titlieth  fillollc,  & à plu-' 
fîcurs autres  lieux  , ne  fut  pas  exécutée 


pour  les  mauuaifes  opinions  que  ce 
maudit  Ifmaël  &ccux  de  fon  partyen 
Angleterre  auoiét  imprimé  en  la  fantai- 
fie  d’Elizabct3qui  fe  laiffoitaifementtrâ- 
fporter  à Tes  deffiâccs.Car  depuis  le  com 
menccmét  de  fon  regne  elle  n’a  iamais 
vefeu  qu’en  doute  & foubçon  de  tout  le 
» monde, fe  iugeant  en  fa  confcience  indi- 
gne du  tiltre  de  Royne  qu’elle  vfurpe 
par  force*  contre  droit  & contre  raifon. 
Et  pour  celle  caufe  elle  ne  vit  qu’en  per- 
pétuelle crainte  & foucy , &eftauiour- 
dhuy  réduite  en  telle  mifcrc  , que  fi 
elle  voit  feulement  deux  hommes  cn- 
femblc  qui  côfcrcnt  de  leurs  affaires  do- 
meftiques,ils  font  incotinêr  empoignez 
& accufcz  de  trahilon , & fi  de  malheur 
ils  disét  quelque  mot  de  trauers  à l'inter- 
rogatoire qui  leur  ell  faidl,  & qui  puiffe 
cftre  finiftrement  interprété, les  voylain- 
cotinét  attaints  &couaincus  de  crime  de 
leze  maiclte',  traynez  au  gibet  fur  vne 
clay  e fédus  par  le  vetrc,couppez  en  quar- 
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tiers  & leur!  ccêurs  cncores  rcfpirants  & 
palpitas  iettcz  au  feu  . Cefte  cruauté  bar- 
bare fe  pratiq  tous  les  iours  cotre  les  pau- 
ures  Catholiques,  lefqucls  elle  a déclaré 
fes  ennemis  mortels , & par  confe’quenc 
puniffables  corne  ayâs  offenfé  la  maiçfté. 
AuflU’vnc  des  caufes  pricipalles  du  mal 
talée  quelle  portoit  à la  Rome  la  coufinc 
ccftoit la  religion  chreftiennc  de  fes  an-  v 
cellres,  laquelle  fa  maiefté  n’a  onques 
voulu  abandonner  pour  aucune  prq* 
mefle  qu  elle  luy  a peu  faire  de  la  remet- 
tre en  fô  cftat,&  de iafleurer  de  la  couro 
ne  d’Angleterre  pour  elle  & pour  les  fiés 
apres fon  dcccz.Mais  voyât  quelle  per- 
acit  fon  temps, & qu’elle  ne  la  pouuoic 
cfbranler  aucunement,  ellcenuoye  fon 
Ambaffadeurpardeuers  Mourray  pour 
luy  appointer  certain  iour  auquel  il  fe  d® 
uoittrouuer  furies  frontières  à fin  derer 
çeuoir  la  Royn e fa  maiftreffe  fuiuant  les 
pa&ions  & conuenances  entr’eux  faites. 
Mais  ainfi  comme  ce  trahiftre  partoit  d$ 


Lithco  pour  fen  aller  à Edimbourg  do- 
ncr  audience  à l’Ambafladcur  d’Elizabet 
eftant  à chcual,cnuironnc  de  fes  amisa& 
de  fes  gardes, par  la  permiflion  de  Dieu 
il  futattaint  d’vnc  harquebuzade  q lac- 
quesHamilton  de  Bodelhauch  luy  don- 
na dans  le  ventre, dont  il  décéda  le  mef- 
meiour  au  foir  en  reniant  & maugréant 
Dieu  auec  force  imprécations  contre 
fes  ennemis , ôc  nommément  contre 
ccluy  qui  luy  auoit  donné  le  coup:  & 
nefeit  onques  en  mourant  aucune  dc- 
monftration  qu  il  fuft  chreftien  en  rcco- 
gnoiffantaucunc  faute  par  luy  comife, 
nydemandant  aucune  grâce  & pardon 
a Dieu  de  fes  infinies  trahifons.ou  au- 
tres pechez  quelconques  . Mais  en 
cefte  mort  on  doit  bien  remarquer  le 
vray  iugement  & iufte  vengcacc  de  no- 
ftre  feigneur(  qui  ne  laifleiamais  lacrile- 
ge  impunij  quç  ce  goulu  a efte  rafTafié 
d ’vn  petit  boulet  de  plomb,  quiiufques 
à ccftc  heure  lànepouuoit  efire  faoulr 


de  tout  le  plomb  dont  la  plus  part  des  E- 
glifes  d’hfcoflfe  eftoient  couuertes,&  en- 
tre autres  fon  Eglifc  Métropolitaine  doc 
il  efloit  le  Prieur, &plu(îeurs  autres  de 
la  ville  de  (ainét  André  lelquclles  furent  I 
par  luy  (accagces  & ruinées  pour  ven-  1 
dre  les  couuerturcs  en  Flandres  & ail- 
leurs, dont  plutieurs  marchants  Efçof- 
fois  en  furent  appauuris  & ruinez,  les 
vaiffeaux  qui  portoient  lediét  plomb 
pour  eftre  débité  feftans  enfondrez 
danslamcr.C’cft  grand  cas  qu’vn  (im- 
pie gentil-homme,  comme  eftôit  le  fei- 
gneur  de  Bodêlhauch,trouua  moyen  de 
venger  fon iniure  particulière,  & venir 
about  decetiran,  & que  tout  vn  roy- 
aume feftoit  rendu  fi  cfclaue  de  ce  fils 
d’Agar  qu’il  a enduré  de  lui  cequil  na 
iamais  peu  endurer  de  fes  vrais  & legi-  rj 
timcsRoys.Mai  ceft  bien  plus  grand 
cas  que  tout  feul,&  fans  aucune  afliftan- 

ce,  ayant  fait  vn  tel  coup  ils  eft  peu  fau- 

ucr  d’entre  les  mains  ac  tant  d’hom- 
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mes  bien  montez  àladuantage,  qui  ne 
le  peurent  onques  attaindre.  C*cffc  vn 
tref-grand  argument  que  le  coupcftoit 
agréable  à Dieu,  qui  a volu  que  la  more 
de  ce  trahiftre  non  feulement  demeurait 
impunic.mais  auffi  que  lauthcur  d’icelle 
raportaft  honneur  & louange  enuers 
tous  les  hommes  de  bon  & fain  enten- 
demcnt.Elizabet  eftonncc  de  la  perte  de 
Mourray  & grandement  irritée  voyant 
qu’à  l’occafion  de  fon  deces  (es  entrepri- 
fes  ne  pouuoient  rcüflir  à la  fin  qu  elle 
attendoit,  elle  change  de  deflein  & taf- 
chc  fc  deffairc  de  fa  prifonniereparpoi- 
fon.Ce  qu’elle  ne  peutje  venin  ayant  c- 
fté  defcouuert  par  fes  officiers  qui  luy 
appreftoient  fon  boire  & fon  manger, 
& qui  depuis  ce  temps  là  ont  eu  fort 
grand  foin  de  (à  bouche, fe  donnant  gar- 
de de  tels  inconuenicns.Cependant  à fin 
d’épefcherlarefioiufiànce  que  IaRoyne 
fa  coufinc  pouuoic  auoir  de  la  defiaite 
d’vn  tel  ennemi,  ellecnuoye  le  comte 
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de  SufTex  fur  les  frontières  d'Angleterre- 
aucc  neuf  a dix  mille  hommes,  faifanc 
fcmblant  de  chercher  fes  rebelles,  mais 
toute  1 execution  qu'il  fcitjaucc  fes  trou- 
pes fur  faille  en  Efcoflc  contre  les  vrays 
& naturels  fubicts  delà  Royne , comme 
choient  Milord  Hume,  Milord  Maxv- 
vel.  Mil-lord  Harcis,  le  Baron  de  Ba- 
cluch,  le  Baron  de  Farncift,  lefquels  il 
pourfuyuit  à feu  &àfang,  brufla  tou- 
tes leurs  terres , abbatit  leurs  chaheaux, 
print  l'artillerie  & les  munitions  quïl  y 
trouua,&  mena  le  tout  en  fon  païs.Qucl 
que  téps  apres  elle  enuoya  meilirc  Guil- 
laume Drouric  aucc  vne  armée  pour  a£ 
fiher  les  rebelles  à pàracheucr  la  ruine 
des  bons  feruiteurs  de  Royn  c.  Ce  qu’il 
feit  de  tout  fon  pouuoir , & commença 
à la  ville  & trefancicnchaftcau  d’Hamil- 
ton , appartenant  au  Duc  de  Chaftelle- 
raud,  quil  brufla  apres  les  auoir  eu  par 
co m p o 1 1 tio n . A u fli  br u fia  il  1 e palais  tref- 
magnifique  , qui  y choit  & toutes  les 


mai  Ions  des  Marmitons  là  autour.  Et  au 
partir  de  là  f en  alla  à Lichco,  ou  il  bruf- 
Ja  maifon  du  Duc auec  la  belle  maifon 
& chaftcau  de  Keniilcs.  Tant  y a qu’il  ne 
laiflà  vne  feule  maifon  appartenant  à 
ceux  du  furnom  d’Hamilton,par  ce  que 
fc  rcpentâc , quoy  que  tard,  de  leurs  pre- 
mières folies  qu’ils  auoient  fai&cs  en  in- 
troduifant  les  Miniftres  en  Efcoiïe,&  af 
fiftant  à leur  damnable  rébellion  (caufe 
de  leur  ruine)  ils  fclloicnt  reduids  fous 
l’obcifl'àce  de  leur  fouucrainc,&portoiét 
les  armes  pour  fon  fcruicc  contre  Mour- 
ray.  Qui  ayant  du  commencement  des 
troubles  cité  par  eux  efleué  & foultenu 
fous  ombre  de  nouucllc  religion , qu’ils 
appelaient  Euangile,  les  auoitinconti* 
nent  exterminez , & intruz  foy-  mefmc 
au  degré  qui  de  droid  leur  appartenoit. 

Elizabec,  apres  auoir  ainfi  affoibly  les^8hap’ 
meilleurs  feruiteursdela  Royne\&o- 
ftc  les  moyens  de  faire  dorefnauant  au- 
cune rcfiltancc,  elle  faid  femblant  de 
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vouloir  accorder  aucc  elle,  & la  renuoy- 
er  en  fon  Royaume , moyennant  quel- 
lelarccogncuft  pour  fuperieure,  & luy 
meiftes  mains  la  plus  part  des  forteref- 
fes  du  Royaume, & luy  donnait  mon- 
ficur  Je  Prince  fon  fîlÿ , & tous  les  pre- 
miers de  la  nobleflc  qui  tenoient  fon 
party  pour  plciges  quelle  ne  fe  reflenti- 
roit  en  façon  que  ce  fuit  de  ce  qui  fc- 
ftoit  palTc,  & n’auroit  aucun  recours  aux 
Princes  cftrangcrs  à fin  de  fe  venger  des 
iniurcs quelle  auoit  endurées, & outre 
qu’elle  renonçait  a la  religion  Catholi- 
que & à la  Ligue  ancienne  de  France, 
pourembrafler  la  Ligue  & religion  An- 
gloifc.  Mais  la  Roy  ne  voyât  des  deman- 
des fi  extrauagantes.  & inciuilcs , & co-  , 
gnoiiTant  bien  à quoy  tendoient  telles 
rufes , ayma  mieux  demeurer  en  Peftac 
quelle  efloit,quc  d’abandonner  Dieu  & 
fe  précipiter  foy-mefme,fon  fils,  & tou- 
te fil  noblcffe  en  péril  tout  euident  & cer- 
tain, & en  fe  defpouillant  de  fon  audto- 
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rite  & de  toutes  fes  forces , fe  tollir  les 
moyens  de  fecourir  fon  fils,&  de  refifter 
à la  tyrannie  d’Elizabct  fi  d ’auenturc  el- 
le attentoit  à fa  vie . Car  ayant  l’enfant 
en  fapoflcffio  auec  lesforterefles  quel- 
le  dcmandoit,elle  euft  difpofé  de  la  mè- 
re & du  fils,&  de  tout  le  Royaume  d’EC 
coiïc  à l’appctit  de  Lcccftre  fô  ami.Mais 
Tentant  fondeflan  dcfcouucrc,&qu  elle 
auoit  à faireà  vnc  dame  qui  n’eftoie  pas 
moins  aduifec  qu’elle  pouuoit  cftre,  elle 
fe meit  à trafiquer  vnc  Ligue  & confo* 
deration  auec  le  Roy  trcf-Chrcfticn 
Charles  ncufiefmc,pour  la  confirmation 
de  laquelle  monficur  le  Marcfchal  de 
Montmorency  fut  enuoyé  en  Angleter- 
re.Entre  les  elaufes  & conditions  de  ce- 
lte Ligue  fut  di&cxprcflcment , qu’elle 
ne  prefteroit aucun ayde  ou  fauéür aux 
rebelles  d’Efcofle  contre  la  Roynclcui* 
fouucrainc . Mais  Dieu  fçait  comme  ce- 
lle claufc  fut  gardée.  Carincontinent  a- 
pres  elle  enuoya  vnc  armée  aux  rebelles 
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pour  aflîegcr  le  chafteau  d’Edimbourg^  : 
qui  en  ce  temps  là  tenoit  pour  la  Roync 
fous  le  cô mandement  du  Baron  deGrâ-  1 

gcs.Ceftui  cy  fellant  rendu  par  compo- 
fition  àTAnglois  (contraint  à co  faire  à ] 
eauft  de  Pinfedtion  de  la  fontaine  qui  c- 
ftoit  au  pied  du  rocher, d ont  tous  fes  fol- 
dats  furent  empoifonnez)  fut  contre  les 
loix  de  fart  militaire  pendu  & cftranglé 
par  Morton, alors  tyran  d ’Efcofle/busle 
vcommandcmét  & au&orité  d’Elizabet, 
qui  depuis  ce  temps  a cfté  mieux  obeyc, 
crainte,  & redoutée  en  ce païs là , quelle  . 
fn.eftoit  en  /on  pretédu  Royaume  d’An-  | 
.glcter#,.  Morton  fon  Lieutenant  pii-  \ 
lpit  & rançonnoit  tout  le  mode  /ans  que 
perfonne  /’ofaftpIaindrc,pour  la  crainte 
de  J’Angloife,  qui  luy  tenoit  la  main. 
LAngloifeauffi  de  fon  cofté  brigandoit 
ôc  volloit  par  terre  & par  mer  indifferé- 
ment  tous  les  E/co/ïbis  de  quelque  reli- 
gion qu  ils  fufTcntjau/Iî  bié  les  trahiftres 
& rebelles  que  les  fidclles.  fubicts  de  la 


Royne  par  le  moyc  de  Morton, qui  con- 
tenoit  les  pauures  gés,  & les  empefehoit 
de  fc  venger  comme  ils  auoienc  bien  les 
moyens  &l’cnuie  de  ce  faire.  Donteft 
aduenu  qu’é  moins  de  deux  ans  fc  trou- 
uerct  de  compte  faid  plus  de  deux  cens 
quatre  vingtsnauircs  Efcoflfoifcs  chargé- 
es de  marchandife  pillées  par  les  pirates 
Anglois  durant  U tyrannie  de  Morton: 
Qui  eft  vnc  perte  incftimablc  pour  le 
Royaume  que  ccftc  belle  Ligue  par  elle 
faidc  auec  les  miniftres  d’Efeofle  & 
leurs  complices  leur  a porté.Lc  plus  bra- 
ue  de  fes  anceftrcs  n’a  pas  tât  endomma- 
ge l’Efeoffe  en  toutes  les  guerres  qu’il  a . 

f>cu faire,  qu’a  faid  Eüzabet  fous  cou- 
eur  de  paix  & de  bonne  amitié.  Pour 
ccfte  caufe  les  communautcz  des  villes, 
qui  luy  auoient  toufiours  efté  les  plus  af- 
fcdionnccs,&  les  plus  dcfloyalles  à leur 
naturelle  & légitime  dame  & maiftrefle 
furent  contraindcs  luy  enuoyer  Adam 
Foulcrton  auec  quelques  autres  notables 
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marchands, leurs  agens’,  pourdeman- 
der  raifonôc  iuftice.Mais apres  leur  auoir 
tenu  le  bec  en  l’eau  par  l’cîpacc  de  deux 
ans  entiers , Ôc  fai&  defpcndrc  infini 
argenta  lapourfuitte,  les  renuoyant  de 
Caïphc  à Pilate,  en  fin  furent  licenciez 
fans  autre  rcfponce , linon  que  la  Roync 
n’en  pouuoic  mais,&  qu  elle  n’eftoit  te- 
nue de  rcfpodrc  du  faid  des  efeumeurs 
de  mer,  aufqucls  ils  fe  pouuoient  adref- 
fer  fi  bon  leur  fembloit . I’eflois  prefent 
à Grenuichc  en  l’année  mil  cinq  cens 
feptante  neuf,  que  celle  refponfe  leur 
fut  dôncc,Ôc  au  fortir  du  conlcil  vn  hon- 
nefte  & riche  marchand  me  mon  lira  vn 
Mi-lord  qu’il  appclloit  Milord  Burly, 
autrement Cccil , leur  grand  ihrcforicr 
ÔC  auparuant  fecretaire  d’eftat  vcftu  de 
les  foycs,qui  auoient  quelque  temps  au- 
parauant  elle  rccognués  en  fa  maifon, 
ôc  dont  il  auoit  elle  trouué  faii'i , & me 
did  que  c’eftoicnt  ceux  du  confcil  mef- 
. me  qui  çfloicnc  les  yolJcurs,ou  quilçs 


audorifoient,&  qu’ils  s ’cftoicnt  adrcflfez 
à eux,  mais  que  laRoync  faifoit  la  four- 
de  oreille,  & diflimuloit  au cc  eux  com- 
me participante  du  butin  . En  quoyil 
y a fort  grande  apparence.  Car  elle  en 
faifoit  rendre  à qui  bon  luy  fembloit,  & 
nommément  à quelques  amis  & ferui- 
teursde  Morton,  comme  ic  vey  lors , & 
neantmoins  ne  faifoit  aucune  raifon  aux 
autres  Efcoffois , riy  pareillement  a noz 
marchands  de  Normandie  , combien 
ue  les  pirateries  à eux  faites  eftoient 
__  manireftes , qu’elles  ne  fe  pouuoient 
celer  ne  dcfguifer  en  aucune  maniè- 
re . Mais  de  cela  ne  fe  faut  efmerueil- 
ler,  n ayant  feigneur  aucun  en.fon  pri- 
ue  confeil  qui  n’aye  fes  ; v^ifleaux  fur 
mer  pour  piller  & brigander  aufli  bien 
que  leur  maiftrefle,  qui  leur  a fraye  le 
chemin  depuis  ic  commencement  des 
guerres  ciuiles, qu’elle  a toufiours  entre- 
tenues en  Francc,cn  Flâdrcs  & en  Efcofi 
fc  pour  cefl effed^  afin  de scnrichir,& 
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auoir  moyen  d’entretenir  les  rcbcllcsdcs 
Roys  Ces  voifins  à leurs  propres  couds 
& dcfpcns.Cequ’efcrit  Strabo,  & les  au- 
teurs anciens  du  mont  Corycc  en  Lidie 
ou  en  Cilicic , tant  renômé  pourles  vol- 
lcrics,qui  s’y  faifoiét,  n’approche  en  rien 
des  pratiques  ordinaires  dcl’Angloife,  & 
ne  faut  plus  dire  Çorycjws  aufculranit^m 
jfnglus aufcultattit, depuis  que  ccfte  mau- 
didle  Agarenne  a v furpé  le  tiltre  de  Roy- 
nc.Car  depuis  ce  temps  là  ce  Royaumea 
efté  la  fpelonquc,  &:  le  refuge  de  tous  les 
trahiftres, brigands,  meurtriers , & affaf- 
fînateurs  des  gens  de  bien , fcntinc  de 
tous  vices, mère  nourrice  d'impiété  & de 
toute  forte  d’héïcfies , maraftre  de  toute 
vertu,  & l’effroyable  rocher  contre  le- 
quel toute  cfpecc  de  religion  & de  pieté 
font  naufrage  fans  aucune  recouffe  ou 
mercy.  Et  pour  l’impunité  qu’il  y a de 
toutes  les  mefchâcetez  du  monde  nous 
louuons  dire  fans  mentir  ce  que  les  an- 
ciens difoient  de  l’ifle  de  CoïCou^nglu 
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'libéra,  caca  Ifbi  libet . Tout  y eft  bien  vc- 
^nu  excepté  Thonneur&  la  vertu  . Car  ils. 
ne  peuucnt  fouffrir  ces  chofes  parmi  eux, 
non  plus  que  les  Epheficns,  qui  chaflerét 
Hermodore  de  leur  cité  fur  ce  feul  fubiec 
qu’il  eftoit  trop  homme  de  bié.  Mais  au 
propos  des  intelligences  d’Elizabet  & de 
ceux  de  fon  confcil  auec  les  brigands  / ic 
ne  puis  pafler  fous  filence  la  vollcrie  fai- 
lle à monficur  Dolu,  Threforier  Gene- 
ral delaRoyne  d'EfcolTc . Tl  luy  portoit 
quelques  deniers  de  fon  doiiairc  pouV 
fubuenirà  fes menues  ncceflitez,  quel- 
ques bagues  &ioyaux,  vncchefnc  d’or 
du  pris  de  cinq  cens  efcus,vn  miroiier  de 
pareil  prix.  Vvalfinghamc  Secretaircd’c- 
ftat  apres  luy  auoir  donné  fon  paiTcport 
le  pelant  trouucr  chargé  de  la  fomme  de 
foixante  mille  efeus,  & de  quelques  let- 
tres fccrettes, le  faidt  guetter  par  les  che- 
mins par  quelque  nombre  de  volleurs 
& entre  autres  par  deux  archers  delà  gar 
de  de  fa  maiftreflequi  furent  bien  rectf- 
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gnuz,  Ie&juclsdc  première  abordee  & 
- ^ns  qu’on  fe  desfiaft  d’eux, naurerent  le- 
di6b  Dolu  par  derrière,  bleffercnt  aucuns 
de  Tes  gens,  & leur  ofterenttout  ccqu’ils 
portoient,dont  on  n'a  onques  peu  de- 
puis auoiraucunereftitution,  combien 
que  deux  des  brigands  furent  appréhen- 
dez par  leiufticicr  du  lieu,  & mis  en  la 
tour  de  Londres  • Car  en  lieu  d’eftre  pu- 
nis corne  le  cas  le  requeroit,ils  furent  in- 
continét  eflargis  des  priions  aucc  lalaire 
& recopcnfe  de  leurs  peines.  Ce  n’eftoit 
pas  allez  d’auoir  leduidi  & fuborne  le  co- 
te d’Arzan  à fe  defrober  de  France  à fin 
de  drelfcr  le  complot  general  de  la  reuol 
te  de  toute  la  noblcflc  d‘Efeofle,  en  lan 
J559.Icrcpaiflant  dvnc  vaine  cfperancc 
de  fon  mariagc,&cn  finie  ruincr:d’auoir 
abufe Tefprit  ambitieux  du  frcrc  baftard 
.dclaRoync  aucc  infinies  promeffes  de 
péfions  & gouucrncmcs,  à fin  de  l’armer 
.cotre  fa  maieftéid  auoir  feruy  de  garant 
& der  cfuge  aux  rebelles^lcur  aydât  dar- 


gent  & de  confcil  comme  ils  fe  deuoient 
gouuerner,  & diflimulcr  iufqucs  à ce 
quon  leurcuftimpctré  leur  paix  & ré- 
conciliation, afin  que  plus  facilement 
ils  mciflent  en  effet  ce  que  depuis  ont 
exécuté  trahiftreufemét:  d auoir  prati- 
qué les  meurtres  premièrement  du  fe- 
crctaire  Dauid  & puis  du  Roy  fon  mai- 
ftre,  & cependât  feindre  n’auoir  rie  feeu 
de  ccsmences,ains  au  cotraire  faire  fem- 
blant  d'eftre  fort  offenfee,  &dc  vouloir 
punir  tels  paricides^cobicn  que  les  prin- 
cipaux auteurs  & miniftres  d'iccux  c- 
fioicc  à Beruik,  quihafterent  l'execution 
pat  l’aduis  de  ceux  du  cofeil  de  Londres 
qui  leur  donnerét  le  mor,&  monftrcrent 
les  moyés  & opportunité, &\juad  il  fut 
befoin  mirct  le  feu  aux  cftoupes:  d’auoir 
attire  en  fon  païs  par  lettres  & par  Am- 
baffades  la  Roincfuyâtc  la  fureur  de  fes 
rebelles, & y eftant  en  lieu  de  luy  prefter 
le  fccours  promis  & iuré , l’auoir  empri- 
fonnée  fort  cftroitcment  Jl  uy  oftant  fes 


feruitcurs  & fcruantcs  d’alentour  d’elle, 
qui  deuoient  eftre  auprès  de  fa  perfonne 
pour  fa  grandeur, pour  fon  honcur,pour  • 
ion  affcurâce%defendat  qu’aucun  ne  con- 
férait aucc  elle  ny  de  bouche,  nypar  ef- 
crit, qu'elle  n’cnuoyaft,  ourcceuft  aucu-: 
ries  nouucllcs,  quelle  n’cuft:  aucun  con- 
fort ou  foulagemct  à elle  en  uoyé,  fut  en 
argét0ioyaux,  ou  autre  choie  quelcoque, 
repu  tant  pour  feditieux,  trahiftres,  iniu- 
rieux,& mefdifans  d’elle,  & attain&s  de 
rébellion  & crime  de  lezemaiefté,  ceux 
qui  la  confoloient  par  efcric,qui  parloiét 
a elle, qui  la  regardoient  en  pitié,  qui  fai- 
foiét  quelque  bon  rapport  d’elle, qui  lou 
oient  fes  honneftetez , fon  bon  naturel, 
la  rareté  de  fes  grâces, la  modeftic  en  fes 
actions,  fa  figeife, la  beauté,  fa  vertu,  & 
autres  bonnes  parties,  voire  cjui  profe- 
roient  le  moindre  mot  à fon  aduantage, 

. ou  tant  (oit  peu  pour  l’exeuf cr,en  deicn  - 
dant  fon  honneur,  & fouftenant  fon  in- 
noccncc:dauoir  empoifonné  tauclque 


de  Roffe  fbn  Amba(fadcur:d\iuoirgehë* 
né  par  diuers  tourmens  Charles  Bailly 
fonferuiteur  pour  auoir  voulu  publier 
vn  petit  liurct  contcnât  la  defenfe  de  fon 
honneur, d’auoir  à diuerfes  fois  enuoyé 
dcc  armées  pour  ruiner  fon  Royaume,’ 
pour  démolir  &abbatrc  fes  forterefles, 
pourbruflcr&  faccagcrfcs  villes,  pour 
aflifter  (es  rebelles  & trahiftres  par  elle 
gagez  & cntrccenuz,  leur  foudoyant  des 
hommes  de  guerre,  les  recompenfat  par 
fesprefens,  &les  fortifiant  de  fes  pen- 
fions  annuelles , & au  contraire  perfe- 
cutant&  chafTant  fes  fidcllcs  feruitcurs 
de  lieu  en  autre  par  force  publique , les 
tourmentant  en  diuerfes  fortes,  gaftant 
ôc  faccagcant  leurs  terres,b  ru  fiant  leurs 
maifons,  ruinant  leurs  chaflcauxj  en 
faifimt  meurtrir , efcartclcr  & tenailler 
ceux  de  la  noblcflequitôboiét  es  mains 
des  regens  & gouuerncurs  par  elle  or- 
donnez : d’auoir  voilé  & brigandé  tous 
les  fubiets  indifféremment  de  quelque 


religion  qu’ils  fuiïcnt.Ce  n’eftoit  pasaf- 
fcz,di-ie,d  auoir  exercé  toutes  ces  cruau- 
tcz  à l’édroit  de  ccftc  trefilluftre  & tref- 
noble  Princcflcjfi  par  mefmc  moyen  el- 
le ne  brauoit  le  Roy  de  France,  en  exce- 
dant & outrageant  fes  officiers, en  les  dc- 
ftroufTant  par  les  chemins,  à fin  de  dc- 
flourner  tous  les  Princes  Chreftiens, inti- 
mider & defeourager  leurs  fuiets  & fer- 
uitcurs,  qu’ils  ne  f’hazardafTent  pas  de 


vouloir  apporter  aucun  contentement, 
refîouïffanceou  confolation  à leur  pa- 
rente affligée  contre  tout  droit  & rai- 
fon.On  d idk  qu’il  n’y  a rien  fi  cruel  qu’v- 
ne  vieille  putain,  comme  nous  voyons 
lcxperience  aux  goujes  qui  fuiuent 
vn  camp.  Car  ce  que  les  foldats  & gens 
de  guerre  ont  en  horreur  ces  vilaines 
l’executent  barbarcment.  Apres  vne  def- 
fai&c  elles  attendent  au  champ  de  la  ba- 
taille rcchcrchans  les  corps  les  vns  apres 
les  autres  pour  la  dtfpouïlle,  & pour  a- 
uoir  vne  chemife  ou  vn  pourpoint, elles 

cfgorgcnt 


cfgorgcnt  les  hommes  quelles  trouuenc 
refipirants,&non  encorcsàdcmy  morts. 
C’cft  vne  cruauté  eftrange  remarquée  en 
ce  fcxe,qui  d’ailleurs  eft  le  plus  humain, 
le  plus  doux, pitoyable, clement  & mife- 
ricordieux  du  monde  * Mais  ccfte  inhu- 
manité plus  que  Scythiquc  n’aduienc 
qu’à  celles  qui  toute  leur  vie  ont  efte 
prodigues  de  leurs  corps . Il  ne  faut  doc- 
qucipas  f'eftonner  fi  ccfte  vieille  relique 
de  Robert  Dudely,  &dc  plufieurs  au- 
tres allez  bien  congnuz  & renommez 
par  l’Europe  a eu  le  cœur  d ainfi  traidlcr 
la  Royne  fa coufinc,  nonobftant  toutes 
fes  remonftrànccs,&  plus  que  iuftes  do- 
léances , qui  euflent peu  efmouuoir  vne 
lyonne  ou  vne  tigreflc  à pitié  & compafi 
iîon.  Elle  ne  fecontentoit  de  trauailler 
cefte  princcffc  en  fon  corps  & en  fon  a- 
rac , mais  aullî  en  la  perfonne  de  fon  fils 
pour  luy  rengreger  fes  douleurs.Car  par 
fes  menées  & intelligences  auec  le*  tra- 
hiftrcs  d’Efcofl'c  elle  le  feit  prendre  pri- 
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r fonnicrau  moys  d’Aouft  1582, . Auquel 
temps  c cftoit  fai&  de  la  mere  & du  fils, 
fil  ne  fc  fultfauuc,  &efchapédc  leurs 
mains  lànglantes  parla  grade  prouiden- 
ce  de  Dieu,qui  a voulu  confcrucr  cet  en- 
fant Iunonicn  afin  de  venger  quelque 
iour  les  iniures  cnormcs,cxces  & outra- 
ges barbarement  faits  à fa  mere  par  la  fu- 
feitatiomayde  &fupport  de  celle  baftar- 
dc  maudite  de  Dieu  & des  hommes, 

La  pauure  mere  ayant  fccu  le  vent  de 
celte  captiuité,  cuida  mourir  d vnc  ex- 
trême maladie  qui  la  faifit  corne  les  mé- 
decins mcfmes  d’Angleterre  feirent  le 
rapport  à leur  maiftrelle , qui  nedeman- 
doit  pas  mieux.,  ayant  def-ia le  fils  en  la 
puiflance,&  entre  les  mains  de  ceux  qui 
de  tout  temps  eftoient  à fa  deuotion.Cc 
que  fa  mere  craignât  & redoutant  gran- 
demcntjdepourucuë  de  tout  ayde  & fe- 
cours , apres  f eftrc  adrefieeà  Dieu  auec 
prières  & oraifons^meit  la  main  à la  plu- 
. me  penfant  obtenir  quelque  grâce,  & a- 


doucir  la  fclonnic  de  fa  coufinc  par  le 
difeours,  que  i’ay  mis  icytouc  au  long, 
tant  pour  laiuftification  qu’il  contient 
de  plufieurs  points  qu’ô  luy  mettoit  fus, 
comme  caufes  & moyens  de  fa  longue 
détention  & mauuais  traittement,  que 
pour  la  confirmation  de  mon  dire  en  la 
plus  part  de  ccquei’ay  cy  dtffus  déduit, 
en  vous  dcmonftrant  le  cœur  inhumain, 
tyrannie , félon  & barbare  de  fa  coufi- 
ne,pirequAngloife* 

Madame  fur  ce  qui  eftvcnua  ma  CO-  “ 
gnoiflance  des  dernières  confpirationsfî 
exécutées  tn  Efeofie  contre  mon  pau-<< 
lire  enfant,  ayant  toute  occafîon  d’enc< 
' Craindre  laconfequence,  à l’exemple  de  (C 
moy  mefmcfil  faut  que  i’employe  fi  peu  ({ 
de  vie  & de  force  qui  me  relie, pour  de-  ' 
uant  ma  mort  vous  defeharger  pleine- 
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ment  mon  cœur  de  mes  iuftes  & lamen- 
tables plaintes,  dcfquelles  ie  délire  que** 
celle  lettre  vous  ferue  tant  q vous  viureza 
apres  moy  d’vn  perpétué!  tefmoignagc^ 
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te  ic  graueurc  en  voftrc  cofcience,tât  à ma 
<c  defeharge  pour  la  pofteritc,  qu  a la  hon-* 
‘‘te  & confufion  de  tous  ceux  qui  fous 
“ voftrc  adueu  mont (i  cruellement  & in- 
‘‘digncmenttraidleeiufques  icy , & mc- 
“nec  a l'extremite  où  ie  fuis.Mais  d’autât 
“que  leurs  defleins , pratiques,  aeftions  & 
f<  procedures , pour  detcftablcs  quelles 
tfpuiffent  auoircftéonttoulîours  preua- 
€<  lu  en  voftre  endroit,  contre  mes  tref-iu- 
"ftcsremonftrances  & finccrcs  deportc- 
“mens,  & que  la  force  que  vous  auezen 
"main  vous  a toujours  donné  la  raifon 
“entre  les  hommes/ auray  recours  à Dieu 
„ ,f  viuant,noftrc  feul  iugc,qui  nous  a efgal- 
“lementôc  immédiatement  foubsluyc- 
“ftablics  au  gouucrnement  de  fon  peu-. 
ccple,ie  l’inuoqueray  à l'extrémité  de  celle 
“mienne  tref-vrgente  affli&ion  pour  rcr 
“tribucr  à vous  & à moy  (comme  il  fera  à 
“fon  dernier  iugemét)  la  part  de  noz  mc- 
“ rites  & démérites  Tvnc  vers  l’autre . Et 
“fouuencz  vous, madame,  qu’àluy  nous 


ne  (çaurions  rie  dcfguifcr  parles  fards  & cc 
polices  du  monde  ores  que  mes  cnnc-" 
mis  fous  vous  puiflTentvn  temps  cou-fC 
urir  aux  hommes , parauanturc  à vous  « 
leurs  fubtilcsinucntions.En  fon  nom&ti 
comme  deuant  Iuy  feant  entre  vous  6c  cc 
moy,ic  vous  ramenteuray  que  par  les  a-  ie 
gents,c(pies  & mcflàgcrs  fecrets  enuoy-  u 
cz  fous  voftrc  nom  en  Efcoflc,  durant 
que  iycftois,  mcsfubicts  ont  cfté  cor 
rompus,  &fufcitez  à fc rebeller  contre 
moy,  â attenter  contre  maperfonne,  & 
en  vn  mot  à dire, fairc,entreprcn  dre  & e- 
xecutercc  que  durant  mes  troubles  eft 
aduenu  audit  païs  : dont  ne  veux  àpre^  " 
fent  fpecificr  autre  vérification  que  celle €e 
que  icn  tiray  par  la  confcflion  & tef- 
moins  à luy  confrontez  d’vn  qui  depuis  eiiccb- 
a ellé  des  plus  aduaccz  à caufe  de  cc  fîcn 
bon  fcruice.  Auquel  lî  i’euffe  deflors  faitt™a*fR5 
îuftice , il  n euft  depuis  par  fes  anciennes  Jpfl** 
intelligences  rcnouuellélcs  mcfmcspra-  dinaire 
tiques  contre  mon  fils,  & n’cuft  moyen-  « 
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né  à tous  mes  traliiftrcs  & rebelles  fub- 

b°rcdm^ts  rc^ugicz  vcrs  vous  layde  & fupv 
fonaf»  porc  quils  en  ont  eu  , mefmes  depuis 

fin  dix  ma  détention  par  deçà  , fans  lequel 
uàhf  fupport  ie  penfe  que  lefiiits  trahiitres 
hRoy n eu^cnt  deflors  preualu  * ne  depuis  fi 
BcdEflongucment  fubfifté  , comme  ils  ont 
corrô-  faift  . Durant  ma  prifon  de  Lochle- 
fubicts uin  feu  Trogn  arton  me  confeilla  de 
P'^Yoftre  part  defigner  ceftc  dcmiflîon, 
pour  qu’il  maducrtilToitmcdcuoireftrcprc- 
citcr  à fentec  mafleurant  qu elle  ne  pouuoit 
ï.tcô-cftrc  valable  . Et  depuis  il  n'y  a eu  lieu 
nlc,iiaen  laChreftienté  où  elle  ait  elle  tenue 

çfteve- 

pour  telle,  ne  maintenue  que  par  de- 
proces  ça , iufques  à auoir  aflillé  par  force  ou- 
faS  ucrtc  les  autheurs  d’icelle.  En  ma  corn- 
<cfciencc  , madame  , voudriez  vousco- 
“gnoiftre  pareille  liberté  & pouuoir  en 
«voz  fubiets?  Ceneantmoins  mon  au- 


«thorirca  cfté  par  les  miens  tranfmife 
<cà  mon  fils  lors  qu’il  n’eftoie  capable  de 
l’exercer . E;  depuis  ce  que  l’ay  voulp 


JIX 

légitimement  affeurer  en  icelle  eftantcc 
enaagedefenaider  pour  fon  bien  pro-« 
pre,clleluy  cft  foudainement  rauie , &fC 
attribuée  à deux  ou  trois  trahiftres  qui<c 
luy  en  ayant  def-ia  ofté  1 effe£t , luy<c 
en  ofteront  comme  à moy  & le  nomcc 
& lctiltrc,  fil  leur  contredit  en  façon 
que  ce  foit  , & parauanture  la  vie  , lî« 
Dieu  ne  pouruoit  à fa  pre(eruation.« 
Sortie  queie  fus  de  Lochîeuin  prefteac* 
donner  battaillc  à mes  rebelles , ic  vous  « 
renuoyay  par  vn  gentil  home  exprez  v-  ct 
ne  bague  de  diamât,  qu  autrefois  i auoiscc 
rcceué  de  vous  en  Token , & aucc  afleu-  cr 
rance  d’eftre  par  vous  fccouruc  contrcfC 
mes  rebelles , & mcfmc  que  me  retirant 
vers  vous,  viédriez  iufquc  fur  la  frontic-  <c 
rc  m’aflifter,ce  que  par  diuers  meflagers 
mauoit  cfté  confirme.  Celle  promeflefc 
venant  & reitcrce  de  voltre  bouche  (ores  « 
que  par  voz  miniftres  ie  me  fuffe  trou-c< 
uec  fouucnt  abufee)  me  fit  prendre  telle  * 
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** fiance  en  l'effet  d’icelle  que  la  route  de 
"mon  camp  furuenuë  ic  me  vins  droit iec 


* c ter  entre  voz  bras  fi  i’en  euffe  peu  appro- 
ce  chcr.Mais  délibérant  de  vous  aller  trou* 


ce  uer,me  voyla  à my  chemin  arrcftec,  cn- 
cc  uironnee  de  gardes,  renfermée  dans  des 
ce  places  forrcs,& en  fin  réduite^  toute  ho- 
cc  te  pafiee,en  la  captiuité  où  ic  meurs  au- 
^iourdhuy  apres  mille  morts  quel  y ay  ia 
fouffertesJe  fçay  que  vous  m alléguerez 
“ce  qui  feft  paffé  entre  le  feu  Duc  de 
c*  Northfolfc  & moy.Ie  maintiens  qu'il  n y , 
c*  auoit  rien  a voftre  prciudicc,  ne  contre 
cf  le  bien  public  de  ce  Royaume , & que  le  (j 
“ traitté  fut  approuué  par  laduis  & figna- 
<e  tures  des  premiers  qui  eftoient  lors  de  \ 
ce  voftre  confcihaueç  affcurancc  de  levous 
ce  faire  trouuer  bon.  Comment  tclsper- 
frfonnagcs  euflent  ils  entrepris  de  vous 
faire  confentirà  ce  qu'on  vouso/tat^Ia  i 
ef  vie,  1 honneur  & la  couronne,  comme 
ftvous  vous  en  demonftrcz  perfuadee  à 
l tous  ambafladeurs  & autres  qui  vous 


parlent  de  moy?  Cependât  mes  rebelles <f  ‘ 
s apperccuants  que  leur  courfe  precipi- cc 
tcc  les  emportoit  plus  outre  qu’ils  n’a-cc 
uoicntpourpenfè, & la  vérité  citant  ap-ff 
parue,  des  impoftjares  qu’on  femoit  de ic 
moy  par  la  conférence  à laquelle  ie  mcff 
foublmisenpleinealTcmbleedc  vozde  cc 
putez  ôc  des  miens, auec  les  autres  de  par tc 
tic  co traire,  en  cc  païs  pour  m’en  cfclair- cC 
cir  publiquement,  voyla  les  principaux cc 
poureftre  venus  à refipilcecc,  parvoz“ 
forces  allîegez  au  challeau  d’Edinv  “ 
bourg,  & vn  des  premiers  d’entre  euxc‘ 
empoifonne  & l’autre  trcfcruellcment fc 
pendu, apres  q par  deux  fois  ie  leur  auois cc 
fait  mettre  les  armes  basa  voftre  ccque* 
fte  en  clperance  d’accord,  ou  Dieu  fçait cC 
fi  mes  ennemis  tendoient . Iay 
lu  par  vn  long  temps  expérimenter  fi  la  taire 
patience  pourroit  amender  la  rigueur, Lydm 


i ton 


& mauuais  traittement  qu’on  comméçaJ“l 


poi- 


fpecialement  depuis  dix  ans  à rn’vfcr,1'00"* 

* i o vi«  depeur 

& m’accommodant  exactement  a lor-^uiw* 


I*morMre  m’cftoit  prcfcrit  pour  ma  ca- 
J'^pnuité  en  celle  maifon,  tant  pour  le  j 
rieurs  regard  du  nombre  & qualité  des  ferui.- 

• «rahi-  a . . i - ■ i 

wietcurs  que  le  retins  hcentiant  Jes  autres. 
Grange 4 ue  pour  ma  diette  & exercice  ordinaire 
pour  ma  fan  té,  i’ay  vefeu  iufc|ues  k prC- 
furcnt  fent  aufii  quietement  & paifiblcmcnt 
pcdui<tquVn  beaucoup  moindre  que  moy,  & 

€i  plus  obligé,  que  pour  tel  traitement 
<ficne vous cftois,euft  peu  faire,  iufqu’a 
<rmepriucr,  pour  vous  ofter  tout  ombre 
««dclbupçon  &dcflianccdc  requérir  à a- 
*cùoir  aucune  intelligence  de  mon  fils  & 
cC  mon  pais,  ce  que  par  nul  droit  ne  rai- 
fCfonnemcpouuoiteftrc  dénié,  & prin- 
« cipalement  de  mon  enfant,  lequel  au 
<cf  lieu  de  ce  on  trauailroit  ce  pendant  par 
« toute  voyc  de  perfuader  contre  moy , à 
. <ffindenousaffoiblirpar  noftrediuifio.  Il 
€t  me  fut  permis,direz  vous, il  y a trois  ans 
<fdc  réuoyer  vifiter.  Sa  captiuité  lors  à 
<c  Sterlin  fous  la  tirannic  de  Morton  en  fut 
„caufc,  comme  la  liberté  la  depuis  cfté 
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dvn  refus  pour  pareille  vifitatîon  toute  „ 
celte  année paflec.  le  fuis  par  plufieurs  fc 
foisentree  en  diuerfes  ouucrtures  pour  K 
l’eftabliffement  d’vne  bonne  amitié  entre  „ 
nous,&  feure  intcliigéce  d’entre  ces  deux  m 
royaumes  à laducnir.  A Chatifuort  sil  „ 
y a enuiron  dix  ans  que  comiffaires  nie  „ 
furent.enuoyeza  ceit  effet.  Il  en  a efté  K 
traitcaucc  vous  mcfme  par  les  ambaffa-  w 
deursde  France &.  les  miens.  Momef-  _ 
me  i’en  feis  l’hiucr  dernier  toutes  les 
aduantageufcsouuerturcsà  Bcale  qu’il 
cftoicpoflîblc.  Que  m en  cft  il  reuenu^  . 
Ma  bonne  intention  mcfprifcc,  la  fincc-  ^ 
rite  de  mes  deportemens  négligée,  & 
calomniée  , l’eltat  de  mes  affaires  tra-  „ 
uerfé  par  delaiz,  (urmifes  & tels  autres 
artifices.  Et  pour  concIufion,pirc  & plus  9 
indigne  traitement  de  iour  à autre,  . 
quelque  chofe  que  ie  me  fois  efforcée  „ 
de  faire  pour  deferuir  le  contraire  , ma  . 
trop  longue, inutile,  5c  domagcablc  pa*  « 


r tience  m’ayant  amené  à ce  poind,  que:  , 
" mcs  ennemis  par  leur  accouftumance 

* de  me  mal  faire  penfent  auiourd’huy 
*=“  ^uoir  droit  de  prefeription  d’vfcr  de 
« moy  non  comme prifonnicrc , tellccjuc 

« par  raifon  ic  ne  puis  cftrc , maiscommc 

* quelque  elclauc,  dont  la  vie. & la  mort^ 
w d ependent  fans  aucun  refpedl  de  la  loy 

* de  Dicu  ne  des  gens,  de  leur  feule  tyran- 
**  nie.Ie  ne  le  puis  , madame, plus  lon- 
“ guementfouffrir,&  faut  qu’en  mourant 
“ ic  defcouure  les  autheursde  ma  mort, 

T ou  que  viuant  i eflaye  foubs  voftrc  pro- 
« teebion  a faire  mourir  les  cruautcz, 

•*  calomnies  & trahiftres  dcfïcins  de  mef 
« dits  ennemis  pour  m’eftablir  quel  - 

que  peu  plus  de  repos  pour  ce  qui  me 
« refte  a viure.  Pour  vuider  les  occa- 
« fîonspretenduesde  tousdifferens  entre 
« nous,  cfclarciflez  vous  s’il  vous  plaift 
« de  tout  ce  qui  vous  a cfté  raporté  de 

* mcs  deportemens:  faites  reuoir  les  dc- 
posions  des  étrangers  pris  en  Irlande: 
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que  celles  des  Icfuiftes  derniercmét  exe-  « 
cutczvous  foiét  reprefencees  rdonczli-  « 

. bertéàccuxqui  voudrôt  entreprédrede  « 
me  charger  publiquemée  & me  permet-  « 
tez  d’entrer  en  ma  defenfc , s’il  s’y  trou-  « 
uc  mal, que  le  le  patifle,  ce  fera  patiémét,  « 
quand  i’en  fçauray  l’occafion-fi  bie,  ne  le  « 
mefeognoiflez  pas,&  ne  fouffrez  que  i’en  « 
fois  plus  mal  rétribuée  auec  voftrc  tref  « 
grade  charge  deuat  Dieu  & les  homes.  « 
Les  plus  vils  criminels , qui  font  en  vos  * 
prifons,  naiz  foubs  voftre  obeïflancc,  * 
font  reccuz  a leurs  iuftifications  , & « 
leur  font  toufiours  déclarez  leurs  ac-  « 
eufateurs,  & leurs  accufations.  Pour-  • 
quoy  donques  le  mcfme  ordre  n’aura  • 
il  lieu  enuers  moy  Roinc  fouuerainc, ' « 
voftrc  plus  proche  parente  & légitime  « 
héritière  . le  penfc  que  ceftc  dernière  «• 
qualité  en  a efte  iufques  icy  la  principa-  « 
le  caufe  à l’édroit  de  mes  ennemis,  & de  « 
toutes  leurs  calomnies,  pour  en  nous  «. 
tenant  en  diuifion  faire  glifler  entre  « 


*1*  . 

ce  deux  leurs  iniuftes  prétentions.  Mais  he* 
c«las?ils  ont  maintenant  peu  de  raifon 
<c  & moins  de  befoio  de  me  tourmenter 
«d’auantage  pour  ce  regard . Car  ic  vous 
c(  proteftefurmon  honneur  que  ic  n’at- 
«tens'auiourdhuy  royaume, que  celui  de 
«mon Dieu,  lequel  ic  me  voy  préparer 
«pour  la  meilleure  fin  de  toutes  mes  af- 
«fli&ions  & adueifitez  pafices . Ce  fera  à 
«vous  de  defeharger  yoftrc  confcitnce 
«vers  mon  enfant  pour  ce  qui  luy  appar- 
tiendra apres  ma  mort  enccft  cndrohSt, 
«&ce  pendant  de  ne  laifler  preualoir  à 
«fon  prciudice  les  continuelles  pratic- 
« ques  & menées  fccrcttes  quenoz  cnne- 
«misen  ce  royaume  font  iourncllemcnt 
«pour  l’aduancement  de  leurfdites  prê- 
te tentions, trauaillants  d’autre  collé auec 
«noz  trahiftres  fubiets  en  Efeofle  par  tous 
«les  moyens  qu’ils  peuuent  pour  hafter 
« fa  ruine, dont  ie  ne  demande  autre  meil- 
«leurc  vérification  que  les  charges  don*- 
«nees  à voz  derniers  députez  enuoyez 


en  Efeoffe,  6c  ce  que  lefdits  députez  yc< 
ont  feditieufement  pratique  , comme1* 
ic  croy,à  Voftrc  defeeu  , mais  aucc  bon- <c 
ne  6c  fuffifàntc  follicitation  du  comte cc 
mon  bon  voifin  à York.  Et  à cc  propos, €C 
madame,  par  quel  droid  fc  peut  main-‘ç 
tcnir,quc  mere  de  mon  enfantée  fois  to- Elle  en 
tallcméc  interdite  non  feulement  de  le  “mi* 
fubueniren  lancccfliré  iî  vrgente  ou  ildcH6’ 

n • n'  v • & dintoa 

clt,  mais  auin  dauoir  aucune  cognoif- 
fancede  fon  clîat  ? qui  y peut  apportera 
plus  de  foin  , deuoir  6c  finceritc  que «« 
moy?A  qui  peut-il  toucher  d auantage? 
Pour  le  moins;  fi  enuoyant  vers  luy  pour 
fc  pouruoir  à fa  preferuation , ainfi  q ne  <c 
le  comte  de  Schcrufbery  ma  faitdernie-c* 
rement  entendre  de  voftre  part,  il  vous  v 
cuftpleurcgeuoircn  cela  mon  aduis  a 
ucc  meilleure  occafion,  cc  mefemble,*- 
& plus  d’obligation  vers  moy  vous  y « 
fuflicz  interuenue.  Mais  confidcrez  ce  « 

Suc m’auez  laifle  à penfer  quand  oubliât 
foudainement  les  ofFenfcs  que  vous«c 
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« prctëdicz  cotre  mon  fils  lors  que  ic  vous 
«requerois  que  nous  enuoyaffions  cn- 
« femble  vers  luy,  vous  aucz  depefehé  ou 
«ilelloit  prifonnier,  non  feulement  fans 
« m'en  doner  aduis,  mais  me  reftraignant 
«aumefmc  temps  de  toute  liberté  à fin 
«que  par  voye  quelconque , ic  n’en  eufle 
« aucunes  nouuelles.  Que  fi  l’intention  de 
<c  ceux  qui  ont  moyenne  envoftre  endroit 
«celle  fi  prompte  vifitation  démon  fils  a 
«elle pourfapreferuation  & le  repos  du 
«pais,  ils  ne  doiuent  cllre  fi  foigneux  de 
«le me celcr^comme chofcen  quoy  ie  nV 
« culTc  voulu  concurrir  auec  vous,  & vous 
« ont  par  ce  moyen  faiëfc  perdre  le  gré  que 
« ie  v ous  en  deuois  auoir,  & pour  v ous  en 
«parler  plus  plainemcnt,  ievous  prie  de 
«cny  vfer  plus  de  tels  moyens,  ny  per- 
ce fonnes  . Car  cncores  que  ie  tiens  le 
«fieur  de  Kerri  trop  fe  reflentantdu  lieu 
« dont  il  ell  fortipour  engager  fon  hon- 
erneur  en  aucun  vilain  aéle,  il  a eu  vn 
« affiliant  partifan  iurc  du  compte  de 
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Hondinton,par  les  mauuâis  offices,  du  - 
ucl  vne  fi  mauuaife  adion  n’a  peu  reüf-  fiVait- 
îr  qu’à  pareil  effed  .Urne  fuffira  donc  „tioïd 
feulement  que  vous  ne  permettiez  que  $l°pD£ 
de  ce  pais  mon  fis  rcçoiue  aucun  dom-r*^j 
mage  : qui  cil  tout  ce  que i’ay  iamais  re- 
quis de  vous  cy  deuant,  mefme  lors  que 
vne  armee  fut  enuoyée  fur  la  frontière 
pour  cmpefcherlaiufficc  dire  faite  de 
ce  deteftablc  Morton, & que  nul  des  vo- 
lires  diredement  ou  indiredement  fen- 
tremefle  d’auantage  des  affaires  d’Efeof- ct 
fe,  ficen’cltdc  monfccu,  à qui  toute ec 
cognoiffancc  en  appartientjOuauecaf-^ 
fillance de  quclquvn  de  lapartdu  Roy 
trefi chrellien  mon  bon  frère  , lequel  ** 
comme  nollrc  principal  allié  ie  déliré  ce 
faire  participant  de  tout  en  celle  eau  fe,  ce 
pour  peu  de  crédit  qu’il  puiffe  auoira-« 
ucc  les  trahilires qui  détiennent  mon(r 
fils  à prcfcnt.Cependant  ie  vous  déclare  « 
tout  ouucrtcmcnt,quc  ie  tiens  celle  der-  « 
nicre  conlpiration  & innouation  pour«« 
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<c  vnc  pure  trahifon  contre  la  vie  de  mon 
c; fils , le  bien  de  fe  s affaires , & celuy  du 
fÇpaïs & qu  c tant  qu  il  fera  en  l’cftat  que 
<fientcns  qu’il  cft,  ic  n’eftimeray  parol- 
Cfle,  eferiture,  ou  autre  a<ftc  qui  vienne 
«de  luy,  ou  fe  paffe  fous  fon  nom  pro- 
«cedé  de  fa  franche  & libre  difpofition> 
«mais  feulement  dcfdits  confpirateurs, 
«qui  au  prix  de  fa  vie  fe  feruent  de  luy 
«pour  mafque  . Or  madame  auec  tou- 
che ceftc  liberté  de  parler  , laquelle  ie 
«preuoy  vouspouuoir  en  aucune  chofc 
C£  defplaire  * ores  que  ce  fbit  la  vérité  mef- 
ftmc,  vous trouucrez,ie  m’affeurc,  da- 
te uantage  effrange,  que  ie  vienne  main- 
€r  tenant  a vous  importuner  encore  dvnc 
^«rcquefte  de  beaucoup  plus  grande  im- 
« portance, & ncantmoins  trefaifec  à vous 
<c de  me  fo&royer  & effe&ucr . C’cft  que 
ct n’ayant peu iufqu’icy , en  maccommo- 
ccdant  patiemmét  fî  long  temps  au  rigou- 
Ce reux  traitement  de  ccftccaptiuité,&me 
c£  déportant  fïnceremcnt  en  toutes  chofes. 


Voire  i u (qu’au  y mo  in  dressai  vous  tou- c* 
choient  bien  peu,macqucrir  quelque  af-  cc 
aflfeurancë  de  voftre  bonne  grâce,  nefr 
Vous  en  donner  aucune  de  mon  entie- 
re  affection  vers  vous , toute  efpcrance  cc 
niellant  par  lioilcc  d’auoir  mieux  cn<f 
lî  peu  de  temps  qui  nie  refte  à viure * ie 
vous  fupplie  en  l'honneur  de  la  doulou* 
reufe  paillon  de  noftre  Sauueur  & re-cc  ' 
dempteur  Iefus  Chiill , ie  vous  fupplie cc 
encor’  vn  coup  me  permettre  de  me  re- ec 
tirer  hors  de  ce  Royaume  en  quelque  “ 
lieu  de  repos  , pour  chercher  quelque  “ 
foulagemcnt  à mon  pauure  corps  tant  « 
trauaillé  de  continuelles  douleurs  , & « 
àuec  liberté  de  ma  confcience  préparer 
mon  ameàDieu  qui  l’appelle  iourncl- cc 
Icmenc.  Croyez,  madame,  &Iesmedc-Ctf 
cins  que  vous  menuoyaftes  cell  £ftéfC 
dernier  le  pcuiicnt  auoir  allez  iugé , que 
ie  ne  fuis  pour  la  faire  longue , de  forte 
qu’il  ne  vous  peut  relier  aucun  fonde-  “ , 
ment  de  ialoüfïc  ou  ddfiâce  de  ma  part.  fC 
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crEtcc  neantmoins  prenez  de  moy  telles 
« aflcuranccs  & conditions  iuftes  & rai- 
Cffonnablcs  que  vous  les  voudrez. La  for- 
cée plus  grande  relie  toufiours  devoftre 
cc  codé  pour  me  les  faire  garder , ores  que 
. pour  chofe  quelconque  ic  ne  les  voufit 
fc rompre.  Vous  auezafTez  eu  d’expe- 
.rien.ee  de  l’obfcruation  de  mes  fîmples 
ffpromcflcs  & quelquefois  a mon  prciu- 
“diçc,  comme  ie  vous  rcmonftray  fur  ce 
<c  mefmc  fubiet  il  y a deux  ans . Souucncz 
“ vous  fil  vous  plaid  de  cc  que  ic  vous  cf* 
«criuis  lors,  .&_quc  par  nulle  yoyc  que  de 
«douceur  vous  ne  fçauricztant  obliger 
« mon  coeur  à vous , ores  que  vous  confi- 
<c  nies  a perpétuité  mon  panure  corps  lan- 
<cguifant  entre  quatre  murailles:  ceux  de 
(fmon  rang  & naturel  n’edant  pour  fc  - 
c(  laiflcrgaigner,  ou  forcer  par  aucune  ri- 
gueur. V odre  prifon  fins  aucun  droit  & 
iuftefondemétaia  dedruit  mon  corps, 
“duquel  vous  aurez  bien  tod  la  fin,  fil  y 
“ continue  gucres  dauantage,  & n’auront 


mes  ennemis  beaucoup  de  temps  pour tc 
affouuir  leurs  cruautez  fur  moy,il  ne  me” 
refte  que  rame,laqucllc  il  n eft  en  voftre <e 
puiflancc  decaptiucr.  Donnez luy  don- “ 
ques  lieu  de  rclpircrvn  peu  plus  libre- <c 
ment  (on  lalut,quc  feul  elle  cherche  au- cc 
iourd’huy,  plus  que  nulle  grandeur  de” 
ce  monde . il  me  fcmblc  que  ce  ne  vous  ” 
fçauroit  cftrc  beaucoup  de  fatisfa&ion, 
honneur  & aduantage  , que  mes  enne- 
mis preflent  ma  vie  aux  pieds  iufqucs  à 
m’auoir  eftouffee  deuant  vous , au  Ueu<f 
que  fi  en  Cefte  extrémité, qüoy  que  trop’ <c 
tard,vous  me  rclcucz  d’etre  leurs  mains,  ” 
vous  m’obligerez  grandement  à, vous, 

' & tous  ceux  qui  m’apartienncntyfpecial-  ■ 
lement  mon  pauure  enfant , duquel  par” 
là  vous  pourrez  parauenture  afleurer . le ,f 
‘nccefieray  de  vous  importuner  inccf-” 
famment  de  cefte  requefte  iufqu’à  ce  ” 
qu'elle  me  foit  accordée  . Et  pourceic” 
vous  prie  me  faife  entendre  voftre  in- <c 
tention , ayant  pour  vous  complaire  at*îc 
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^tcndu  iufqu  a prefent  depuis  deux  ans 
rrpouren  rçnouucllcr  l’inftance  donti’e- 
^llat  miferablc  de  ma  (anté  me  preffp 
plus  que  ne  le  pourriez  penfcr  . Ce- 
pendant pouruoycz  fil  vous  plaift  à 
l’amendement  de  mon  traittementpar- 
deçà, qui!  n’eft,en  rnapuifîànce de  fuuf- 
^frir plus  longuement,  & ne  me  remet- 
tez à la  diferetion  d’autre  quelconque, 
*rquc  de  vpus-mefmc5de  qui  feule  (com- 
feme  ie  vous  cfciiuois  dernièrement)  ie 
ec veux  d ’ojrcfnauant  tenir  tout  le  bien  & 
fcIe  mal  que  ie  receuray  en  voftre  pais. 

Faites  moy  celle  faueur  que  iaye  vo- 
Cc.ftre  intention  par  elcrit,  ou  l'ambaflà- 
^deur  de  France  pour  moy . Cardem’ar- 
refleràcequelc  comte  dcSchcrufbery 
ou  autres  en  diront  ou  eferiront  de  vq- 
*Cftre  part,  iay  trop  d’cxpcricncc  qu’il  n’y 
*rpcut  auoiraifeurace  pour  moy:  le  moin- 
*c  dre  fubiet  qu’ilsfe  fantafîront  pliant  fuf- 
filant  pour  innouer  le  tout  du  iour  au  le*: 


«main.  Quçrç  ce  dernièrement  que  i’ç. 


fcriuis  à ceux  de  voftre  confcil  , vous  me 
feiftes  entendre  que  ie  ne  me  deuois  ad  motpar 
dreffer  à eux,  mais  à vous  feule  : Et  ainfi  h cL 
d’eftendre  feulement  leur  crédit  & au-s^fe- 
thoritéà  me  mal  faire  jl  ne  feroit  raifon-rusrbc' 
nablcjcommeileftaducnu  cnccfteder 
niere  reftrin&ion , ou  contre  voftre  in-  me  fort 
tention,fay  efte  plus  indignement  trait-  ?caUx '& 
tee . Cela  me  donne  toute  occafion  de 
doubter , qu’aucuns  de  mes  ennemis  en cc 
voftredit  confcil  nayent  expies  pro-fC 
curé  que  les  autres  dudit  confeil  ne  fuf-  yc 
fent  participans  de  mes  iuftes  complain- fC 
<ftes,  ne  voyans  parauanture  leurs  com-c« 
pagnons  adhérer  à leurs  mefehans  at-<« 
tentats  contre  ma  vie  , ou  que  fils  en  a- « 
uoient  cognoiffance  ils  fy  oppoferoientfC 
pour  voftre  honneur  , & leur  deuoir« 
vers vous.Deux chofeS enfin ay-ie  prin- « 
cipallement  à requcrir,V vneque  proche  , > 
comme  ie  fuis  de  partir  de  ce  monde « 
ic  p uifle  auoir  près  de  moy  pour  ma  corn <e 
folation  quelque  honnorablc  homme. << 
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« d Eglife , a fin  de  me  ramenteuoir  iour- 
«ncllcment  le  chemin  que  i’ay  à parachc- 
«uer,&  tninftruireàle  parfaire  félon  ma 
«rcligion.où  ic  fuis  fermement  rcfolüc  de 
“ viure  Si  mourir,  C’cft  vn  dernier  deuoir 
«qu’au  plus  chétif  & miferablc  qui  viuc 
«ne  fepourroit  denier . C’cft  vne  liberté 
«que  vous  donnez  â tous  les  Ambaflà- 
“deurs  eftrangers,  comme  au/îî  tous  au- 
“très  Roys  Catholiques  donnent  aux  vo- 
lires  exercice  de  leur  religion  . Etmoy- 
“mefine  icn’ay  ianiais  force  mes  propres 
“lubiets  a aucune  choie  contraire  à leur 
“rc  igion,oies  que  i cuffetoutpouuoir  ôc 
«authorité  fur  eux,  & que  ic  fufl'e  en  celle 
«extrémité priuee  de  telle  licence,  vous 
«nelepouucz  iuftement  faire.  Quelad- 
«uantage  vous  reuiendra  il  quand  vous 
« me  .e  dénierez  ? i’efperc  que  Dieu  m’ex- 
« culera,lî  par  vous  de  celle  façon  oppref- 
«fee,  ienc  lailfcdc  luyrendtc  le  deuoir 

«qu  en  mon  coeur  me  fera  permis.  Mais 
«vous  donnerez  trcf-mauuais  exemple 


aux  autres  prrinces  de  la  Chrefticnte*  d'v-  » 
fer  vers  leurs  fubiets  de  la  mcfme  ri-^ 
gueur  que  vous  me  tiendrczRoyncfou*» 
ueraine  & voftre  plus  proche  parente,  « 
comme  ic  fuis  & feray  tant  que  ic  viuraytc 
en  defpit  de  mes  ennemis.  Ic  ne  vous« 
veux  importuner  maintenant  de  l’aug-  tf 
mentation  de  ma  maifon , dont  pour  le  <c 
temps  que  ic  voy  me  relier  à viure  au  <« 
monde  ic  n’auray  pas  tant  de  befoin . le  « 
vous  demande  doneques  feulcmét  deux  » 
femmes  de  chambre  pour  me  fubuc-*r 
nir  durant  ma  maladie,  vous  atteflantcc 
deuant  Dieu  quelles  me  font  trefne-cc 
ccflàires,  quand  ic  ferois  vne  pauurc» 
créature  d’entre  le  fimple  peuple  : Ac-cc 
cordez  les  moy  en  l’honneur  de  Dieu,» 
& demonftrcz  que  mes  ennemis  n’ont» 
tant  de  crédit  enuers  vous  contre  moy,  ce 
que  d’exercer  leur  vengeance  &cruau-« 
téenchofc  de  fi  peu  de  confcqucncc,» 
&c  dépendant  dvn  fimple  office  d’hu-u 
inanité. 

- r'-'. 


xtér 


3*° 

<c  le  viendray  maintenant  à ce  que  le  com- 
pte de  Schcruibcry  m’a  chargée  ( fi  vn  tel 
« que  luy  me  peut  charger)c’eft  à fçauoir, 
«que  contre  ma  promefle  faite  à Beale* 
ce  & a voftre  defccu,i  ay  négocié  auec  mon 
cf  fils,  pour  luy  ccder  mon  tiltre  à la  cou- 
<c  ronne  d’Efcofle  , m’eftant  obligée  de 
«c  n*y  procéder  qu’auec  voftre  aduis , par 
ce  vndemes  feruireurs,  qui  en  leur  corn- 
«ernun  voyage  feroit  dirigé  par  l’vn  des 
cf  voftrcs.Ce  font,  me  femble , les  mefmcs 
ce  termes  dudit  comte.  le  vous  diray  la 
ce  deflus,  madame,'  que  Bealc  n’a  iamais 
«eu  aucune  fimple  & abfoluë  promefle 
« de  moy,  mais  bien  des  ouuertures  con- 
<f  ditionnelles , defqucllcs  ie  ne  pouuois 
cf  en  façon  que  ce  foit  refter  lice  fans  la 
ff  préalable  performance  des  conditions 
cc  que  i’y  auois  appofees , aufquelles  tant 
« fen  faut  qu’il  ait  cfléfiitisfair, qu’au  con- 
traire ic  n’en  ay  iamais  eu  aucune  ref- 
<(  ponce,ny  de  fa  part  ouy  faire  mention 
et  depuis.Et  pour  ce  rcfpcd  il  me  fauuicnç 


trefbien  que  le  comte  de  Scherulbcry  « 
vers  Palques  dernières  voulant  tirer  « 
de  moy  nouuelle  confirmation  de  ce<c 
quei'auoisdit  audit  Bealc,  ic  luy  repliée 
quay  toucplainement,  qucc’cftoit  lcu-i* 
lemenc  au  cas  que  lefditcs  conditions  <« 
me  fuffent  accordées  , & confequcm-t< 
ment  cffc&uces.  L’vn  & l’autre  font<c 
cncores  viuants  pour  le  vous  tcfmob  « 
gner  , s’ils  en  veuilent  dire  la  vérité.  « 
Depuis  voyant  que  nulle  rclponcc  nVe-« 
ftoit  faille  :ains  au  contraire  que  parer 
delays&  furmifes  mes  ennemis  conti-«c 
nuoient  plus  licenticufemicnt  que  ia  «c 
mais  leurs  pratiques  bafties  dès  lcfe-« 
jour  dudit  Beale  près  de  moy  , pour« 
trauerfer  mes  iuftes  intentions  en  tf-« 
cofie  , ainfi  que  les  effedb  l’ont  b en  « 
Êefmoignc  , & que  par  ce  moyen  la  te 
porte  demeuroit  ouucrte  à la  ruine  « 
de  mon  fils  & la  mienne , ic  pris  voftrc  « 
fïlcncc  pour  refus  , & me  defchargeayic 
par  lettres  exprefles  tant  à vous  qu’à<r 


tt  voftrecofcildetout  ce  que  i’auois  traî- 
ne te  auccledic  Bealc.Ic  vous feis  bien  par- 
ce ticipante  de  ce  que  le  Roy  Monficur, 
rc&laRoyne  Madame,  m'auoient  cfcric 
«de  leurs  mains  propres  fur  ce  fl:  affaire 
cc&  en  requis  voftrc  aduis,  qui  cft  en- 
te cores  a venir,  auec  lequel  mon  inten- 
€<  tion  a la  vérité  efloic  dcproccdcr,fî  vous 
« me  1 euflicz  en  temps  départi , &vous 
<(  m’eufliez  permis  d éuoycr  vers  mon  fils, 
«<  m’a  (liftant  es  ouucrturcs  que  ic  vous  a- 
tc  uois  propofecs , pour  cftablir  entre  ces 
ce  deux  royaumes  vnc  bonne  amitié 
« Se  parfaite  intelligence  à l’aduenir. 
«cMais  de  m obliger  nuëmcnt  à fuiure  vo- 
ce ftre  aduis,  deuant  que  fçauoir  quel  il 
ce  pourroit  cftrc  Se  de  fbubmettre  pour  Je 
ce  voyage  de  noz  gens  le  mien  à la  difcrc- 
cction  du  voftre  * mcfmcmcnt  en  mon 
repais  propre,  ic  ne  fusiamais  fi  fimple 
ce  que  de  le  penfer.  Maintenant  ic  remets 
te  en  voftrc  confidcration,  fi  vous  aucz 
cefeeu  le  faux  ieu  que  mes  ennemis  par- 


deçà  m ont  ioüé  en  Éfcofle, pour  amener  <t 
les  chofcs  au  poindt  qu’elles  (ont,  IcqueU 
de  nous  y a le  plus  fîncercment  proce-<f 
dc.Dieu  foit  iuge  entre  eux  & moy,  & 
deftournede  celle  ifle  la  iufte  punition 
de  leurs  démérites  : reuoyez  encor  vn1^™; 
coup  les  aduertilTcmcns  q mes  trahillres  nemée 
fubiets  d’Efeofle  vous  pcuucnt  auoir  roVfîi» 
donnez  vous  trouucrez  & ic  le  main-***’ 
tiendray  deuant  tous  les  Princes  Chre- 
ftiens,  qu’il  ne  s'y  cil  pafle  de  ma  part*' 
choie  quelconque  à voltre  prciudicc,ne<c 
contre  le  bien  & repos  de  ce  royaume/' 
lequel  icn’afFcdtc  moins  que  confciller/' 
ou  fubict  que  vous  ayez,  y ayant  plus cc 
d’intercll  qu’aucun  d’eux.  Il  fe  partait  de cc 
gratifier  mon  fils  du  tiltre  ôc  nom  de <f 
Roy,  & d afleurer  tant  luy  audit  filtre/* 
que  les  rebelles  de  toute  impunité  de*c 
leurs  offcnccs  du  pafle,  & de  remettre  “ 
toutes  chofcs  en  vn  repos  &c  tranquilité  *c 
pourladucnir  lans  aucune  innouationtC 
de  chofe  quelconque . Eftoiç-cc  ofter  la  c* 
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n couronne àmon  fiis?Mes  ennemis,comd 

w ic  croy,ne  la  lui  voudroient  cftrc  feurc 
„ & pour  ce  font  trelcontcns , qu’il  la  de- 
m tiennncparlillegitimc  violence  d’aucüs 
w trahiftres  ennemis  de  toute  ancienneté 
^ à toute  noftre  race.  Eftoit  ce  la  chercher 
K iufticc  des  offcnces  paflccs  defclits  tra- 
w hiftres,  que  ma  clemécc  a toujours  fur- 
K pa(Tcz?Mais  mauuaifeconfciêcc  ne  peut 
^iamais  fafleurer,  portant  continucllc- 
ment  fa  crainte  en  fon  plus  grand  trou- 
w blcauecellc  mefme.  Eftoit-cc  vouloir 
w altérer  le  repos  du  païs,  que  de  la  pro- 
curer par  vnedouceabolition  de  toutes 
^ choies  palTecs , & generallc  reconcilia- 
u tion  entre  tous  noz  fubicts  ? C'eft  ce  que 
^ nos  ennemis  pardeça  craignent  autant 
w qu’ils  font  demonftration  delà  defirer. 
^ Quel  preiudice  en  cela  vous  efloit il  fait? 

Marquez  donques , & faites  vérifier  fil 
w vous  pîaift  en  quelle  autre  chofcil’en 
0 rcfpondray  fur  mon  honneur.  He  vou- 
. lez  vousjmadamcjvous  laifler  tant  aucu- 


gîer  aux  artifices  de  mes  ennemis,  que” 
pour  eftablirapres  vous,  & parauentu-” 
re  contre  vous  mcfmes,  leurs  iniuftes” 
prétentions  à cefte  couronne,  vous  les” 
f ouffriez  vous  viuante,&  les  voyant  rui  ” 
ncr  , & faire  fi  cruellement  périr  ceux” 
qui  vous  toucher  de  fi  près  & en  coeur 
en  fang?Vous  peut  ce  eftrciamais  hon-” 
neur  ne  bien, que  par  eux  mon  enfant 
moy  foyons  fi  longuement  feparez  , &” 
nous  d’aucc  vous?  Reprenez  les  ancien--** 
nesarres  de  voftre  bon  naturel,  obli  ” 
gcz  les  voftrcs  à vous  mcfmes , donnez  ” 
moy  mécontentement  auant  que  moû-” 
rir,  que  voyant  toutes  chofes  bien  re-” 
mifes  entre  nous , mon  ame  deliurecde” 
ce  corps  ne  foit '/contrainte  d’cfpandre” 
fes  gemiffements  vers  Dieu  pour  le  tort” 
, que  vous  aurez  ibuffert  nous  cftre  fai<5b” 
icy  bas  : ains  au  contraire  en  paix  &con-” 
corde  aucc  vous  départant  hors  de” 
ccftc  captiuité  fa  chemine  vers  luy  que” 
ic  prie  vous  bien  infpircr  fur  mes  fuf-” 


dites  trefiuftcs  , & plus  raifonnablcs 
“plaintes  & doléances.  A Sheffeild  ce 
vingt  huitielme  de  Nouembre  mil  cinq 
w cens  o&antc  deux. 


Voftretrcf-dcfblec,  plus  proche 
parente  & affe&ionnce  coufînc 
Marie.  R. 

Voyla  des  belles  rcmonftranccsjvoy  la 
des  nidifications  fort  aparentes,  voyla 
des  offres  pleines  de  fubmiflion  indeiic 
& nullcmétraifonnablc,  voyla  des  priè- 
res & rcqueftes  plufque  ciuiles.  Mais 
quoy  ? TAngloifc  diffimulc  comme  de 
couftumc,  & ne  fait  fcmblant  de  les  en- 
tcndre,airis  en  lieu  d adoucir  fon  cœur 
félon  & barbare,  luy  tient  plus  de  ri- 
gueur quauparauant . Elle  veut  quelle 
meure^mais  elle  ne  peut  trouucr  moyen 
de  fen  desfaire  a uec  apparccc  de  raifon, 
N lefiiblimé  de  Gafehou  Irlandois , qu’on 
luy  auoit  enuoyé  pour  cuifinicr,  auoit 
cité  defcouucrt,  & l’cmpoifonnemenc 
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auerédefaccagernent  ordonné  par  ceux 
du  bourg  d’Olifax  à la  fu (citation  de 
valfinghamcna  peu  cftreexccuté  auec 
honneur  i & auec  le  contentement  de 
ceux  qui  l’aboient  commandé . Ce  n’eft 
rien  de  tuer  la  Royneprilbnnicrc  3 file 
fils  demeure  envie,  ou  fi  on  ne  trouue 
quelque  prétexte  & inuention  bien  fpe- 
cieu  fc  & apparente  pour  rauirje  tiltre  de 
la  couronne  d’Angleterre  au  fils  auffi  bié 
qualamerc, 

le  ferois  trop  long  fiic  voulois  com-ciup. 
pterla  ccntiefme  partie  desindignitez,10* 
qu’on  a faiél  à celle  dame  durât  le  temps 
de  fa  prifon . Mais  pour  venir  à la  fin  ôc 
comble  de  tout , l’Angloifc  voyant  que 
les  principaux  de  fes  parés  en  France  fie- 
ftoient  liguez  auec  les  Princes  Chrelliés 
pour  la  delfence  de  la  religion  ancienne  • 
de  leurs  peres  contre  les  hérétiques,  & 
autrescnnemisiurezd’icelle,nepouuant 
conteni  le  mal  talent  de  fon  petit  cœur 
ofienfé,cllc  fai£l  pédre  de  nuiâ  vn  pau* 


urc  Catholique  deuant  & prefqueioi- 
gnant  la  feneftre  où  eftoit  couchée  la 
Royneprifonnicrc,  voulant  dire  qu  au- 
tant luy  en  pendoit  à r<EÎl,&  qu  elle  fen 
iroit  par  mcfinc  chemin  , fi  fes  parens  en 
France  pourfuyuoiene  leur  entreprife. 
Des  ce  temps  elle  confirma  (on  cfpric  ' 
en  fes  defloyaux  & traiftreux  defleins, 
ôc  print  refolution  de  (c  deffairc  d’elle  à 
quelque  prix  que  ce  fuft>cn  la  priuant  Sc 
femblablement  Ion  fils  du  droid  qu'ils 
pouuoiçnt  iuftement  prétendre  à la  cou- 
ronne d’Angleterre . Elle  faduife  auec 
fon  confeil  Macchiaueliftiquc  que  pour 
braucr  meflicurs  de  Lorraine  & de  Gui- 
fc,&  tous  les  bons  Sc  fidellcs  parens  que 
fa maiefté auoit  en  France,  il  la  failloic 
faire  paffer  par  la  main  d’vn  bourrcaujôc 
que  neantmoinspour  obuier  à l’offencc 
quelle  pouuoit  encourir  enuers  tous 
vrais  Roys  & monarques  par  le  contcm 
ncment&mefprisde  leur  eftat  Sc  digni- 
té fouuerainc,  non  fubiede  qu’à  vn  fcul 
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t)ieil,il  fe  failloit  couurir  de  î ombre  dV 
ne  iufte  vengeance,  ôc  controuuer  quel- 
que crime,  à fin  de  donner  luftre  à ccftc 
iniurieufe  ôc  tirannique  façon  de  procé- 
der^ perfuader  aux  idiot s(fi  au  monde 
ori  en  peut  trouuer  de  fi  lourds  & ftupi- 
des)  qu  o a fuiuy  la  voye  de  iuftice,toutc 
animofité  mife  arriéré, en  fequeftrant  la 
rancune  du  temps  paffé , ôc  toutes  telles 
affections  con  traires  à droict  & à raifom 
Suyuant  ce  confeil  Elizabetfaift  aflfem- 
bler  fon  Parlement,  6e  au  nom  d’iccluy 
publier  vne  ordonnance  par  elle  fugge 
rec, comme  elleadccoufiume  de  faire. 

Car  fes  cftats  font  toufiours  a fa  deuotio* 
ôc  n’ordonnent  iàmais  rie  finon  ce  qu’ils 
fçauent  luy  eftrc  bien  aggrcable. 

Ce  parlement  comnlença  le  vingt* 
troifiefmciour  de  Nouembre  du  vin^c*4 
fcpticfmc  an  du  régné  d’Eîizabet,&  con- 
tinua iufques  au  vingtneufiefine  deMars  ' J 
enfuyudnt  . En  là  première  feancc  fut  • 
expédié  1 acte  dont  eft  quefiion,  portàtlc 

Y<j  ; ‘il 
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34®  et 

cefte  infcription  en  leur  langue,  4n  aae 
forprouifion  tobe  madejorthe  fuertieof  the 
Qncsncs  maie  fies  mofl  Royal pcr[on>*nd the 
continuante  ofthe  Reaime  in  peace . 

C’cft  à dirc,Adc  concernant  la  proui- 
fion  à la  feuretc  delatrcf-Royalleper- 
fonnede  la  maiefté  de  la  Roync,&  la 
continuation  du  Royaume  en  paix. 

le  mettrois  icy  cefte  ordonnance  en 
fes  propres  tcrmes5fi  le  leétcur  les  enten- 
doit  j mais  à fin  de  ne  perdre  le  temps  & 
le  papier  en  ce  taifant,  & pour  monftrer 
les  moyens  exejuis  & affectez,  qu  ils  ont 
cxcogitc  pour  colorer  leurs  defteins  en 
faifant  mourir  cefte  Princefle,ic  lay  tra- 
duit mot  à mot  en  noftrc  langue  Fran- 
çoife,  & employé  & infère  en  ce  dif- 
cours,commc  f enfuit. 

<e  Pourautantquc  le  confort  & grande 
*cfclicité  de  l’eftat  entier  de  ce  Royaume 
reconfifte  apres  Dieu  en  la  preferuation  & 
#<feureté  delà  tref-cxccllcnte  maiefté  de 
<llaRoync>&  nous  eftant  manifeftement 
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apparu  que  plufieurs  complots  & me-<c 
nées  depuis  n’agucrcs  ont  eftedreflees  &<c 
entrepnfcs  autfi  bien  delà  la  mer  es  pais €e 
cftranges  & forains, que  dedans  ce  Roy- Ci 
aume  au  grandd  anger  & preiudice  dcCc 
latrcfiRoyallcpcrfonnc  de  fon  altcfle,  JJ*** 
& à l’extreme  ruine  du  bien  public, fi  par  « 
la  mifcricordicufc  prouidcnce  de  Dieu<c 
la  chofe  n’eufl:  efte  rcuelcc;  Pour  ccftcCf 
caufc,  & a fin  de  preuenir  les  grands  pc-  *c 
rils  qui  autrement  pourroient  croittreCf 
par  cy  apres  par  le  moyen  dételles  prati-  “ 
ques  dctcftablcs  ÔC  diaboIiques,àl  hum-  “ 
blc  pourfuite  & ferieufe  pétition  & de* <c 
mande  des  icigncurs  fpiritucls  &tcm-a 

(>orels,&  du  tiers  eftat  en  ce  prefent  Par-  “ 
cmentaficmblez,& de  laudorité  du-f< 
di£t  Parlcmcntjfoit  fai&  vn  a&c&cnrc-" 
giftré:Que  fil  aduict  apres  la  fin  de  ccfte cc 
prefente  feflion  du  Parlement,  qu’aucu-cf 
ncouucrteinuafionou  rébellion  fe  face fc 
oudrefie  dedans  aucun  des  Royaumes** 

ou  fcigncuricsdc  famaicftc,ou  fi  aucune** 
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?y°r'  choie  eft  attentée  tendante  au  d'etrimet 

forny 

perfon.  dc  fa  tref-  Royalle  perfonne , par  ou  en 
faueur  d’aucune  perfonne  voulant  ou 
ic  pouuant  prétendre  aucun  droit  à la  cou- 
rc  ronne  de  ce  Royaume  apres  le  decez  dç 
€C  fa  maieflé,ou  fi  aucune  chofceft  proie- 
«■‘‘dlecou  imaginée  au  preiudice  de  fi 
vvhh-  Royalle  perfonne  par  aucun  prétendant 
nitic  teldroidl*aoude  fon  con  lentement  fei- 
parfon  ence  ou  intelligence  du  faidt , qu’alors 
cfpar  commillion  de  fa  maiefté , expediec 
*c  de  fon  grand  feaujes  Mi-lords, & autres 
crdefon  confeil  priué,  & tels  autres  Mi-. 
cc lords  ayans  voix  en  Parlement, qu’il  plair 
<c  ra  à fa  maiefté  nômer , faifans  aucc  ceux 
c«  du  confeil  priué  le  nombre  de  vingt  qua 
fc  tre  au  moins,  aflîftez  d’aucuns  des  iuges 
<fdes  cours  qu’on  appelle  de  recorde  à 
*c  Vveftmonfter,teIs  qu’il  plaira  a fa  maie- 
ccftéappoindler  & ordonner  pour  cc  re- 
cc  gard  ou  la  plus  grade  partie  dudidt  con- 
te feil  Mi-lords, & iugcs,auront  pouuoir  & 
«caudtorité  en  vertu  de  celle  ordonnance 


d’examiner  toutes  & chacunes  telles  of- tc 
fenfes  fufdites , & toutes  les  circonftan- <c' 
ces  d’icelles, & là  detfus  donner  fentcncecc 
ou  iugement  félon  qu’ils  verront  parcc 
bonnes  prcuues  le  cas  le  requérir. 

Et  apres  telle  fentcce  ou  iugement  do-<c 
nc,&  deelaratio  d’iccluy  fai<fte  & publi- ct 
ée  par  lettres  de  fa  maiefte  foubs  le  grâd 
lèau  d’Angleterre,  toutes  perfonnes  cô-tcj 
tre  lcfquellcs  telle  fenteccou  iugement c< 
aura  efté  donné  ou  public  en  la  manière Cc 
fufdite,  feront  forclofcs,dcshabiIitcc$,&  w 
rendues  incapables  à iamais  d’auoir,  dc^ cc 
mander,  ou  prétendre  aucun  droi£t  à latC 
couronne  de  cc  Royaume,  ou  en  aucu-c* 
ne  des  fcigneurics  de  fa  maicfté,nonob-<c 
fiant  toutes  loix  precedentes  ou  ftatutsà(*j 
cc  cotraires.  Et  en  vertu  de  celle  ordon- cc 
nance,  & de  la  comilfio  de  fa  maiefte  fur Cf 
icelle, tous  les  fubicts  de  fa  maiefte  pour cc 
ront  iuftement  par  tous  moyens  pot  Jj^1® 
fibles,  loi 
ment,  po 


c par  voye  de  taiCt  ou  autre* 
urfuyure  à la  mort  telle  per-bteme* 
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**  uerfe  & mcfchantc  pcrfonne^par  laque!*  > 
«le,oqparIe  moyen,  confcntement,  ou 
«fpriuautcde  laquelle  aucune  telle  inua- 
cçfion, attentat, ou  rébellion  en  forme  fut 
«dite fera denonçee  auoir  cftéfai£te,ou 
«quiayt  attenté,  proic&é,  ou  imaginé 
Con-  tel  mefehantadte  contre  la  perfonne  de 
tours  fa  maielté , & femblablcmcnt  tous  leurs 
Ht  adiutcurs,  fauteurs,  adhérants  pu  coin- 

tours.  plxceS. 

Et  fi  quelque  a6lc  fcmblable  vient  à - 
fccftre  exécuté  contre  la  tref  Roy  aile  per- 
sonne de  fon  altcflc , par  lequel  la  vie  de 
“fimaicfité  luy  foitoftee  (dont  Dieu  de 
^ fa  grande  mifericordc  lavueillc  prefer- 
tf  uerjalors  toutes  perfonnes  par,  ou  en  fa- 
(c  ucurdefquelles  tel  a£tc  aura  efté  execu- 
*lté,&:  leurs  hoirs participans  en  aucune 
“ maniéré,  confentans  ou  ayans  fçauoir  & 
-“intelligence  de  tel  forfait,  (eroeen  ver- 
f<  tu  de  cefte  ordonnée  déboutez  & ren- 
ffdu?  inhabilles  a iouïr, demander  ou  pre- 
tendre  la  couronne  de  ce  Royaume,  on 


autre  quelconque  des  feigneurics  decc 
fon  alteffe,  nonobftant  toutes  loixprc-cf 
cedcntes  ou  ftatuts  quelconques  a ce  “ 
contraires. 


Voyla  le  fondement  de  leur  procc-. 
deurc  cotre  la  Roy  ne  d’Elcofte.  Car  c eft 
clic  qui  eft  la  mefehante  perfonne  deli- 
gnee  par  cefte  ordonnance  des  eftats 
d’Angleterre, comme  fi  elle  y eftoit  fub- 
iedte.C’eft  cotre  fa  vie  que  cefte  machi- 
ne a eftédreflee  afin  de  ladefrauder,  &c 


pareillement  fon  fils,  duiufte  tiltre  de 
leur  Royaume,  & l’adiuger  aux  enfans 
baftards  d’vnc  baftarde . C’eft  là  qu'ils 
ont  tédu  il  y a fi  long  temps  JLc  Dodteur 
Vvilfoun  en  diroit  bien  des  nouuellcs 
s’il  eftoit  viuant  pour  eftre  confronté  au 
Do&eur  Vvinden,qu'ils[cftimoicnt,  ( & 
non  fans  caufe  ) le  premier  iurifconfulte 
d’Anglctcrrc.ll  leur  maintiendra  en  bar- 
be qu’apres  la  mort  du  Duc  de  Norfolk, 
ce  Vvilfoun  alors  leur  maiftre  desreque- 
ftes  luy  futçnuoyc  par  ceux  duconfeil. 


afin  defçauoir  de  luy,  fil  y auoit  loy  ro* 
niaine  ou  municipalle,  (ur  laquelle  on  fe 
poüuoit  fôder  pour  faire  mourir  la  Roy 
ne  d’Efcoflc  ,&  luy  dreffer  vnc  forme  de 
procès, qui  leur  dit, que  non, de  forte  que 
farefponceeftoit  dire&cment  contraire 
à leur  intention  delloyailc,  pcruerfe& 
tyranriiquc.En  ce  temps  la  le  feigneur  de 
Cauaignes, depuis  exécuté  à mort  à Pa- 
ris pour  fe  trahifons,efto'it  en  Anglcter- 
re[traffi quant  ie  ncfçay  quoy,fînô  qu’en- 
tre autre  chofe  ie  fçay  bien  qu’il  nego- 
tioitlamorc  delà  Roine  d’Efcoffe,  au 
nom,&  comme  agent  des  huguenots  de 
France.  Sescaufcs  & moyens  cftoicnc 
ceux  là  mefmes  du  libelle  diffamatoire 
par  eux  compofc,  6e  incontinent  apres 
publié  elandeftinement  de  main  à main, 
6c  dedie  à la  Royne  Eli  zab  et,  fou  b s le  til- 
tre  & inferiptio  du  reucille  matin.  L’An- 
gloifè  voyant  que  les  loix,  ôelc  prétexte 
de  iuflice  luy  manquoient  pour  l’effed: 
de  fon  deffein  cruel  6c  barbare , ne  laiffe 


de  pafler  outre  & fans  s’arrefter  aux  for- 
malitez3elle  depefehe  vn  courrier  par  de- 
uers  le  Comte  deScherufbery,grâdma 
rcfchal  Ôc  chef  de  la  iufticei  criminelle 
d’Anglcterre,luy  donnant  charge  & mâ- 
dement  qu’incontinent  fes  lettres  re- 
cédés il  feit  trancher  la  telle  à la  Royne 
qu’il  auoit  en  garde.  Le  courrier  cftant 
party  cefte  Megere  ne  peut  repofer  la 
nuidl , ains  Tentant  vne  autre  Megere  çn 
(onamc,  qui  la  tormentoit  eftrangcmét 
en  vengeant  le  paricide  de  fa  coufinc,  fc 
repétoit  de  l’auoir  commande,  mais  elle 
ne  fçauoit  quel  ordre  y mettre,iulques  a 
ce  que  le  Mi-lord  de  Lcceftre,fon  grand 
mignon,  Tenfeigna.  Ccftui-cy  cftant  au 
liélfcommcDicu  cft  Ibigneux  du  falut 
des  hommes, & pour  engarder  les  giads 
de  tober  en  inconucnicnt  par  péché  trop 
cnormc,infpire  bien  fouucnt  quclqu’va 
de  leur  confcil)voicy  venir  le  fleur  Vval- 
terMidelmy  l’vn  de  fes  plus  familiers, qui 
rcmonftre  la  grande  offcncc  de  Dieu  Se 


i 
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des  hommes,  le  deshoneur  perpétuel  de 
leur  maiftre(Tc,Iah6te&  cofufion  defon 
confcil,lc  dâger  cuidét  de  fa  perlonne,& 
la  perte  de  fon  Royaumc0fi  on  fuiuoit  la 
refolution  prife  de  la  mort  de  la  Roync 
d’Efcoflc  fans  droi£l>fans  raifon,fans  ap- 
parence deiuflice.  Que  telle  cruauté  ne 
fepourroitexcufer:quetous  les  Princes 
du  monde  feroient  contraints  à la  ven- 
ger pour  leur  honneur  , que  l’exemple 
cftoit  de  pcrillcufc  confequcnce  : quau- 
tanv  pourroit  arriuer  à leur  maiftrefle, 
fi  le  peuple  Anglois  s’eftant  mutiné  con- 
tre fa  maiefté,  elle  le  rctiioit  en  EfcolTe, 
en  France , ou  en  quelque  autre  contrée 
pour  refuge,  comme  cefte  dame  s’e- 
iloit  réfugiée  en  Angleterre,  & ce  foubs 
les  promefles  à elle  faites  & aflcurancc 
donnée  de  la  part  de  la  Royne  fà  pro- 
che parente,  ayant  mis  entre  les  mains 
comme  en  dépoli  fa  vie  & fon  ellat. 
Leccllre  ces  propos  bien  examinez,  y 
Tentant  fon  honneur  plus  intcrclfc 


que  de  nul  autre,  pour  élire  le  chef  du 
confcil, & lcnticr  gouuerncment  de  fa 
maiftreffe,  fe  leucdulid,  prend  fa  robe 
de  chambre,  va  trouucr  la  Roync,luy  re- 
monltrc  les  inconucniés  qui  pourroient 
cnfuiurc  vnc  fi  fanglantc  tragédie,  fi  fon 
commandement  clloit  exécuté.  Il  n’eut 
pas  fi  toft  ouucrt  la  bouche,  pour  enta- 
mer ce  difcours,qu  elle  Icpria  de  trouucr 
moyen  d’y  remédier. Alors  fut  depefehé 
toutàl’inftant  vn  gentil  homme  nom- 
me maiftre  Gorge  , pour  reuoquer  le 
premier  courrier  aucc  le  commandeméc 
qu’il  portoit au  Comte  de  Schcrulbcry. 
Il  y en  a qui  comptent  ce  faid  autremet, 
& que  madame  de  Stafford,  dame  d’ho- 
neur  de  la  Roync  Elizabet  couchée  dans 
fa  chambre  fe  prit  à crier  en  dormat  d*v- 
nc  voix  fort  effroyable,  dont  elle  cfucil- 
lafa  maiftreffe , qui  ayant  demandé  ce 
quelle  auoitàcricr,  luy  déclara  qu'elle 
voyoit  couppcr  la  telle  de  la  Roync 
d’Efeoffe,  & qu’incontinent  aptes  on 


couppoitcelledcfamaicfié  , la  Roy  ne 
luy  dit  alors  que  lamefmevifion  luy  e- 
ftoic  apparue  en  dormât^dot  elle  fe  fécoic 
grandement  cfpouuantcc,  & que  cela 
fut caulè  quelle châgea fi  fbudaincmcnc 
fen  opinion,  & la  refolutioi?  par  elle  pri- 
fc  de  la  mort  de  fa  coufine.Soit  ainfi,foit 
autrement  que  ce  cas  eft  aduenu  , ic  ne 
voy  point  d inconuenient . Car  l vne  & 
l'autre  façon  de  faire  peut  cftre  verita- 
blc.Tant  y a que  ce  dernier  courrier  fait 
fi  bonne  diligence  qu’il  arriuc  prefque 
en  mcfmc  inftant  auec  l’autre  precedent, 
&portoit  comandcmcnt  au  Comte  de 
Scherufbcry  de  garder  foigneufement 
& cftroidfcemcnt  fa  prifonmerc,  & de 
luy  dire  de  la  part  de  la  maiefté  Angloi- 
fe,quc  combien  que  par  fe  s forfaidls  elle 
tuft  cncouruë  la  mort,  pour  auoir  a- 
ucclcDuc  de  Norfolk  confpirc  contre 
fa  vie  & ion  eftat * voulant  clpoufer  ce 
Duc  à fo  dcfceu,&  introduire  des  eilra- 
gers  en  Angleterre  pour  faccager  fes  vil_ 
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Ics,&  ruiner  Ton  Royaume,  y remettant  - 
la  religion  du  Pape  : & que  fa  vie  fuftfi 
contraire  à fes  dclfcins  qu’elle  ne  pou- 
uoitcftablir  la  doctrine  Euangelique  en 
l’ifle  de  la  grande  Brctaignc,cc>mmc  elle 
defiroit,  Payât  pour  aducrlairejchef,  fau- 
trice & feul  appuy  des  Papi(les,principal 
fouftien  & coloné  de  la  maifon  de  Gui- 
fc,cnnemic  mortelle  de  l’Euangilc,  & 
que  celle  feule  confideratio  Iuy  bailloit 
de  fuiet  affez  à fe  deffairc  d’elle,  fuiuât  les 
prières  & rcmonftrâccs  faites  à fa  maie- 
fté  non  feuleméc  de  la  part  de  ceux  d'An- 
gleterre maisde  ceux  de  (on  païs,dc  Frâ- 
cc,d’Allcmaigne,dc  Flandres,  & autres 
prouinccs  où  la  pure&  finccrc  religion 
de  chrifl:  auoit  lieu,  ce  qu’elle  ne  pouuoit 
ignorer  ayât  efte  bien  aducrtic  de  la  fol- 
licitation  que  pour  ce  regard  auoit  fai£fc 
le  feigneur  de  Cauaigncs  eftant  pardc- 
ça,fi  eft  ce  que  (ans  auoir  cfgard  à toutes 
ces  confidcrations  & autres  bien  pé- 
remptoires que  fa  maiefté  pourroic  de- 


duire  fi  bcfoin  cftoit,  clic  luy  pardott- 
noic  de  bon  cœur,&  luy  donnoic  la  vie, 
ne  la  voulant  trai&er  felo  fes  démérites, 
ains  félon  fa  douceur  8c  clcmence  accou 
ftumee  . A quoy  la  Royne  prifonniere 
feit  refponce  que  les  confpirations  8c  in- 
telligenccs  auec  les  cftrangers  qu’ils  alle- 
guoient,  eftoient  crimes  par  eux  forgez 
& inuentezà  plaifir,6c  que  leur  dire  im- 
pliquoit  en  foy  vnc  contrariété  en  appa- 
rence, qu'elle  vouluft  faccager  les  vil- 
les, qu’elle  pretendoit  cftrc  lîennes , 8C 
ruiner  le  Royaume , auquel  elle  afpiroit: 
Que  le  pourparler  8c  trai&é  de  mariage 
du  Duc  de  Norfolk  ne  luy  doit  eftre  im- 
puté,ains  à ceux  du  cofeil  de  la  Roine  fil 
fceur,qui  en  eftoiét  les  autheurs,  comme 
il  paroifloit  par  leurs  feings  y appofez. 
Criant  au  tiltre  quon  luy  donnoic  d’e- 
ftre laduerfaire  perpétuelle  d’herefie  & 
d’impiété,  qucfaufTementils  appclloiec 
Euâgile, 8c  le  foufticn  8c  appuy  des  vrays 
fcruitcurs  de  Dieu  en  ceftc  ifle,  8c  mem- 
bre dç 


bre  de  l’Eglife  CathoIiquc,Apoftolique 
& Romaine  qu’ils  nommoient  Papiiti- 
callc  , e’eftoit  luy  faire  plus  d’honneur 
qu’elle  ne  meritoit,&quc  fi  elle  aüoit  dix 
mille  vies , elle  les  employcroit  tref- vo- 
lontiers pour  le  maintien  & aduancemec 
de  fa.  religion , vrayement  Papifticallc, 
c eft  à dire,cmanec  de  celuy  qui  cft  le  pè- 
re &audlcur  delà  foy  des  Chrcftiés.  Au 
parfus  cftant  Roync  & Princeflc  fouue- 
raine  aulfi  bié  que  pouuoit  cftre  fa  fœur, 
elle  ne  vouloit  receuoir  aucun  pardon 
d’elle,  quin’auoit  aucun  moyen  ne  de 
luy  donner,  ne  de  luy  ofter  la  vie  „ finon 
comme  vn  brigand  à Telle  dVm  bois. 

Par  ce  dilcours  vous  pouuez  iuger  u 
c’cft  de  ce  temps  cy  3 ou  puis  nagucres 
qu’on  commence  à drefierdes  embuf- 
ches  contre  la  vie  de  ccftc  tref-catholi- 
que,&  trcfuertucufc,&  trefilluftrcPrin- 
€dTe,&  fila  volonté peruerfe  ôc  defloy- 
allclcur  a onequesmanquee,  ou  feule- 
ment linucntion  de  quelque  prête y c 
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honncfte  en  apparence, & raifonnable 
pour  donner  luftre  à leur  fclonnie  : & fi 
•le  pretexte  de  iufticc  qu  ala  parfin  ils  ont 
trouué  fort  fpecicux,  à leur  opinion  fot- 
tp  & mefehante , ejffc  fuffifant  pour  fru- 
-ftrer- lamere  Ôc  le  fils(comme  ils  cuidét) 
de  leur  droit,  & leur  rauir  l’honneur  & la 
vie . Voicy  vna£te  de  Parlement  par  le- 
quel ceux  qui  defignent  ou  imaginét  en 
lcur.efprit  chofc  contre  la  perfonne , ou 
reliât  de  la  Roy  ne  Angloilc,  ceux  qui  y 
preftent  confentement,  ayde,ou  faucur, 
ceux  en  faueur  defquels  comme  preten* 
dants  droi&  à la  courône,  telle  chofe  cft 
attçntce3defignec,ou  imaginée, font  dé- 
clarez criminels, in  habiles  & indignes  de 
ce  droi£t , & permis  à tous  les  fubiets  du 
Royaume  d’Angleterre  de  leur  courir 
fus,&  les  pourfuiure  à la  mortaufli  bien 
par  voye  de  fai & que  par  iufticc . Quel- 
ques moys  apres  ils  trouuçntdans  leurs 
. cerueaux  pleins  de  trahifons  & cruauté, 
-que  ccd  la  Royne  d’Efçpffe,  qui  non 


feulement  a proie&é  & imaginé  ,miîs 
au(Ti  attenté  contre  leur  maiftrelfe  , & 
ladeiTus  fans  aucune  forme  de  iullicc, 
lins  recoller , ou  confronter  aucuns  tef- 
• moins  (comme  eft  requis  au  proecz  du  \ 
plus  vil  criminel  du  monde ) la  deiè- 
aentde  fon  eftat  Royal,  & la  font  a f- 
failinerparlamain  d’vn  bourreau  *Mais 
pour  parler  a la  vérité,  qu  ils  fcauét  bien 
en  leurs  âmes  remplies  d’abomination 
& d iniquité  ,1a  leu  le  çaufe  de  ce  parici- 
dç,n  eft  autrc,que  la  religion  conforme 
aux  traditions  dc.Iefus  Chrift  &defes 
Apoftrcs , En  quoy  ils  ont  füiuy  la  refo- 
lution  de  leur  rcucillc-matin  * laquelle 
1 auteur  du  libelle  diéfc  eftre  caufc  plus 
que  necellaire  'pour  faire  mourir  ceftc 
Royne , nonobftant  toute  fouueraineté. 

. Car  e liant  la  plus  proche  heritierç  de  la 
couronne  d’Angleterre,  il  n’y  a point  de 
doute  qu  elle  nellablifte  fa  religion,  co- 
rne auoit  faiét  la  Royne  Marie  agparç- 
uant,&dcpuisElizabetlalienne,laquel' 
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le  feroit  du  tout  abolie  & exterminée,  & 
fes  meilleurs  fubicts  & plus  loyaux  fer- 
uitcurs  trauaillez  en  leurs  corps,  & en 
leurs  confcienccs,  & en  fin  cotrain&s  de 
> ceder  à l iniurc  du  temps, & abandonner 
le  Royaume,  lors  que  l’Efcofloifc  luy 
fuccedcroit , ôc  auroit  fur  eux  pouuoir, 
commandement  &audlorité  fouuerai- 
ne  ; Les  autres  caufcs  de  fa  mort , que  fes 
ennemis  alleguent,&  qui  font  fpccificcs 
en  leurs  faux  iugemés  donnez  contre  fa 
maieft^ne  font  que  fourbes,  pour  don- 
ner ombre  à leur  tyrâniejà  fin  de  ne  ren- 
dre la  caufc  de  leur  religion  odieufeen- 
uers  les  princes  Catholiques,  qui  auroiet 
iufte  occafion  de  trai&er  leurs  fubie<fls, 
fe&ateurs  d’icelle , de  la  forte  que  l’An- 
gloifc  a traidlec  celle  dame, qui  ne  luy  c- 
lloit  en  rien  fubicdte,  ains  légitimé  Prin- 
ceflc,&  mieux  Royncqu’elle.Quandils 
feirent  leur  slüc  de  Parlcmét,ils  îçauoiét 
bien  quelle  deuoit confpircr  aucc  An- 
thoinc  Babinton  contre  l’cftat  & la  vie 


d’Elizabet . Ils  auoient  de  fi  bons  agents 
en  toutes  parts  3 que  ccfte  confpiration 
ncpouuoit  faillir  dcreiiflîr  à leur  fou- 
haic,&  voicy  comment. 

Ily  a vn  nommé  Gilbert  Gifford,  An-~cHàp. 
glois  de  nation, qui  depuis  fon  enfance  a- 
uoittoufiours  cfténourry  &e(leuc  aux 
colleges  & feminaires  de  Romc,&  de 
Reims  en  lancicnne  pieté  des  Catholi- 
ques Depuis  deux  ans  cnça,  il  a efté  pra- 
tiqué,ic  ne  fçay  par  quel  moyen,  & feft 
laiflé  gaignerparle  trahiftre  Vvalfing- 
hame , fccrctairc  d’Elizabct , & cnnemy 
plufquc  mortel  de  laRoync  d’Efcoffc. 

Ce  bon  compagnon  feftant  fort  débau- 
ché & diftraift  des  feminaires , faidt  di- 
uers  voyages  non  feulement  à Paris  & à 
Rome,  mais  auflî  en  Angleterre , fans  y 
eftrc  aucunement  inquiété , cobicn  qu’il 
fe  moftraft  cxtericurcmét  eftrc  Catho- 
lique, neftant  rien  moins  en  fon  arac. 
Ceftc  liberté  d’aller  & venir  fi  fouuent 
en  Angleterre  fans  recherche,  fans  trou- 
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ble/ansempcfchcment,  donnoit  argu-, 
ment  aux  Anglois  Catholiques  qu’ila- 
uoic  des  intelligences  auec  les  héréti- 
ques leurs  malueillans  ôc  perfccuteurs 
au  confeil  d’Elizabet,auffi  quüs  le  voy- . 
oient  viure  en  abondance  de  toutes 
chofcs  encorcs  qu’il  ne  receuftplus  rien 
de  feminaircs,dont  auparauant  ce  temps 
la  fa  vie  & la  plus  part  de  fes  moyens 
dependoient . Pour  leur  ofteret  (le  opi- 
nion delà  telle,  &tollir toute  caufede 
foupçon  ou  dcffiance,  il  le  faidl  palier 
bachelier  en  Théologie  à Pontamouf- 
fon  3 & incontinent  apres  il  prend  les 
laindts  ordres,&fe  faiâ:  preftre  à Reims. 
Depuis  lequel  temps  on  a commence  le 
doubter  plus  fort  deluy  qu’auparauanr, 
de  forte  qu’on  a fort  elpic  lès  adlions , & 
dclcouuert  en  fin  fon  hypocrifieje  voy- 
ant viure  plus  licentieufemcnt  que  lis 
autres  de  fon  pais  qui  font  mefme  pro- 
felfion.  Mais  le  malheur  a voulu  que  fes 
trahifonsont  toufiours  ellé  cachées ^ fi- 


no  depuis  le  paricidc  commis  en  la  per- 
fonne  de  la  Royne  d’Efcoffe,  &■  depuis 
qu'il cil prifonnicr à l’officialité  de  Paris 
pour  fà  vie  fcandalcufe",  quon  l a trou-* 
ué  fiiifide  quelques  chiffrcs,de  plusieurs 
lettres  eferites  du  ius  d’oignô  aucc  alun, 
& autres  papiers,  mémoires  & inftru- 
£tions,par  lefquels  on  voit  vnc  partie  de 
fa  negotiation  , & entre  autres  choies, 
comme  il  contrefaifoit  le  Catholique  à 
fin  de  tirer  les  vers  du  nez  aux  autres,  & 
defcouurir  tout  ce  qu'ils  auoient  dans  le 
cœur  pour  le  rapportera  Thomas  Phi- 
lippes  principal  agét  de  Vvalfinghame, 
& l’vn  des  plus  pernicieux  initrumens 
qu ’ayt  la  Royne  d’Angleterre . Pour  mi- 
eux effectuer  fon  deffein  & leur  faire  vn 
office  bien  fignal#,il  fe  loge  à Paris  auec 
ThomasMorgan  gentil-home  Catholiq 
& fort  affc&ionné  à la  Royne  d’Efcoffc, 
auquel  il  faiCt  entendre  ion  ardent  zçle 
au  feruicc  de  ladiCte  dame,  le  nobre  des 
Catholiques  qu’il  cognoiffoit  en  Angle- 
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terre  à la  deuotion  de  famaiefte/enuie 
& les  moyens  qu’il  auoit  de  procurer  fa 
dçliuranccj  fi  ceux  qui  manient  fes  affai- 
res par  deçà  le  vouloient  ayder  de  leur 
part,luy  fournir  argét  pour  faire  le  voy- 
age & donner  adrefleà  ceux  de  leurin- 
telligencc.Il  f'eftoit  adreffé  deux  ou  trois 
foisaMonfîcur  Glafgo  ambaffadeur  de 
fa  maicftéjquilercnuoya^e  voulant a- 
uoir  aucune  communication  auec  luy, 
ne  negotier  auec  vn  tel  galland  en  aucun 
affaire  de  confcquence.Mais  il  faiâ:  tant 
en  fin  auec  fes  rufes  qu’il  tire  quelques 
lettres  de  Morgan  & autres  addrcfTantes 
àvn  nomme  AnthoineBabinton , & à 
quelques  autres  gentils-hommes  de  fa 
religion  . Si  toft  qu’il  eft  en  Angleterre, 
ces  lettres  font  communiquées  â Vval- 
fînghame,  & puis  apres  dcliurecs  félon 
leur  fuperfeription  & endofîement.  On 
fai&tanc  aufli  qu’on  tire  quelque  lettre 
de  laRoyneprifonnicrc,ou  de  les  fecre- 
taires,  laquelle  leuç  & copiée  par  le  fîeur 


AmiasPaulct  fon  Geôlier, il  l’en uoye  à 
Babinton , & retire  la  rcfponcc . Ces 
chofcs  ainfi  faites,  & le  tout  communi- 
qué à Vvalfighame,  & par  luy  rapporte 
auconfeil,  on  donne  le  mot  de  guet  à. 
Gifford,  qu’il  s’euade,  qu’il  fc  retire  en 
France  pour  y continuer  fon  feruicc  ac- 
couftumé  fans  s’eftonner  de  Ja  fentence 
de  proferiptio  & banniflement  cotre  lui 
don  ce,n’y  d’au  très  chofcs  qui  pourroiét 
intcruenir,que  ccftc  fcntéce  ne  luy  fçau- 
roit  nuire,  ny  luy  porter  aucun  preiudi- 
ce.ains  luy  fcruiroit  pour  couurir  fes  del- 
feins, & pour  mieux  ioüer  fon  pcrfbnna- 
gc  à laducnir  fans  deffiace.il  ne  faut  pas 
trouncr  eftrangc  cefte  faço  de  faire  de  V 
yalfinghame,  ce  fot  fes  pratiques  ordinai 
res.  Il  a efté  fi  irapudét  que  d’enuoyer  vn 
copagnon  à Rome  aucc  fauflfes  lettres  âc 
fousfauficcnfeigncfc  porter  pour  frère 
baftard  duRoy  d £fcofTc,à  fin  ac  defeou 
urir  les  intclligéccs  que  fa  mère  pouuoit 
auoir  aucc  le  Pape , Ôc  ce  qui  ce  brafloic 


pour  fa  dcliurance.  Mais  cftantrccognu 
pour  affr5tear,dautâr  que  ledit  Roy  n’a- 
uoic  point  de  frère  baftard,  il  fut  mis  dâs 
le  chaRcau  de  S. Ange,  & depuis  en  l’in- 
quifition  dontie  ne  puis  dire, corne  il  cf- 
chappa, Mais  ayant  efté  depuis  trouucà 
Paris, & coftituc  prifonnier  au  petit  Cha- 
ftelct^l  y mourut  alTez  pauurcmét  s’exé- 
ptat  duluplicc  deu  à fes  démérites  , non 
obftâtlcs  promeffès  d*Elizabct,&  les  fre- 
quétes  vifitatios  de  fô  ambafladeur . On 
a dcfcouucrt  allez  de  femblables  âgés  E- 
lizabet  a Rome  & en  Efpaignc , qui  ont 
efte  chaftiez  commejl  apartenoit . Dieu 
vucille  qu’en  Frâce  ont  faffe  ainfï  de  Gif- 
fort, auteur  de  la  mort  de  celle  qui  a cité 
leur  Royne.Car  apres  qu’il  euft  accortc- 
jnentexecutc  /a  negotiation  au  fouhaic 
de  Vvalfinghme, les  lettres  de  Morgan, 
Babinton  & autres  veuës  au  cofeil,  ficur 
Aniias  Paulet,fuyuantraduis  qui  Iuy  fut 
dopé, fait  femblât  de  mener  fa  prifônie- 
rc  à le/bat  de  la  chaffc.Mais  cl  le  n eft  pas 
ficoil;  dehors  que  voicy  arriuer  les  M. 


& _ . ' 

Gorge  & M.  Vvade  auec  grande  troupe 

degésàchcuahqui  faihffcntau  corps  les 
deux  fccretaircs  Nau  & Curl,Mcluin  Ton 
"maiftre  d’hoftel,Pafquier  fonargéncrJ& 
tous  Tes  autres  feruiteurs,  les  (equeftrant 
les  vr?s  des  autres, & fâs  les  permettre  par 
1er  ny  entre  eux  mcfmcs,  ny  pareilleméc 
à fa  maicftéjils  fontincotincnt  enuoyez 
ça  & là  prifonniers.  Et  quat  à la  perfonne 
de  la  majefté.Paulct  fon  geollier  la  faidt 
mener  (ans  aucune  fuitte  desfîcnschcz 
vn  gentil-home  làaupres,  ou  elle  fut  cn- 
uiro  huidt  iours  pendât  lequel  téps  il  fait 
ropre  fon  cabinet, leuer  les  claueurcs  de 
fes  coffres, & pareillemét  celles  de  fes  fer 
uiccurs  & feruantes , prédre  & emporter 
tout  fon  or,  argét  bagues  & ioyaux  fes 
lettres  mifliues,liures, mémoires,  inftru- 
dfcions,chiffres,  & tous  autres  papiers.  Ce 
fait  il  la  faidfc  ramener  à Chartely  auec 
dix  mille indignitez,&  en  fin  apres  qu’il 
l cuft  bié  promené  de  maiso  en  mailo  fâs 
aucun  hôneur  ou  re(pcdt,il  la  réd  au  cha- 
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fteaufuncftedcFodringhaye  qui  méri- 
te lc;nom  du  domicile  du  bourreau,  & 
non  habitation  Royallc . Ce  Paulet  cft 
le  plus  rude  vilain  que  vous  fçauricz 
veoir,& pour  celle  caufe auoit  efté  choi- 
fi  expreffement  comme  vn  Cerberus 
pour  la  garder.  Mais  de  cela  il  ne  le  faut 
pasefbahir,  car  il  auoit  charge  de  l’em- 
poifonner  s il  1 euft  peu  faire  fccrcttemct 
& a propos,  & au  cas  qu’il  entendift  au- 
cun bruit  ou  remuement  en  { on  logis, 
ou  alentour  du  lieu  ou  elle  eftoir,  il  auoic 
charge  de  la  tuer, lins  attendre  plus  am- 
ple pouuoir,  iuflion  ou  commandement 
Et  de  fait  ce  miferablc  prodagre  puritain 
voyant  que  le  feu  s’eftoit  prins  en  la  che- 
minée de  fa  chambre  penfant  que  cela 
fuit  fait  d induftric  & de  propos  délibé- 
ré pour  lcruir  de  lignai,  il  auoit  appoin- 
te quatre  de  fes  eftafiers(qui  depuis  l’ont 
confeftc)pourIa  tuer  en  Ion  anticham- 
bre,fi  elle  euft  fait  la  joindre  mine  ou 
contenance  de  vouloir  cuadcr*  ou  for- 
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tir  de  la  maifon.  Eftantà  Fodringhaye 
‘détenue  fore  mifcrablcmét  on  y enuoye 
des  comiffaires  fuiuant  leur  a&c  de  Par- 
lemét,non  pas  pour  luy  faire  fon  procès 
(ce  qu’ils  nepouuoiéeSc  nedeuoiétjains 
feulement  pour  l'ouïr  à la  légère, à fin  de 
donner  couleur  à leur  deflfein  de  la  faire 
mourir.  Ils  luy  prcfcntercnc  certaines 
lettres  eferites  par  fes  fccretaircs  à Babin- 
ton  & autres  à fin  de  moyenner  fa  deli- 
urancc,  car  elles  ne  cotcnoicnt  autre  cho- 
fe.Mais  IcscommifTairescnadiouftâtau 
contenu  des  lettres  la  chargcoicnt  de  ce 
que  pour  fc  libérer  de  captiuitc,  & s’em- 
parer du  Royaume  d’Angleterre,  elle  a- 
uoit  corrompu  les  fubic&s  de  leur  mai- 
ftrefle,&  cofpiré  cotre  fon  cftat  & fa  vie. 
La  pauurc  PrincefTc  fc  doutât  â quoy  ils 
tendoiét,  & qu’il  fall oit  nccclTairemcnc 
que  leurs  menées  dreflees  de  fi  longue 
main  prinfTent  fin,  elle  n’infifta  pas  lon- 
guement en  fon  déclinatoire,  ainslcur 
ayant  allégué  pcrfunâ:oircmcnt,&co- 


gnu)  n’à  autres  fino  pour  fa  deliuracc  de 
celle  capciuitéiniufte  & tyrannique,  ce 
que  toutes  les  loix  du  monde  luy  per- 
mettoientfaire.Mais  fi  en  procurant  fa 
Jibcrtéjiîs ont  efcritjollicité.  ou  procuré 
chofe  prejudiciable  à la  perfonne  3 ou  à 
leftat  de  laRoyne  fatouiine^ls  ont  ou- 
trcpalfe  fon  côniandemcnt , & leur  folie 
& témérité  ne  luy  doit  tourner  à blafmc 
quin’auoic  onques  co.fenty,proic6lé3  ou 
imaginé  telle  chofie,  s’alfcurant  que  ne 
fes  fecrétaires  ne  autres  voudroiét  main- 
tenir le  çontrairctduy  eftant  reprefen- 
tcz.  Tout  fon  dire  ne  ferclde  rien. 
Car  meilleurs  les  iuges  la  plus  parc  fes 
ennemis  iurez,  ,igno fans , dans  lettres 
& nullement  éntçnduz  au  fait  de  îudi- 
cature  , neftôicnt  point  là  venu  pour 
entendre  fes  iuftifi cations  : leur  fenten- 
ce  eftoit  donnée  auparauant  qu’y  ve-, 
nir,&  par  ce  fansrçcoîler  tcfmoins,  f ans 
luy  confronter  ne  fes  fecretaircs  ne  au-; 
très,  fans  s’amufer  à aucune  ceremonie 


de iuflicc qu’on obfcruc à l’endroidt  des 
plusabicdtesperfonncsdu  monde,  s’en 
allèrent  auffi  fçauans,&  tout  ainfi  corne 
ils  eftoient  venuz . Incontinent  apres  le 
bruidt  court  d vnc  fentence  de  mort  par 
eux  donnée  cotre  ladite  dame, de  laquel- 
le ie  n’ay  peu  rccouurer  la  copie , car  elle 
contient  des  miftcrcs  qu’ils  ne  veulent 
pas  eftre  diuulgucz,  feulement  ay-ie  peu 
rccouurer  à grande  peine  la  publication 
de  celle  fentcce,  auec  la  comilbon  pour 
l’executcr,  lefquclles  i’ay  tranflaté  pref- 
que  mot  à mot  de  leur  langue  en  la  no- 
ftrc,par  lefquellcs  vous  pouuez  deuiner, 
& cognoiftrc  au  plus  près  le  contenu  de 
ladite  fcntcncc,&  veoir  les  moyens  dont 
ils  fe  font  feruis  pour  pallier  leur  félonie. 
Proclamation , ou  publication  de  la  fentence 
. donnée  contre  la  Royned'Efcoffe. 
tc  Elizabet  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  ne 

d’Angleterre, France,&  Irla  n de, defen  fa- 
utrice de  lafoy  &c*Nous  ayant  elle  dôné 
“ à entendre auec  tref-grâdc  apparence  de 

, vérité^ 


vérité, combié qu’à noftre  grand  regret, « 
quepuis  n’agucrcs pluficurs  chofes  onti« 
cfté  complotées, imaginées  & rcfolumétu 
defighccs,  tendantes  dire&emcnt  à l’of-  <c 
fencc  & deftrü&iori  de  noftre  Royallec* 
perfonne,  & à là  fubuerfion  dcldtatdcii 
Ce  Royaume  pat  inuafions  foraines , ôc  « 
par  rébellion  domeftique  tant  par  lcc* 
moyen  de  rEfeofloife  Roync  demou-<» 
rant  en  noftre  Royaume  fous  noftre  u 
protc<fti6,quc  par  pluficurs  autres  mef-tr 
-chantes  perfonnes  de  fôn  intelligence, <e 
qui  font  librement  confefle , & là  defliis 
âpres  deuë  information  ont  efte  iugez<c 
& exécutez  par  les  loix  comme  ils  â*  «« 
uoient  dcferuy:  Et  combien  qu’à  la  purée* 
Vérité  ce  nous  à efte  vn  grad  Se  profond  <« 
dcfplaifircn  noftre  cœur,  de  pen fer  ou<* 
imaginer  que  telsâ&es  non  naturels 
monftrueux  ayeritefté  Volontairement  « 
attentez  ou  confcritis  contre  nous  par*6 
clle,quicftPrinceftcncede  noftre fângl< 
& de  noftre  fexe , & celle  à qui  par  plu- u 

Aa 


foigc  fleurs  fois  auparauant  nous  jurions  fau“ 
«ope-  ué  & prcfcruc  la  vie  & l’honneur:Ce  ne" 
euldrr  antmoins  nous  auons  efte  fi  dire6tc~ 
ment  attirée  à croire  le  tout  cftrcvray, 
^cpar  la  veuë  & intelligence  des  preuucs 
* «•  euiden  tesqui  ont  efte  produises  par- 
deuant  nous  des  chofes  procedecs  d’elle 
àuffi  bien  que  des  confpirateurs,qui  vo- 
;frlontaircmcnt  &c  librement  fans  con- 
“ train&e  aucune  auroient  confeflé  leurs 
; "jconfpirations  conioin&emcnt  aucc  elle, 
cc&  par  elle  drcflccs  contre  noftrc  per- 
forme  & noftrc  Royaume,  qu  auons  eu 
^craifon  de  penfer  que  ce  fer.oit  chofe 
rr  trop  dangereufe  de  fouffrir  qu  clics  paf- 
cefent  outre  à leur  plein  & entier  cffe&. 
ccPour  cefte  caufe  nous  auons  efte  par  di- 
^uersfcigncurs  de  noftrc  noblcflc , & au- 
très  noz  amcz  & féaux  fubie&s  fericuT 
. fement  confcillez  & meuz  à donner  or- 
/dre fans  délaya  Knquifition  & exami- 
nation  de  toutes  ces  dangereufes  en- 
^treprifes  & conipirations  par  pluficurs 


mbÿés  aucrces  auoir  cfté  indirc&enient  « 
Faites  contre  nous  & noftre  Royaume  cc 
par  ladite  Efeoftoife  Royne,  &au(fideti 
nous  feruir  de  tousmoy  es  les  plus  propts  <c 
& expediens  à fin  de  refifter,  ou  pluftoft  « 
les  preuenir  & aller  au  deuant  dicelle$.<c 
Et  par  ce  qu’il  nous  defplaifoit  grande*  <e 
ment  de  procéder  contre  clic  (attendu^ 
fit  qualité  cftant  nee  Royne  & fille  de*, 
Roy)par  la  voye  ordinaire  des  loix  de*c 
noftre  RoyaumejCommenous  pouuios*, 
legitimemét  faire,  comme  par  informa- *r 
tion, decret,  in  fcription.confrontcment 
dc.tefmoins  & autres  voyes  fcmb!ablc$,(C 
pour  lcrelpe&dc  noftre  honneur  & decc 
F a perfonne  nous  nousfommes  aduifez 4C 
par  le  fagcconfeil  à nous  donné, de  prô-  C6 
ccdcrà  l’examination  de  tels  cas  en  la*, 
maniéré  la  plus  honorable  que  nous  a**u 
lions  peu  cxcogiter  en  cc  Royaume , co-a 
formementà  vn  a£te  du  dernier  parle-  M 
ment.du  23.jde  Nouébre  de  l’année  27.^ 
de  noftre  rcgac.  Suyuant  lequel  par  no-  u 
' , Aa  ij 


«c  ftre  commiffio  fous  le  grand  feau  d*An- 
«glctcrrc  donné  au  chaftcau  de  Vvind- 
« for  en  noftrc  comtédc  Barkshirc  le  fix- 
ée icfmc  d’O&obrc  dernier, nous  auons 
te  pour  cet  effeft  aftigné,  nomme  &ap- 
tt  pointé  tous  les  mi-lords  & autres  du  co- 
te feil  priué,&  autant  d’autres  comtes , ba- 
rrons & feigneurs  du  parlement  du  prê- 
te mier  rang,&  de  la  plus  ancicnc  noblclTe 
« de  ce  noftrc  Royaume,  lcfqucls  auec  les 
ce  milords  ôc  autres  de  noftrcdit  côfcil  fai- 
ce  (oient  le  nombre  de  41. y adiouftât  cn- 
cecorcs  quelques  vnsdes  chefs  6c  princi-- 
ccpauxiugesdes  Cours  de  Recordc  à V- 
cc vcftminftcr/aifant  en  tout  47.  â fin  d c- 
cc  xamincr  toutes  chofcs  dcfignccs  6c  ima- 
ecginccs  au  détriment  de  noftrc  Royale 
ceperfonne  tant  par  ladite  Roync  desEf- 
eccoftbis , appellcc  Marie  Royne  d’Efco(Te 
ce  douairière  de  France , que  par  autres  de 
cefon  intelligence , 6c  toutes  leurs  circon- 
e<  ftanccs,  felo  la  teneur  dudit  a£te  du  Par- 
ce lement,  6c  donner  fcntécc  ou  iugement 


comme  ils  verront  par  bones  prcuucsl  e u 
cas  lcrcquerir,commc  il  appert  par  ladi- <c 
te  commiffio.  Et  depuis  la  plus  part  de£-<c 
dits  confcillcrs,  mi-lords  6c  iuges  nom-<c 
mez  en  noftreditc  commiflîon , fçauoir tf 
cft  le  nombre  de  36.  ont  en  oyant  ladite <c 
Roync  en  fi  demeure  ànoftrc  chafteaua 
de  Fodringhayc  idiuerfes  feaccs  cnli  eu  '* 
public  trcfexa&cment , équitablement tc 
6c  aucc  meure  deliberation  examine 
toutes  les  matières  ôc  primes  dont  elle  c-  “ 
ftoic  chargée  6c  aceufee  tendâs  aux  dan-<c 
gers  fufdits, mentionnez  cnnoftrccom^ 
million,  6c  toutes  leurs  circonftanccs , ôt“ 
ont  aufli  ouy  & entendu  en  la  manie-<c 
re  la  plus  fauorablc  qu’ils  ont  peu  cc‘f 
que  ladite  Roync  a voulu  ou  peu  dire <# 
pour  fexeufer  & pour  fi  iuftification.  “ 
Surquoy  quelque  temps  apres , fçauoir <c 
cft  le  vingt  cinquicfme  d’Oftobrc  der- <c 
nier  pafle,tout  ledit  confcil , Mi-lords  6c  c‘ 
iuges  ayants  ouy,  entendu,  6c  examine cc 
ladite  çaufe  en  fi  prcfcncc , comme  dit Cc 
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et  eft,  d’y  ne  voix^ffe  tement  & côn  fente^ 
«ment, apres  meure deliberatio  ont  don- 
«néleur  fçntcnce  &iugemcnt  en  la  ma- 
«niere  quif  en  fuit.  ..  . 

a Qu  apres  le  premier  iourde  Iuin  de 
«l’an  vingt- fepticfme  de  noftrc  règne  & 
cc  auparauant  la  datte  de  noftre  commif-  J 
«fion  diuerfes  chofesonr  efté  complot- 
«tees  & imaginées  dedans  ce  Royaume 
«d’Angleterre  par  Anthoine  Babinton 
«&  autres  auec  rintelligence  de  ladite 
ecMarie  prétendant  droit  à la  couronne 
«de  ce  Royaume, tendantes  au  detrimér, . 
«mort  & ruine  de  noftrc  Royalleperfon- . 
«ne-.  Et  fçmblablcment  quapres  ledit 
«premier iourde  Iuin,  & au-parauant la 
et  datte  de  ladite  com million. , ladite  Ma- 
« rie  prétendante  droit  à ladi  te  couronne,- 
«auoit  complotté  & imaginé. dedans  ce-  I , 
«dit  Royaume  diucjrfes  chofes  au  detri- 
«ment, ruine  & mort  de  noftre  Royalle, 
«perfonne  contre  la. forme  dudit  ftatur, . 
«Laquelle  (entcncf  & iugemept  leidits 
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Milords  & comiflaires  ont dv'n  accord 
fait  rédiger  en  eferit,  & deuement  grof <c 
foyer  ,aucc  le  procès  verbal  de  leur  fa-cc 
çon  de  procéder , qu’ils  ont  foubfcrit  de  cc. 
! leurs  mains  , comme  plus  amplement*' 
appert  par  le  rapport  qui  nous  a eflé*' 
fait . Et  depuis  ladite  fentencc  & iuge-‘f 
ment  ainfi  donné  & rapporté  les  Mi- fC 
lordsôc  le  tiers  cftat  en  ce  parlement  af- 
fèmblcz , ont  à plufieurs  fois  en  plain  * 

(parlement  ouy  & cofideré  les  principal- Cf 
es  cuidences  du  fait , preuucs  & circon-^ 

1 fiances  furlefquellcs  ladite  fentencc  e-,f 
, floit  fondée , & par  léurs  fuffràges  don- <c 
nez  en  parlement  font  affirme  cftrc  vnc tC 
! iuftcvrayc&  légitimé  fentencc  & telle <r 
approuuc  par  eferit  à nous  prefènté,  no9  “ 
rcmonftrant  comm’ils  preuoyoiétfànsf< 
doute  les  gransôc  imminens  dangers 
noftre  perfonne , & au  Royaume , qui  “ 
pourroient  accroiftrcfî  celle  fentencc €c 
n’eftoit  pleinement  exécutée.  Etpar  cecc 
par  humbles  fupplications  & demandes Ct 
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ft fort lericu fes  d’vn  accord  à nous,  faites; 
«apres  auoir  eu  à nous  accès  par  diuerfes 
«requeftes  prefentees  nous  ont  prie  tref-N 
«inftamment  fur  leurs  genoux, & adiurc  ç 
« auec  pluficurs  raifons  de  grande  impor- 
te tan  ce, force  & vertu  , & prefice  & meuë 
« à cc  que  ladite  fenrençe  fi  iuftemet  don* 
<cnee  & par  eux  approuuee,  comme  dit 
«eft,fuftparnoftrc  proclamatio  fous  no- 
ce ftre  grand  feau  deelaree  & publiée, &:  en 
«fin  exccutec  félon  la  teneur  dudit  a&c 
«de  parlement. 

« Mais  lefdits  mi-lords  & tiers  cftat  a- 
« près  tant  de  requeftes  fî  fèricufcmét  par 
cc  eux  faidlcs  en  Parlement , fapperceuans 
« par  noz  parolles  & par  les  rc /ponces  que 
et  leur  faifio ns, combien  il  nous  defplaifoit 
« d ’ouyr  fi  horribles  & non  naturels  atten- 
de rats  decefte  Roync,  de  laquelle  les  of- 
ctfcnces  precedentes  manifeftement  & 
te  dangereufemét  commifes  contre  nous, 
ce  noftre  couronne  & noftre  Royaume  a- 
cc  uoient  çfté  furpaffccs  par  noftre  clemen- 


ce  rcpugnate  aux  aduis  & rcqueftes  de  w 
noz  iubie£ts  failles  tant  en  Parlement  ^ 
qu’aillleurs , & outre  ayans  entendu  de  w 
nous  mefines  combien  nous  délirions  m 
quepar  eux  & chacun  d eux  en  general  ^ 
&C  en  particulier  fuft  trouué  quelque  u 
autre  expédient  pour  refifter  à telles  M 
mefchancetez  attentées  aufli  bien  con-  w 
tre  nous  que  contre  l’eliat  publicquc  w 
de  ce  Royaume  tranquille  & pacifie-  ^ 
que,  & feureté  de  noz  bons  & loyaux  „ 
fubiets, autre di de,  que  par  l'execution  w 
de  ladite  fentcncc , comme  il  appartc-  „ 
noit,  apres  plufieurs  confultations  par 
euxfaiàesà  part  &idiuis,  &confcrcn-  „ 
ces  faites  par  tous  enfembleau  no  de  «« 
tous  lesMilords  du  parlement  par  fuffra-  tt 
ges  particuliers  de  tous  aflcmblez,  & du  . 
tiers  eftat  d’ynconfentemcnt  vniuerfcl,  „ 
reprefentans  l’cftat  entier  de  noftre  roy-  „ 
aumc,à  chaque  fois  qu’ils  ont  eu  accçz  à t< 
nous,i!s  ontallcgué,dcclaré  & protefté  * 
que  par  longues  confultations  &confe-  * 
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«renccs  à plufieurs  5c  diuerfcs  fois  par  eux 
C<fai<ftcs  par  noftre  comandcment, &pour 
«nous  rendre  contens  en  ceft  endroit , ils 
«n’ôtpcu  trouuer  autre  expediét  & moy- 
«cen  depouruoir  à la  feureté  denoftre  per- 
«fonnc,à  la  preferuation  d’eux  & de  leur 
€t  pofterité,  ne  à la  cotinuatio  de  l’heureux 
«cftat  de  noftre  royaume  fans  la  publica- 
tion &deüe  execution  de  ladite  fcntéçe, 
«Pour  ce  eft  il  qu’eftant  emeuë  non  fcule- 
«ment  de  noftre  offencc  & grief,mais  auf- 
ccfi  vaincue  par  les  requeftes  ferieufes  dé- 
clarations &raifons  de  grand  poids  & 
«importance  de  tous  noz  fubicts , les  no- 
«bles  &le  tiers  eftat  de  noftre  royaume, 
Ctqui  en  iugcnicntJfçauoir,&  naturel  foin 
«de nous  & denoftre  royaume  furmon- 
<ftét  tous  autres  qui  en  ce  nont  point  tant 
«d’intcrcft,&  ne  doiuet  eftre  tant  eftimez 
<c  qu’eux:  Et  cognoiflant  aufli  ladite  fcntc- 
ffcc  auoir  efté  donnée  honnorablemét,  le- 
«gitimcmët  & iuftemet,&  eftre  icelle  co- 
nforme à iufticc  & aux  loix  de  noftre  roy~ 
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aume,nous  nous  fomracs  laiflcz  aller  à « 
leur  dcfir,&  félon  ledit  ftatut  par  cefte  “ 
noftre  proclamation  foubsle  grand  fc-“ 
au  d’Angleterre  déclarons  , notifions  c* 
&c  publions  à tous  noz  amez  fubicts , & *c 
à toutes  autres  perfonncs  quelconques tC 
que  ladite  lentence  & iugcmcnc  aeftécc 
donné  en  la  forme  fusdite,afin  qu’eux  & iÇ 
chacun  d eux  le  puiflc  fçauoir,  & pleine- tc 
mententendre  par  cefte  noftre  procla- tC 
mation,laquelle  nous  voulons  cftre  ra  /c 
portée  à la  cour  de  noftre  châcclleric  le“ 
pluftoft  que  faire  le  pourrez , auec  l’en-  a 
aoiTement  du  lieu  & du  téps  quelle  aura <c 
cfté  fa itCyôç  ny  faillcz.  En  tcfmoin  de  cea 
auons  voulu  que  ladite  proclamatio  fuft 
faite  pâté  tc,  & feelleedu  grâd  feau  d An-C< 
gletcrrc. A noftre  maifon  de  Richemontcf 
Je  4.iour  de  Décembre  du  19.  an  de  no-“ 
ftre  régné, & de  noftre  Seigneur fani/86. cta- 
Il  y a beaucoup  de  chofes  icÿ  à cofide- 
rcr,&  en  premier  lieu  l’outrccuidâce,  or- 
gueil & fiçreté  de  cefte  baftardejsintitu- 
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lant  Roync  de  France,comme  fi  elle  y a- 
uoit  quelque  thofe,  ou  que  fes  anceftres 
y euffent  peu  prétendre  aucun  droit . Et 
néanmoins  elle  f attribue  ccfte  qualité, 
de  forte  que  quand  elle  parle  denoftre 
Roy  crcfchreltien , elle  ne  l’appelle  pas 
Roy  de  France.ains  en  fon  pattois , the 
frainsh  k/wg,c’eft  à dire,  le  François  Roy, 

Î>ar  mefpris  & defdain,  comme  elle  fait 
e Roy  d’Efpaignc,  & tous  autres  Roys 
Chrefticns  & nommément  la  Roync 
d’EfcofTe,  qu  elle  qualifie  en  tous  les  en- 
droits de  ccfte  publication  the  Scetes  que* 
ene> c’cft  à dirc,l  Efeofloife  Roync,  com- 
me fi  elle  n’eftoit  ne  Roync  d*Efcoflc,nc 
des  Efcoflois  ainsdu  Royaume  d’Vto- 
pie , & comme  fil  n’y  auoit  aucun  vray- 
ment  Roy  ou  Roync  au  monde  qu’elle, 
qui  finferit  Royne  d’Angleterre , & non 
l’Angloife  Roync.  Secondement  elle  dit 
que  c’cftc  Efeofloife  Roync  eft  demou- 
rante  en  fon  Royaume  fous  fa  prote- 
ction. Si  ce  mot  de  protection  fc  prent 
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pour  dcfcnfe , vous  voyez  quelle  prote- 
ction,l’iffoc  j l’a  bien  monftrcc.  Carl’ai- 
gneau  eftainfi  fous  la  protection  d’vne 
louuc  affamée  de  fon  fang.  Mais  fî  ce 
mot  fc  prend  pour  fubieCtion  ou  vafle- 
lagCjComme  il  fcmblc  quelle  le  veut  en- 
tendre, c’cft  vn  menfonge  trop  euident. 
Car  ccfte  Roy  ne  ne  luy  futonc,&  ne 
pouuoit  cftrc  fubicCtc  ou  vafTale  com- 
me nous  dirons  en  fon  lieu . Il  y en  a qui 
difent , que  par  aCtc  de  fon  parlement 
elle  a faiCt  déclarer  tous  ceux  & celles 
qui  font  demouransen  & au  dedans  de 
fon  Royaumume , de  quelque  cftat, 
qualitéjconditionjou  fexe  qu’ils  puiffent 
eftre,fubicts  àfes  loix . S’il  eftainfi  cela 
dcmonftre  bien  où  ils  tendoient,  & que 
c eft  vnc  loy  trop  affcCtcc  &cxquifc  co- 
tre ledroiCt  det  Gens  pour  fonder  leur 
iurifdiCtion  fur  la  Roinc  d’EfcofTc.Mais 
en  cela  elle  eft  bien  fotte , & fon  confcil 
ignorant  & mal  aduifé,  n cftant  en  leur 
pouuoir  de  faircvnc  telle  loy  rupugnan- 
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te  à la  loy  dé  naturel  dirc&cment  con- 
traire au  droidt  de  toutes  les  nations  du 
monde, qui  luy  doiuenc  courir  fus  pour 
fe  venger  dvnc  telle  baibarie  inucntcc 
par  cefte  baftarde,non  naturelle, ne  légi- 
timé Royne  à la  ruine  8c  diflolution 
entière  delà  focietc  humaine  . Les  au- 
tres dilèntquc  la  Royne  dEfcolfe  fn 
volontairement  foubmife  à cefte  loy^ 
8c  foufcritcà  ic  ne  fçay  quelle  affocia- 
tion  auec  les  fubie&s  de  l’Angloife 
par  laquelle  ils  iurent  8c  proteftent  de 
maintenir  leur  maiftrefle,  8t  de  venger 
iufques  à:  l'extrémité  toutes  entrepri- 
fes  qui  feront  faites  contre  fa  vie  St  fort 
cftat.S’il  eft  ainfiqucla  Royne  d'efeofle 
a foubfcrit  à cefte  aifociation ,c’eft  vn  ar- 
gument infaillible  de  fa  bonc  volote  en- 
ucrsfacoufîne.Sc  que  le  crime  qù'on  luy 
a mis  fus,n'eft  qu’vne  calomnie  recher- 
chée,apoftcc  8c  faite  à plaifir,pour  feruir 
de  prétexte  de  iuftice  à là  moft  defignee 
& préparée  long  temps  auparauant.Mais 
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ie  ne  penfe  pas  qu’clle  a yt  onques  re- 
cogneiie  l’Angloife  pour  fupericure,  ne 
qu’elle  fcfoitfoubmifcafesloix,  ayant 
preueu  de  tout  temps  les  defifeins  de  fes 
ennemis  qui  la  gouuernoient  corps  & a- 
meà  leur  volocé.Mais  prcnezlc  cas  qu’ci 
le  fe  foit  aiTociec  auec  les  fubicts  d’Eliza- 
bet,cen’eft  pasà  dire  que  ccqu’cllefaifoir 
pour  demonftration  de  fon  bonzcle  ôc 
affeélio  enuers  elle  doit  ccder  a fon  pré- 
judice^ cftrc  interprété  dontre  fon  in- 
tention pour  luy  rauir  l’honneur&  la  vie. 
La  difputcn’cft  pas  petite  entre  les  legi- 
fteSjfivn  Roy  ou  Prince  fouucrain  fc 
peut  abaifler  iufquc  là  que  de  rendre  fa 
pcrfbnncoù  fon  peuple  fubiet  aux  loir 
d'autruy,&  par  cc  moyé  fe  priucr  & ab- 
diquer de  fa  iurifdi<ftion,qui  cft  la  forme 
cflenticllc  de  fouucraineté.La  refolution 
des  plus  do&es  cft,  qu’il  ne  le  peut  faire. 
Et  par  ainfî  ne  fert  de  rien  au  confcil  de 
l'Angloifc  d auoir  tiré  par  fesrufes  de  cc- 
çefte  dame  vne  telle  foubfcription  de 
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leur  ligue  ou  confcdcration,  puifqtf  elle* 
ne  pouuoit  fc  démettre  de  faiurifdi&iô 
fouuerainc.Et  ores  qu’elle  euft  peu  fe  dé- 
mettre,fi  cft-  ce  que  cefte  prétendue  fub- 
iedtion  cftant  extorquee  d’vnc  prifon- 
nicre  par  crainte, par  force  * par  violence 
pourfauuerfa  vieoufon  eflat,  en  efpe- 
rant  par  ce  moyen  cuader  leurs  mains 
fanglantes,nc  fçauroit  auoir  lieu  deuanc 
aucun  iuge  du  monde,  tant  corrompu 
foit  il , fil 'ne  fl:  puritain  Anglois.Mais  ic 
fuis  tout  a fleuré  que  fa  maiefté  ne  penfa 
onc  tant  hazaidcr  fa  perfonne , tant  ob- 
fcurcir  l’honeur  & auchorité  de  fes  pro- 
geniteurs , tant  preiudicier  à fon  fils  & à 
fon  peuple,  que  de  proroger  la  iurif- 
di&ion  de  l’Angloife  , pour  y aflubietir 
fa  vie  & fon  eftat,  plus  ancien  fans  com- 
paraifon , plus  noble  & plus  illuftre  que 
n eft  celuy  d’AngIeterre,qui  tant  de  fois 
a efté  renuerfê,  conquefté  ôc  rccoquefté 
par  hommes  quin'eftoicnt  pas  bonne- 
ment fouuerains  ains  fubiets  d’autres 

Roys. 
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Rôys.Et  pour  me  confirmer  en  ceftco- 
pinion,  en  toutes  les  procedures  fai&es 
contre  fa  maiefté,  elle  a toufiours  prote* 
fté  ne  recognoiftrel’Angloife  pour  fu- 
perieurc , ne  (on  confcil  pour  lès  iuges, 
corne  vous  verrez  par  fes  lettres  cy  def- 
fous  à cefte  fin  produites.Ie  ne  puis  donc 
comprendre  commet  on  peut  dire  que 
elle  foie  fous  la  proteefio  d’Elizabet^ains 
croy  que  ce  dire  cft  vn  mé(onge,ou  ma- 
nifcfteillüfion  & moquerie,  comme  eft 
tout  le  narré  des  con  (piratios  imaginées 
& complotteespar  la  Royne  d’Elcoffe* 
comme  nous  dirons  cy  apres. 

Et  quant  à ce  qu’Elizabet  dir,  que  par 
lefage  aduis  de  fon  confcil  on  a procédé 
contre  cefte  Royne  en  la  maniéré  la  plus 
honorable  qu’ils  ont  peu  excogiter.  le 
rcfpons,  que  fil  eft  ainfi,  elle  & fon  con- 
fcil font  fort  mal  apprins,&  ne  Içauct  ne 
, bien  ne  liorineur:&  prie  Dieu  que  tel  ho- 
neur  leur  aduiéne,commcils  l’ont  beau- 
coup mieux  mérité , que  n’auoitfaiét  la 
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dcfun&e,qui  fcft  toufiours  eftimcc  fort 
hcurcufe  & grandement  obligée  à Dieu 
de  reccuoir  tant  d’honneur  de  fa  diuine 
prouidcncc,quc  de  mourir  pour  laducu 
de  fonnom,  pour  le  maintenement  de 
fon  Eglife,  & pour  laprofeflion  & def- 
fence  de  fa  (a’n&c  religion , lequel  hon- 
neur tant  plus  luy  fembloit  grand  , que 
la  façon  de  procéder  contre  elle  dont  a 
vfé  lcconfeil  dclAngloifê,  eftoitou- 
trageufe  & pleine  de  cotumclie.Dont  ic 
vous  en  ay  raconte  vnc  partie  cy  deiïus, 
comme  ils  l’auoient  pillee,vollce,  feque- 
ftree  de  tous  fes  fcruitcurs^romencc  de 
maifon  en  mai ron fans  fuitte  des  fiens, 
(ans  cquipagc,fans  confolation, fans  au- 
cune commodiié  des  chofes  qui  luyc- 
lloicnt  les  plus  necefTaires , Toit  pour  le 
iour,foit  pour  la  nui&,  comme  de  logis, 
d’habits^de  ’ingç,de  couuerturepour  fe 
garentir  la  nu’di  du  froide  qui  en  ce  pais 
làeftaffez  afpre  en  faifon  dhyucr.  Mais 
d’autan:  que  le  narré  de  telles  indignités 
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me  ritcra  mieux  eftre  creu  venant  de  fa  » 
bouche,  que  de  ma  plume , ie  vous  pto- 
duiray  vnc  lettre  pat  clic  efcrice  à vn  ^ 
grand  feigneur,qui eftoic Ivn de  fe$ plus...  .> 
féaux  & mieux  alfcdbionnez  feruiteurs, 
laquelle  i’ay  bien  voulu  icy  inférer,  pour  . 
Vous  faire  vcoir  non  feulement  leur  for^ 
me  de  procéder  contre  fa  maiefté , mais  • 
auffi  pour  vous  faire  entendre  la  yraye 
hiftoire  & les  caufcs  de  celle  tragédie 
deferites  par  clic  mefme  fans  fard  ou  paf  . 
fîon,ifayantbefoin  de  rien  de/guifcr,c£ 
criuantà  celuy  qui  fçauoit  l’eftac  entier 
de  fes  affaircs,(a  vie  pafice,  fon  intetion, 
èc  la  plufpart^de  fes  fecrçtces  pcnfccs, 
Monficur  &c,  apres  auoir  long  temps 
diffère  pour  le  'refpedt  des  dangers  im-.fç 
minens  des  entrepreneurs^n  fin  i’ay  co-^  . 
defeendu  à lapropoficionqui  fi  fouuentC; 
ma  elle  fai  die  de  me  fauuer  * Ce  qui  enCf  v 
efl  aduenu  vous  l’cntçndrez  de  rnon,c 
médecin 'ôc  de  mes  autres  feruiteurs,u 
qui  iufques  à prcfcnc  me  fonc  lailfez , ie 
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cc  ne  fçay  pour  combien, ny  fi  i'auray  Ioifîr 
<c  de  faire  mon  teftament,  & l’ayant , ie  ne 
« fçay  fi  i’enauray  licence  méfiant  tout 
« mon  argent, & mes  papiers  oftez  & n’ay- 
ant perfonne pour  m’ayder  à eferire  ou 
« feruir  en  tel  faidt  bienque  ie  Paye  requis, 
cc  &dàüolr  monaumofnier  par  faute  d’vn 
c«  plus  idoine,  fi  cela  f euft  peu  faire , mais 
cc  ic  n’en  ay  en  cores  aucune  relponce.  Par- 
ce quoy  fi  cela  manque  vous  aucz  à faire 
cc  inftance  tant  vers  la  lain&etc,  le  Roy 
ce  tref-chreftien  , ôc  le  Roy  d’Efpaignc, 
c(  Duc  de  Lorraine  & tous  autres  Princes 
cc  Chreftiens , mes  parens  & amis  que  mes 
cc  papiers  & argét  loient  reftituez  & meu- 
tc  blés  qui  n’apparoiftront  auoir  efté  par 
cc  moy  diftribuez  à mes  feruiteurs , à ce 
Cc  que  ma  confciencc  foie  defehargee  vers 
cC  mes  panures  feruiteurs  ôc  creancicrs.- 
c{  Vous  trouuercz  cc  langage  cftrange  fi 
cc  vous  neftiez  aduerty  que  par  la  bou- 
-c  che  du  Lord  Boùkharfi,  Amias  Paulct 
<c  mon  grand  aditahccur , vn  Dreu  Drou- 


3$ 9 

ry  çheualicr,  ôc  M.  Bcel  m ’cftoit  figni-  « 
fie  que  l’aflemblee  deseftats  de  ce  païs<c 
m’ont  condamnée  à la  mort,  ce  qu’ils  cc 
m’ont  dénoté  de  la  part  de  lcurRoyne<e 
m’exhortant  à confefler  ôc  rccognoiftrc<f 
vers  elle  mes  ofFenccs . Et  pour  ceft  ef-  « 
fed , & pour  m’inciter  à patiemment  ôc  « 
bien  mourir  defehargeant  ma  confei-ec 
encc,  clic  m’enuoyoit  vnEuefquc  & vnu 
Doyen  jdifànt  l’occafion  d’icelle  mortcc 
eftre  l’inftante  requefte  qu’en  fait  fonce 
pcupIe,confidcrant  quemoy  viuante  face 
competitrice  (comme  apparoilfoit,  ay-  ce 
ant  pris  de  longue  main  le  nom  & les  ar-  fr 
mes  de  cefte  couronne,  fans  les  auoir« 
voulu  quitter  finon  auec  condition  dcrf 
féconde  perfonne ) qu’elle  ne  pouuoitCc 
viurc  feure  en  fon  ellat  : veu  mcfmcs« 
qu’entre  tous  les  Catholiques  i’eftois  ap- 
pcllcc  leur  fouueraine,  ôc  fa  vie  auoit  fi 
fouucnt  efté  attentée  à ccfte  fin  . 
condemen't,  & ce  à quoy  clic  auoit  le  reueil- 
plus  d’elgardjC’cftoit  que  moy  viuante,  Ûn.  * 
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fc  l’cftat  de  fa  religion  ne  pouuoit  fiibfi- 
“ lier  en  ce  Royaume  fcureméc.Ie  rcmer- 
cc  cie  lors  Dieu  & eux  de  l’honneur  qu’ils 
c c mattribuoienc  délire  vn  fi  neccfiaire  in- 
rc  ftrument  pour  le  reftabliflèment  de  la  re- 
€C ligion  en  celle  Ifle . Dequoy  bien  qu’in- 
/ ce  digne  > ic  voulois  prendre  fur  moy  de-' 
lire  tre  fin  liante  & zeleufedefenderelfc. 
En  tefinoin  de  quoy  (comme  ia  l’auois 
protefté)ioffroisvolontairenient  relpan- 
fdre  monfang  en  la  querelle  de  fEglifcT 
ec  Catholique  • Et  encorcs  mefmcs  fi  pour 
^ le  bien  & repos  publique  de  celle  Illelc 
"peuple  penloit  ma  vie  pouuoir  feruir,  ic 
"ne  refuferois  de  leur  en  ellre  libcralle 
pour  recompenfc  de  vingt  ans  de  prifon 
<c  où  ils  m’ont  derenue.  Quât  à leurs  Eucf- 
ce  quesieloiicDieu  que  fans  eux  ic  cognoif 
cc  lois  affez  mes  offences  vers  Dieu  & fon 
fÉ.Eglifc,  &qucie  napprouuois  leurs  er- 
reurs ny  ne  voulois  y communiquer 
4 en  rien.Mais  fil  leur  plaifoit  me  permet- 
v tre  vn  preftre Catholique,  trel-volon- 
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tiers  ic  l'accepterais , & le  requerois  au tfr 
nom  de  lelus  Chrift , pour  pouuoir  dif- u 
pofer  de  maconfciéce  & participer  aux cc 
fain&s  facrcmens  partant  de  ce  mon- cc 
de . Ils  me  dirent  que  i auois  beau  faire ;C 
fi  ne  feroy  ic  pas  faindtc  ne  martyre. <c 
Car  ic  mourrois  pour  le  meurtre  de  leur 
Royne,  &pour  lauoir  voulu  depolTc- 
der . le  rcfpondy  que  ie  n’eftois  fi  pre- tf 
fompteufe  que  d afpircr  à ces  deux  hon- <ç 
neurs,  mais  que  bien  quils  euffent  puif- " 
fance  fur  mon  corps  par  permiflion  di- <f 
nine,nonpariufticc  ,eftant  Royne  fou-‘f 
ucrainejCommei’ay  toufiours  protefté, cc 
fi  n’au  oient  ils  puiflàncc  fur  mon  ame<c 
ny  de  m’empefeher  d’cfpercrquc  par  la ic 
miferi corde  de  Dieu  qui  eft  pour  moy <r 
mort , il  receura  de  moy  mon  fang  & “ 
ma  vic,que  ie  luy  offre  pour  le  maintien  u 
de  fon  Eglifc , hors  laquelle  ny  icy.,  ny (C 
ailleurs  ie  ne  dcfircray  iamais  comman-cc 
der  à Royaume  mondain  pour  perdre <c 
l'etcrnel,  &qucicluy  fuppliroyquc  lac* 
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« douleur  & "autres  pefecutions  tant  de 
cd  éfprit  que  du  corps  foiét  en  déduction 
«de  mes  pcchez.  Mais  d’auoir  contro  uué, 
«c  confeillé  ou  comandé  fa  mort  ie  ne  l’a- 
cc  uois  iamais  fai£l:,ny  ne  fouffrirois  que 
«pour  mon  particulier  vne  chiquenaude 
ecîuy  fuft  donnee.Ho,difentilsjVous  aucz 
ce  fouffert,  confeille  & permis  que  les  A n- 
ce  glois  vous  nommaient  leur  fouuerainc, 
ce  comme  appert  par  les  lettres  d’Allain  & 
«de  Louys  & de  plufieurs  autres,  & n’y  a- 
cc  ucz  contredit.  A quoy  ie  refpondy,quc 
ce  ie  tfauois  rie  pris  fur  moy  en  mes  lettres, 
ce  mais  d’empefeher  les  dodtcurs  & gens 
ce  d’Eglifc  de  me  nommer  a leur  plailir,  il 
«ne  m’appartenoit  pas,  eftant  fous  Fo- 
<c  heiflance  de  l’Eglife , pour  approuuer  ce 
cequ  elle  decretoit  ^ niais  non  pas  la  cor- 
riger, mcfmcmentfi  (commcilsfe  di- 
cefoient  fçauoir)  fà  fain&ecé  faifoit  par 
«tout  prier  pour  moy  fous  tel  tiltrc,de- 
cc  quoy  1 eiiois  ignorante.  Au  refte  ne  vou- 
lais mourir  pour  obéir  à FEglife,  mais 


non  meurtrir  'perfonne  pour  auoir  leur 
droit.Mais  quen  cela  ie  voyois  manife- 
ftement  la  pourfuitte  de  Saul  contre 
Dauid,mais  que  ie  ne  pouuois  fuyr  co- 
rne luy  parlafcnellre,toutesfois  de  mon 
fang  en  pourroient  naiftre  des  prote- 
cteurs de  celle  generale  querelle . Brief 
deuant  hier  Paulet  rcuint  auec  ce  Drou- 
ry  le  plus  modefte  & gratieux  de  beau- 
coup,medire;,qucpuis  qu’eftant  aduer- 
tic  de  me  préparer,  confeffcr,  & repentir 
de  mes  fautes  vers  leur  Royne  ie  n auois 
monltré  nulle  rcpetance  ny  fentiméc de 
ma  fautc,elle  auoit  comandc  qu  on  deté- 
dift  mon  dais,  me  fignifiant  que  i cftois 
vne  femme  morte, fans  aucun  honneur, 
ny  dignité  de  Royne.  le  refpondis  que 
Dieu  m'auoit  appcllce  de  fa  grâce  à celle 
dignité, & que  1 auois  elle  oin&e  & la- 
creciullcment  telle,  & que  de  luy  feul 
ietenois  celle  dignitc,qualuy  fculielaré 
drois  auec  moamc,&quc  ic  ncrccognoif- 
fois  leur  Royne  pour  ma  fupericure,  ny 


" fon  confcil  & aflfemblec  hérétique  pour 
” mesiuges,  & que  ie  mourrois  Roy  ne  en 
defpit  d’cux,&  qu’ils  n’auoicnt  puiflance 
" fur  moy  , que  comme  les  volleurs  au 
* coing  dvn  bois  fur  le  plus  iufte  Prince 
" ouiugede  la  terre, mais  que  i’efperois 
que  Dieu  monftreroit  1 à iu face  apres  ma 
“ mort  fur  cet  cftat  prefent . Les  Roys  de 
ce  pais  ont  fouuentefté  meurtris,  il  ne 
.*  me  fera  pas  eftrangc  d’cftreparmy  eux, 
“ & ceux  de  leur  fang.  Le  Roy  Richard  a 
m efte  ainfi  rraidé  pour  Iuy  ofter  fon 
b droid.Aprcs  ccspropos  voyant  que  mes 
" pauures  fcruiccurs  n’y  vouloient  met- 
^ tre  la  main  , & que  tous  le  refufoient 
^ hardiment , m cimes  les  pauures  filles 
crians  tout  haut  vengeance  fur  luy  & 
[ fur  fa  compagnie  , il  appella  fept  ou 
^ huid  fatellitcs , & ayant  fait  abatre  le 
^ days  s’aflit  & le  couurit . Et  puis  me 
^ dit  qu’il  n’eftoit  plus  temps  d’exercice 
^ & palfetemps  pour  moy , & pourcc  il 
" falloitofier  vnc  table  de  billard.  le  dis 
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que  grâces  à Dieu  ie  ne  m’y  cftois  ia-f^ 
mais  cfbatu  depuis  l’auoir  fai£t  dreffer,^ 
car  i’auois  allez  par  eux  d autres  occu-^ 
pations . l’alfcmblay  hier  mon  petit  ^ 
troupeau  pour  leur  répétera  tous  en-  ^ 
femblc  ma  proteftation  tant  en  la  rcli-^ 
gion,  que  pour  ma  defeharge  de  ce  que  ^ 
Ion  me  mertoit  fus,mefmes  cominc^ 
iauoisdiftribué  les  eitats,& autres men- 
teriesdont  ie  n’ouy  jamais  parler*  Auf-,c 
filesay  ie  tous  chargez  dcuantDieu  de  ^ 
vous  compter  tous  mes  deportemens^ 
& ceux  des  autres  en  ce fai£L  le  renie  n ^ 
i meilleurs  de  Lorraine  & de  Guife 
tous  nos  parens  de  tout  ce  qui  fera  rc-^ 
quispour  lefalut  de  moname,  ladef 
charge  de  ma  confcicncc  & réparation  <ç 
démon  honneur  & de  ccluy  dcceuxàt< 
qui  ^appartiens , que  par  ma  mort  oncc 
tafchc.à  mettre  fous  les  pieds,  ncmere-fç 
prochant  à moy  feule  ,mais  à mon  cou-Cf 
fin  de  Guife  & tous  (es  parens  d’auoir<f 
donne  de  l’argent  pour  fa  motc#  le  dis  : 


<c & eft  vray  que  ic  nauois  rien  fee u , Ôc 
“n’en  croirois  rien.  le  vous  recommande 
<f  mes  pauuresferuitcurs  tant  fouucnt  rc- 
“commandez  de  rechefie  les  vous  reco- 
mmande au  nom  de  Dieu.  Ils  ont  tout 
cc perdu  me  perdant,  diètes  leur  à Dieu 
“demapart,  &les  confolez  par  charité. 
rc  Recommandez  moy  à la  Ruhe  , & luy 
“ diètes  qu’il  fe  fouuicnne  que  ic  luy  a- 
<c  uois  promis  de  mourir  pour  la  religion, 

“ & que  ie  fuis  quiète  de  ma  prome(Te,ie  le 
requiers  de  me  recommâderà  tous  ceux 
««defon  ordre.  le  fuis  trefeontente  & ay 
«toufioursefté  de  (àcrifier  ma  vie  pour 
<<  ie  falutdesames  de  celle  ifle.  A Dieu 
«pourladernierc  fois,  & ayez  mémoire 
de  l’ame  & de  l’honneur  de  celle  qui 
«c aefté  voftrc  Roync,  maiftrefTc  & bonnfc 
«camie,& fî  par  in  formation  ou  autre  in- 
« terpretation  de  voz  fèruices  i’ay  eu  aucu- 
tc  ne  offence  contre  vous,ie  la  vous  pardo- 
tc  ne  &vousprie  & à tous  mes  feruiteurs 
me  pardonner  ce  que  ie  puis  auoir  faiéfc 
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ou  par  cholere  iufte  ou  mal  entendue, 
procédant  que  ic  ne  vous  eftime  en  rien  <f 
r coulpable  vers  moy , mais  me  fens  fpe-<c 
ciallement  à vous, comme  au  principal  Cc 
& plus  ancien  de  mesferuiteurs,tre(bbli-ff 
gec  de  recognoiftre  vos  feruices  fî  Dieu 
me  donnoit  iours  plus  longs,  dequoy<c 
faillant  ic  prieray  Dieu  à la  fin  de  ma  vie  <f 
vous  rccompcnfer pour  moy.  Dieu  foittC 
aucc  vous  & tous  mes  feruiteurs  queic  c , 
vous  laifle  comme  enfans.  De  Fodrin-  fc 
ghaye,  ceieudy  vingt-quatricfme  dcfC 
Noucmbrc.1586 

Voftrc  affc&ion  ncc  & bonne 
maiftreffe.  * 

Marie  R.  -Mg' 

Et  au  deffous  eftoient  ces  mots. 

Ils  maintiennent  fauflement  que  macc 
venue  en  cc  pais  cftoit  contre  mon  grc,  <c 
) & ne  pouuant  aller  ailleurs  , & pour  ce  ce 

ieftois en  leur  protc&ion  . I’ay  di£b  lecc 
contraire, & appelle  Lochfmvvar , Hec« 

. rcis  le  icune,&  les  heritiers  de  fain&  An-  « 
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„dré&  dcFlamming,  quipriridrent  tous 
<t  lettres  de  defeharge  de  ma  main  pour 
iC  contre  leur  gré  me  laifler  venir  à mon 
««commandement en  ce  pays  fur  la  pro- 
«f  méfié  de  fupport.  le  vous  prie  en  faire 
<c  rccouurcr  vnc  copie  pour  monilrcr  leur 
lCfaulcctc. 

le  n’ay  voulu  obmettre  cefte  dernier^ 
claufe  & appendice,  à fin  de  conuaincre 
l’hiftoire  de  Buchanan  d’impudence,  & 
de  mer fonge trop  cuident,  rapportant 
tout  le  di (cours  des  derniers  troubles  ad 
uenus  cn  Efcofifepar  la  rébellion  de  (es 
complices  à l’intentio  de  l’Angloifc  pré- 
tendue Roync,  dontil  a toufiours  fuiuy 
le  party  contre  fbn  païs , & contre  fa 
r vraye  & légitimé  mai(lrcfie:i  a ÿ opinion 
qu’il  cfloit  fils  de  putain,  tant  il  fauorife 
lesbaftards  en  tous  fes  cfçrits,  & en  tou- 
rtes fesaétior s . Mais  pour  retournera 
fhonnorable  façon  de  procéder  que 
l’Angloife  di£t  auoirefté  gardee  à l'en* 
droi&dc  la  Roync  d’Efcoffc  , vous  ne 
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voyez  par  cefte  lettre  que  la  moindre 

È partie,aufli  ne  l’a  y ie  produit:  à cefte  fin, 
ains  pour  vous  inftruire  de  quoy  ils  l’ont 
accufcc,  & vous  monftrcr  le  peu  d’appa- 
rence ou  zcle  de  iuftice  qui  les  menoir, 
ains  que  la  feule  caufc  de  famort  eftoit  fa 
religion,  à laquelle  ils  la  voyoïent  par 
trop  plus  affe&ionnec  quils  ne  fouhait* 
toienr.Car  tant  s’en  faut  qu’elle  ait  atten- 
té,cofpiré, ou  imaginé  aucune  chofc  co- 
tre la  vie  d’ Elizabct,  :qu’au  contraire  par 
tous  moyens  elle  tafehoit  la  preferuer 
des  embufehes  & mauuailes  intentions 
dcceuxquclacoufinemaladuifee  cfti- 
mc  cncorcs  pour  le  iourd’huy  fes  meil- 
leurs feruiteurs,luy  cftâs  rien  moins, ains 
les  plus  grands  trahiftres  qu’on  fçauroit 
imagincr4&  qui  en  fin  ne  faudrot  à fe  de 
pcftrcr d’elle, apres  quelle  fera  venue  à 
bout  de  fes  parens  les  plus  proches,  & les 
plus  féaux,  & quelle  les  aura  faidt  mou- 
rir pour  aflouuir  leur  ambition,  qui  fous 
le  mafque  du  zcle  qu’ils  feignent  auoir  à % 
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Ton  feruice  Iuyprcparét  la  perte  de  fa  vie 
& textreme  ruine  de  fon  ellat,  à fin  dé 
transférer  fon  feeptre  en  autre  famille, 
quilcur  attouche  de  pluspres  quelafien- 
ne-Commevous  pouuez  prefumer  par 
la  lcéture  d’vnc  lettre  à elle  elcritc  par 
fa  coufine  quelque  temps  auparauanc 
fa  mort, laquelle  ie  n’ay  peu  I ailler  en  ar- 
riéré pour  le  difeoursquiy  eft  contenu, 
aufli  que  par  icelle  vous  pouuez  iuger 
par  indices  certains  l’innocence  de  celle 
dame,Ia  fauceté  des  crimes  à elle  impo- 
lèz,  &lafincere  amitié  qu’elle  portoità 
fâ  plus  grande  ennemie,  & outre  vous 
verrez  en  icelle  vne  partie  de  lhonnora- 
blc  forme  de  procéder  qu’ils  difét  auoir 
obferuceà  l’édroiâ:  de  leur  prifonniere, 
& laquelWnous  pourfuiurons  apres  la 
ledture. 

Cf  Madame  ayant, peu  obtenir  licence 
" de  ceux,  aufquelsi’ay  elle  comme  don- 
c*  nce  par vous,de  vous  remonllrer  ce  que 
i au  ois  fur  le  coeur, tat  pour  ma  defehar- 


gc  cTaucutîc  malueillance  oïl  crfule  de« 
commettre  cruauté  ou  a£te  d’ennemie  »* 
contre  vous,  à quiic  fuis  fi  cônioin£lc« 
defang,  comme  aulïi  pour  charitable- 
ment  vous  communiquer  ce  que  ie  pen  4c 
fois  pouuoir  fouir  tant  à voftre  falut  & 
pfefouation  , que  pour  repxrccicn  dea  <r 
paix  & repos  de  celte  Ifle , chôfc  qui  ne  <r 
pouuoir  nuire  ,cftant  en  vous  dcprcn-<* 
dre  ou  reiciStcr  mo  aduis,  croire  ou  met  « 
croire  mo  difeours  comme  il  vous  culte* 
fcmblé  meillcurdcmercfoludcme  for-fr 
tifier  en  Chrift  fcul , lequel  à ceux  qui  en  « 
tribulation  l’inuoquencde  bon  coeur  ne  << 
manque  idmais  deiullicc^nede  confo-c* 
dation,  & principalement  alors  que  dans 
aucun  ayde  humain  ils  font  en  fa  feulec* 
protection . AJuy  en  foit  la  gloire , il  ne  c, 
nVadeceuéde  mon  cxpeCtation  5 m’a  y- tc 
ant  donné  le  coeur  6t  la  force  m-fpecor. *i( 
tra Jbem  d’endurer  les  iniultcs  calomnies,  <t 
acculâtions  & condemnarions  de  ceux  « 
qui  n’ont  telle  iurifdiÇtion  fur  moy^auce^ 
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€C  confiante  refolution  de  fouffrir  la  mort 
<c  pour  le  maintien  &obciflancc  de  l’Egli- 
c<  le  Catholique,  Apofloliquc  & Romai- 
ie  ne.  Or  depuis  m ayant  de  voltrc  parc 
“ efte  lignifiée  la  fentencc  de  voftré  acr- 
“ nicre  aflemblec  d’aucuns  deseftats,  me 
V admoncftanc  par  Lord  Boukharft  6c 
€t  Bccl  de  me  préparer  à la  fin  de  mon 
<c  long&  ennuyeux  pèlerinage, ie  les  ay 
<c  priez  de  vous  remercier  de  ma  part  de 
“ fi  agréables  nouuellcs,  6c  vous  fupplicr 
<c  de  me  permettre  certains  points  pour 
<e  la  defenarge  de  ma  confidence  , dont 
“ depuis  le  fieur  Paulcc  m’a  fa iâifalfo  cn- 
<c  tendre  que  vous  m ’auez  gratifiée , me 
<c  ayant ia rendu  mon  aumofqier,  &l’ar- 
ct  gent  quon luy  auoic  ôfté,  maffeurant 
cc  que  le  refte  fuyuroit.Dcquoy  ic  vous  ay 
c<  bien  voulu  rendre  grâces , & vous  fup- 
“ plier  plus  outre  d’vne  dernicre  ifaucur, 
<f  laquelle  ie  penfepour  pluficurs  raifons 
*f  ne  deuoir  communiquer  qu’à  vous, pour 
*c  eftrc  vnc  dernicre  grâce, de  laquelle  ic  ne 


tfcfîire  eftrc  obligée  a autre,  pour  n’clpë-** 
rcrtrouuer entre  les  puritains  que  cru-** 
auté,qui  font  les  plus  grans  auiourd’huy  ** 
en  autorité  , & les  plus  animez  con-*c 
tre  moy  . Dieu  fçait  pour  rcfpcft  de**’ 
qui  ienc  vêtu  accufcr  pcrlbnnc  , ains4* 
pardonne  de  bon  cœur  à chacun , com-  ** 
me  ie délire  que  chacun  mepardonne,** 
& Dieu  le  premier  . Etpuisic  fçay  qu’à4* 
Vous  plus  quà  nul  autre  doit  toucher** 
àu  cœ  ir  l'honneur  ou  deshonneur  de** 
voftfc fang,  & d’vne  Royricôc  fille  de** 
Roy  . Dont,  madame,  en  l’honneur  de** 
Iefus  (foubs  le  nom  duquel  tous  pou-  " 
uoirs  obeifienc)  ie  vous  requiers  de  per-  ** 
rhettre, apres  que  mes  ennemis  auront4* 
aflfouuileur  defirde  mon  fang  innocent,** 
que  mes  pauures  defolcz  Teruiteurs  tous  ** 
enfcmblepuiflent emporter  mon  corps** 
pour  élire  enfeueli  en  terre  faintc , & a-  ** 
ucc  aucus  de  mes  predcccflcurs,qui  (ont  ** 
en  France , fpecialcment  la  feue  Roync  ‘* 
ma  mcrc:&  ce  en  confidcration  quen** 
: ce  ii 
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tcEfcoflê  les  corps  des  Roys  mes  prede* 

«cclTeurs  ontefté  outragez,  Scies  eglifes  ; 

ccabbatues  & profanées , & quefouffranc 

et  en  ce  pais,  ie  ne  puis  auoir  lieu  auprès  de 

«vos  predecefTeurs.  qui  (ont  les  miens  : & 

« qui  plus  e/t  , félon  noftrc religion  nous 

c;  e durions  beaucoup  d’eftre  enterrez  en 

te  terre  fai  n te . Et  puifquc  Ion  ma  dit  que 

«ne  vouliez  en  rien  forcer  ma  confcicnce 

« contre  ma  religion.,  & que  mefmcs  m’a- 

«uez  concédé  vn  preftre,  i’efpcrcqucnc 

««me  refuferez  celte  dernierc  requefte, 

permettant  au  moins  fc  pulturc  libre  au  • 

« cçrps  dont  l ame  aura  efté  fcparec,.puif- 

« queftans  vniz  ils  nont  iamais  (ccu  obte- 

«nir  liberté  de  viurc  en  repôs  en  le  vous 

c(  procurant  à vous  mefmcs . De  quoy  de- 

« uant  Dieu  ie  ne  vous  donc  aucune  coul- 

«pc:mais  Dieu  vucille  vous  faire  voir  la  ‘ 

« vérité  de  tout  apres  ma  mort.  Et  pourcc 

cr  (aufli  que  ie  crains  la  fecrettc  tyrannie 

«d’aucuns^  ievous  prie  ne  permettre  que 

«fans  voflre  fcc  u cxecutiô  fcfacedemoy, 
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non  pour  crainte  du  tourment  que  ic <c 
fuis  trcfprefte  de  fouffrir , mais  pour  le  a 
bruit  quon  feroit  courir  de  ma  mort^u 
fans  tcfmoins  non  fufpc&s , comme  on  n 
a fait, à ce  que  ic  fuis  pcrfuadec,  d’autres  <c 
de  differentes  qualitcz.Pourquoy  eu  itéra 
ic  requiers  que  mes  feruitcurs  denicurët<c 
fpc£tatcurs,&  tcfmoins  de  ma  fin  en  la  te 
foy  de  mon  Sauueur,  & l’obcifTance  de  a 
fon  Egli(c,&  que  tous  enfemble  empor-  a 
tans  mon  corps  tant  fccrcttemcnt  qu'ils 
vous  plaira, ils  puiflfent  fc  retirer  fans  que  ce 
Ion  leur  ode  ne  meubler,  ne  ce  qu’en  « 
mourant  ie  leur  puifle  laiiTe^qui  ed  bien <c 
peu  pour  leurs  bons  fcruiccs . Vn  ioyau« 
iay  rcccu  de  vous  queie  vous  rcnuoi-*c 
ray  aucc  mes  dernières  paroles , ou  pluf-  « 
toft,  fil  vous  plaid  : ic  vous  fupplie  de*c 
rechef,  & vous  requiers  au  nom  de  le-  « 
fus-Chrid,cn  refpc&  denodre  confiante 
guinité,  & en  faueur  du  Roy  Henry  fcp-  <* 
tieme  vodre  aycul  ôc  le  mie,  & en  l hon-  a 
ncur  de  la  dignité  que  nous  auons  tenue 

^ Ce  uj 
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&dqfcxe  commun  d'entre  nous /que 
ma  demande  me  foit  otftroyee.Au  r<fte 
ic  penfe  que  vous  aurez  bien  fccu  qu  en 
‘r  voftrc  nom  on  ma  fait  abbatre  mon 
<c  day s,&  apres  on  m’a  dit , que  ce  n’eftorç 
<c  par  voftrc  commandement, mais  par  1-a- 
uis  d’aucuns  du  confcil  : ic  loue  Dieu  de 
telle  cruauté  ne  feruant  qu  a exercer  mar 
lice , & m’affliger  apres  m’eftre  refoluc 
à la  mort  : ie  crains  qu ’ainfi  ne  foient 
beaucoup  d’autres  chofes  . Parquoy  on 
ne  m’a  voulu  permettre  vous  eferire 
qu* apres  m’aucir^cn  tant  qu’à  eux  eft3cn 
forme  dégradée  de  principauté  & no- 
blefle , me  difànt  que  ic  n’eftois  qu’vne 
cc  fimplc  femme  morte,  incapable  de  tou- 
«5 te  dignité.  Dieu  foit  loué  de  tout.  Ic 
rrvoudrois  que  tous  mes  papiers  vous 
^euffent  efté  prefentez  fans  defgui{cr,à 
rffin  qu’il  apparuft  que  le  feul  foin  de  ve- 
ndre (cureté  feift  mouuoir  tous  ceux  qui 
fTont  fi  prompts  à me  pourfuyurc  . Si 
* vous  m’accordez  ccftc  mienne  dernière 
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recjuefte , commandez  que  ie  voyc  ct<é 
qu  en  cfcrircz.Car  autrement  on  me  fc-  u 
ra  pafler  par  où  Ton  voudra . Et  ie  defire  u 
fçauoir  à ma  dernière  requefte  voftrc  w 
dernière  rcfponce . Et  pour  fin  ie  prie  le tC 
Dieu  de  mifcricordc  , & le  iufte  iuge'* 
qu’il  vous  vucillc  illuminer  de  fon  faindt c< 
efprit , & qu’il  me  donne  la  grâce  de<c 
mourir  en  parfaite  charité,  comme  ic‘r  v 
me  difpofc  de  faire , pardonnant  ma(f 
mort  i tous  ceux,  qui  en  font  caufc , ou <c 
y ont  coopère.  Et  telle  fera  ma  prière <ç 
iufqucs  à ma  fin, laquelle i’eftimeheu- 
reufe  de  précéder  à l’aflidtion  que  ie  voy  ! 
menacer  celte  ifle , fi  Dieu  n’y  cft  plus ,€ 
véritablement  craint  & rcucré , & la  va-  w 
nité , & police  mondaine  mieux  réglée <# 
& réduite.  Ne  prenez  à prcfomptionfi" 
abandonnant  ce  monde, & me  prepa-*1 
rant  pour  vn  meilleur , ie  vous  rcmôftrc <€ 
qu  vn  iour  vous  aurez  à rcfpondrc  deCc 
voftrc  charge,  aufli  bien  que  ceux  qui  y <c 
font  enuoy cz  les  premiers , & que  ie  de- c< 
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. a firc  mon  fang  & ma  patrie  réduits  à Ton* 

♦c  ger  en  téps  à ce  que  dés  Ic.prcmier  iour  \ 
“ denoftre  capacité  d’entendre  nous  de-  ! 
“ uons  mettre  noftre  cfprit  auant  toutes 
(c  autres  choies  temporelles,  quidoiuent 
^ ccder  aux  éternelles  cogitations.  De  Fo- 
re dringluye  ce  ^.Décembre  15S6.  , : 

“ Voflrc  fœur  & confine  prifonnicrc 
“ à tort,  Marie  R. 

• " V . - ■ 

ciup.  Vous  voyez  ici  tout  à Tcntrec  Tliôno* 

3 fable  façon  de  procéder  & la  belle  iufti- 

ce  qu  on  exerce  a lendroit  d’vne  Roynç. 

" Blie  eft  donnée  en  proye  à fes  ennemis, 
elle  cft  liuree  entre  leurs  mains  pour  en 

• vferou  abufer  à leus  fantafiçs.Ils  la  gour 
•mandent, ils  la  dcfdaignéc  & la  ticnnét  fi 

( ' cftroitcmenr,  qu’elle  n’a  pas  feulemét  la 

* liberté  de  fe  plaindrc:il  ne  luy  cfi  pas  per 

mis  d écrire  à celle  qui  Iuy  d.oirlaiufhcc, 
finon  apres  auoir  enduré  dix  mille  indi-^ 
gnitçz.£cdroi&  comun,&  la  policé  des 
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royaumes  bien  inftituez,  où  les  loix  & !a 
iufticc  ont  lieu, ne  donnée  pas  licécc  aux 
gcolliers  de  trai&cr  leurs  prifonniers  à 
leur  difcrctiomilsnofcnt  empefeher  vn 
prifonnier  de  s’adrefl'er  aux  iuges,ils  n’o- 
fent  outrepafftr  l’ordre  qui  leur  eft  pref- 
cript,  ils  n’ofenc  braucr  vne  perfonne 
affligée  qui  leur  eft  donnée  en  garde. 
Mais  icy  vous  voyez  le  trai&emét  qu’on 
fait  à çefte  Princcife,  qui  ne  peut  cftre  iu- 
ftemcntpiifonnicrc,  qui  nepeutauoir 
iuge  que  Dieu,  quin’cft  pas  donnée  en 
garde  à vn  geôlier,  mais  en  proye  à vn 
bourreau  pour  la  vexer  & tourmenter, 
pour  fe  dôner  gorge  chaude,  & en  pren- 
dre curec.On  permet  a vn  criminel  de 
fe  faire  (eruir  a fes  dcfpens,  d’auoir  quel- 
que valet,  quelque  chambrière,  félon  fa 
qualité,  d’auoir  des  habits,  & du  linge 
pour  changer  à fa  voloté,  de  fe  traiter  de 
viurcs&  de  toutes  autres  chofcs  félon 
fes  facultcz,&  qui  plus  cft,d’auoir  aduo- 
cats  & procureurs  pourluy  fcruirdcco- 


volonté  de  cette  princcfTc  enuers  fa  cou- 
fine  fit  plus  grande  ennemie:  Elleneluÿ 
impute  pas  la  caufc  de  fa  morcelle  ne  luy 
donne  pas  la  coulpc  ne  le  b!afme,cobicn 
que  ce  rut  elle  qui  lui  euft  procuré  ce  mal 
heur  des  long  temps , & àuoit  tout  pou- 
uoir  de  l’en  garcncir  fi  elle  euft  vou!u,eI- 
le  luy  pardonne  fa  mort  de  bon  cœur,cl- 
lc  prie  pour  fon  amandemée,  elle  l’cnfei- 
gne  & rcmonftrc  la  voyc  de  Gilut.  Mais  à 
qui?aux  ondesde  l Occean  agité  du  ver, 
fie  efeumant  de  rage:aux  roches  effroya- 
bles de  la  coftc  d’Angleterre,  qui  ne  font 
fi  fourds,nc  fi  dursque  leur  maiftrcfTe.Et 
cepcndât  elle  nous  veut  perfuader  quils 
l’ont  refpedfcéc,  qu’ils  ontcucfgard  à fa 
qualité,  qu’ils  ont  procédé  fort  honora* 
blcméc  à la  faire  mourir.Ic  ne  vous  fçau- 
rois  raporter  les  propos  pleins  d ’iniures 
& mcfpris  a toute  heure  à elle  tenus  par 
ce  Paulet  fon  gcollicr  & autrcs.nela  cen- 
ticfmc  partie  des  brauades  fie  autres indi 
[ gnitez  a elle  faites  iufqu’à  U lin  de  fa  vie. 


Mais  quant  a celles  qui  Iuy  furent  faites 
a Theure  defon  martyre,  ic  vous  en  dc- 
duiray  vne  partie  apres  la  ledfcurc  de  la 
commiflion  de  l’Angloifc  adreflante  à 
fes  officiers  pour  procéder  à l’execution 
rcelle  & actuelle  de  (a  fentcnce.  Cefte 
commiflion  eftfort  confidcrable,car  par 
icelle  vous  pouucz  voir  cuidemmcnt  les 
vrayes  caufes  de  la  fcncencc,qui  (ont  l’a- 
bolition de  la  foy  catholique , & l’cfta- 
bliflemcntd’hcrefic  au  royaume  d'An- 
gleterre^ lafTcurancc  de  quclqu’vns  du 
confeil,  qui  pour  les  outrages  par  eux 
4 faits  à cefte  dame  durant  fa  captiuité,  & 
pour  les  trahifons,  complots  & menées 
par  eux  dreftees  de  tout  temps  contre  fa 
vie  & (on  eftat,fc  dcfelpcroicnt  de  trou- 
ver amitié  ou  grâce  en  fon  endroit  fi  for 
tuncaduenoitàlcur  maiftrefle,  & que 
félon  le  cours  ^commun  ordre  de  natu- 
re la  RAync  prifonnicrc  fuccdaft  à fa 
couronne.  Ce  que  vous  pouucz  aifcmëc 
iuger  par  la  Ic&urc  de  ccftc  commiflion, 


aquellcà  ccftefini’ay  bien  voulu  pro-  ^ 
duire  tranllatcc  au  vray  de  leur  langage  w 
en  François. 

Elizabcc  par  la  grâce  de  Dieu  Royne 
d'Angleterre, France  & Irlande,  defenfa- 
tricc  dclafoy  &c.  A noz  amezôc  féaux 
coufins  George  de  Schcrufbcry  grand 
Marcfchal  d’Angleterre, Hcnrycomtc  de 
Kc'nt,  Henry  comte  d’Erby,  George 
Comte  de  Gombcrland,  Henry  comte 
dePcmbrokjfalut. 

Vcula  fcntencc  par  nous  donnée,  & 
autres  de  noftrc  confcil , noblefle  & iu- 
ges,  contre  la  iadis  Royne  d’Efeofte, por- 
tant le  nom  de  Marie , fille  héritière 
de  laques  cinquicfmc  Roy  d’Efeofle, 
appcllcc  communément  Royne  d\E£ 
cofîè, douairière  de  France, laquelle  tous 
les  cftats  de  noftrc  royaume  aflcmblez 
en  noftrc  dernier  parlement  non  feule- 
ment conclurent,  mais  auec  meure  de- 
liberation ratifièrent  poureftre  iuftc& 
raifonnablc . V cii  pareillement  l’inftant 


cC  te  prière  & requefte  de  noz  fubiets,  nous 
“follicitâs  & p reflans  de  procéder  à la  pu-* 
“blication  d’icelle,  &Ia  pafler  en  execu- 
<ction  alcncontrc  de  fa  perfonne  félon 
re quilslaiugcnt  auôir  dcüemcnt  mciicc, 
"adiouftantco  ccft  endroit  que  la  déten- 
tion d’icelle  eftojc  & feroit  iourncllc- 
ir  ment  vn  certain  & cuident  danger  non 
,c  pas  feulement  de  noftrc  vie , mais  aufli 
Cra  eux  mefmcs  & à leur  pofterité,  & a le- 
“fiat  publique  de  ce  royaume,  tant  à eau* 
cCfe  de  l’Euangile  & vraye  religion  de 
f*Chrift,  que  pour  la  paix  & tranquilité 
cc  de  ccft  eftat  rSurquoy  nousfifmes,  ia* 
fCçoitquaucc  temps  &delay , publier  la- 
dite fentence  par  noftre  proclamation, 
“ôc  cncorcs  que  iufques  à cefte  heure 
“nous  nous  foyons  abftcins  dodroycr 
“commiflionpour  l'cxecutcr,  toutesfois 
“pour  lample  fatiffa&io  dcfdires  reque- 
<fftcs  faites  par  les  eftats  de  nolirc  par- 
lement, par  lequel  iournellement  nous  ^ 
“entendons  que  tous  noz  amez  fubiet» 
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tint  de  la  nobleflc , confcil  qu’auffi  des r< 
plus  fages  grands  & deuors , voircs*' 
iufques  à ceux  d’inferieure  condition/* 
auec  toute  humilité  ôc  affe&ion , pour  le** 
foing  qu’ils  ont  de  noftrc  vie,  ôc  confe-<c 
quemment  pour  la  crainte  qu’ils  ont  dc‘* 
la  ruine  du  prcfentdiuin  & heureux  eftatCf 
de  ce  royaume fi  nous  efpargnos  la  fina- cc 
le  execution, confirment  &dcfirét  ladite tC 
execution:  ôc  bien  que  les  gcncralles  ôc lC 
cotinucllcsrequeftcs,  prières  confeil  ôccc 
aduis  fuflent  en  telle  chofe  cotraires  à no <c 
ftre  naturelle  inclination , toutesfois  e- <c 
fiant  couaincue  de  l’vrgét  poids  de  leurs cc 
continuelles  intcrccflîons, tendantes  à la tc 
fcurcte'  non  feulement  de  noftrc  per-Cc 
fbnnc,  mais  auffi  du  publique  & par-f* 
ticuliercftat  de  noftrc  royaume,  nouscc 
auons  confenti  Ôc  fouffert  que  iufticcu 
orintlieu,  ôc  pour  l’execution  d’icel-<c 
le,  pour  lafingulierc  fiance  ôc  confian-fC 
ce  que  nous  auons  de  voftrc  fidelité  ôc€c 
loyauté,  cnfcmblc  pour  l’amour  ôc  af>Cf 


4 17 

Vaftre  discrétion  , nônobftant  toutes <ê 
loix,  ftatucsôc  ordonnances  cjuelcon-cc 
ques  contraires  à ces  prefentcs  feellecs  “ 
dcnoftrc  grand  feau  d’Angleterre, cjui ct 
Vous  feruiront  a chacü  de  vous  & à tous<f 
ceux  qui  feront  prefents  ou  feront  par<€ 
voftre  commandement  aucune  chofe* 
appartenant  à l’execution  fufditc  pleine* 
& fuffi  faute  defeharge  à tout  iamais.* 
Faidt  & doné  à noftre  maifon  de  Grcn- i€ 
uiche  le  premier  iour  de  Feburier  Tanee 
2y.de  noflrc  rcgnc.Ceftc  comiflion  ainfï 
donnée, le  fepticfmc  iourcnfuyuant,qui 
eftoit  le  17.de  Feburicr  félon  le  Calcdrier 
Grégorien , dont  auiourd  huy  les  Chrc- 
ftiens  fc  fcrucnt,lc  comte  de  Schcrulbe- 
ry,le  comte  de  Kent , Maiftrc  Becl  & au- 
tres commiflaires  d’Elizabct  arriuent  à 
Fodringhayc  enuiron  les  deux  ou  trois 
heures  apres  midy,&  y cftâs  en  prcfencc 
de  Paul  et  font  Iedturc  de  leur  comiflion 
a leur  prifonnicrc , luy  déclarant  que  le 
lendemain  matin  ils  proccdcroient  à 1 e- 
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* xecution  de  fa  perfonne , l’admoneftane 
de  fapprefter  entre  fept  8c  huid  . Elle 
fins  feitonner  aucunement  les  remercia 
de  leurs  bonnes  nouuelles,  leurdifanc 
qu’ils  ne  luy  en  pouuoicnt  apporter  mc- 
illeurcs , pour  voir  maintenant  la  fin  de 
■.  fes  mifercs,&  que  long  temps  y aqu  clic 
•*  feftoit  apreftec  à mourir, fe  doutât  tout 
iours  depuis  la  rétention  en  Angleterre, 
>dc  ne  rencontrer  meilleure  iffue,mais 
qu  elle  eftoit  marrie  den’auoir  efté  plut 
toft  aduertic,  à fin  de  faire  fon  teftamet, 
doncr  ordre  à fes  affaires,  8c  difpofer  de 
fi  peu  de  moyens  qui  luy  pouuoicnt  re- 
lier à ladefçhargc  de  fa  confidence  en- 
uers  fes  pauures  feruiteurs  8t  créanciers, 
leur  fuppliac  luy  donner  quelque  temps 
pour  ce  faire,  puifique  cela  gifoit  en  leur 
volonté, comme  leur  commifliolc  por- 
toit.  A quoy  le  Comte  de  Schcrufbcry 
luy  did  aiTez  rudement , non  non  ma- 
dame, il  faut  mourir , il  faut  mourir , te- 
nez vous  prefte  demain  entre  fept  8c  hur ' 


lÛ du  matin,  ôn  tic  vous  prolongera  pis 
cedelay  d’vn  moment.  Quoy  voyant,  &c 
eux  retirez , elle  le  met  incontinéc  a Faire 
fon  tcltamenr,&  à diftribuerlepeu  d’ar-  * 
gent  qu  elle  auoit  de  refte  encre  (es  feiui- 
teurs,  leurfâifant  àchafcun  vnc  petite 
bourfette  félon  leurs  qualitcz&  mérites. 

La  nuidt  fe  pafTa  en  prières  & oraifons*  7^ 
en  la  lcdture  de  la  paillon  de  noftre  Fei- 
gneuF,  & en  Femblablcs  confolations  de 
l*ame,&  meditatios  faindtes.  Entre  neuf 
& dix  heures  du  Foir  voyant  la  rigueur 
qu’on  luytenoit,  & l’epefchcmét donné 
àfonaumofnicr  d’approcher  de  Fama- 
icité  pour  diFpoFcr  de  Fon  amc  libremcc 
& félon  linfticurioii  du  S.Efp  it  obtenir 
rcmiilion  de  Fes  péchez  par  I : minifterè  * 
duprcllrc,elleluy  efcritenccs  mots.  » ' 
l’ay  elle  cobatue  ceioür  de  ma  rcligiü, 
ôcdereceuoir  laconfolation  deshereti  <c 
ques,  vous  entédrez par  Bourgoin  & let, €* 
autres  que  pour  le  moins  fay  fidellemët <c 
faidfc  proteilation  de  ma  Foy  en  laquelle c* 
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«ic  veux  mourir.ïay  requis  de  vous  àùûir 
«pour  faire  ma  confcflio,&  rcccuoir  thon 
«facremcnt.  Ce  que  m’a  efte  cruellemcnc 
c<rcfufc,auffi  bien  que  le  trâfport  de  mon 
« corps, & le  pouuoir  de  tefter  librement, 
« ou  rien  eferire  que  par  leurs  mains , & 
« foubs  le  bon  plaifir  de  leur  maiftrefïc.  A 
«faute  de  celaic  confcflc  la  griefucté  de 
«mes  péchez  en  general,  corne  1 auois  dc- 
« libère  de  faire  à vous  en  particulier,  vous 
«priant  au  nom  de  Dieu  de  prier  &veillcr 
«ccftc  nuidt  auec  moy  pour  la  fatisfadtio 
« de  mes  péchez,  & nïenuoyer  voftrc  ab- 
«folution,&pardon  de  toutes  les  offen ces 
«quei’ay  faidtes.I’eflàyray  de  vous  veoir 
« en  leur  prefcncc,cSmc  ils  m’ont  accordé 
« du  maiftre  d’hoftel , & fil  m’eft  permis 
te  deuant  tous  à genoux  ie  demanderay  la 
« benedidtion.Aduifcz  moy  des  plus  pro- 
ce  près  prières  pour  cefte  nuidfc,  & pour  de- 
ce  main  matin.  Car  le  temps  cfl:  court , & ie 
« n’ay  loifir  d’eferire,  mais  ic  vous  rccom- 
ecmanderay  comme  le  refte,  & fur  tout 
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Vos  bénéfices  vous  feront  affairez , & ic  “ 
vous  recommandcray  au  Roy . le  n’ay 
plus  de  loifir . Aduifez  moy  de  tout  ce  ce 
que  vous  penferez  pour  mon  falut  par  e-  ce 
fcric.  le  vous  cnuoycray  vn  dernier  petit  ci 
token. 

Le  iour  venu  enuiron  les  hui&  heures 
entre  en  fi  chambre  vn  compagno  aucc 
vn  bafton  blanc  en  la  main  > lequel  fins 
„ autrement fadreffer  à perfonne,  voyant 
fa  maiefté  encorcs  fur  les  genoux  à fes 
pricrcs,dit  en  fc  promenant , me  voicy 
vcnu,mc  voicy  venu . LaRoync  fc  dou- 
tant qu’il  l’aduertiffoit  de  l’heure  de  Tcxcr 
cution , fc  leue  & prend  en  la  main  vne 
croix  d’yuoirc^uicftoit  fur  l’autel,&par 
ce  que  fes  fèruiteurs  qui  la  tenoict  def-ia 
fous  les  bras  fc  rauifèret  abhorrans  de  la 
conduire  à vn  lieu  fi  mal  plaifant  à leur 
gré , luy  eftrc  guides  à la  mort  & fpe&a- 
teurs  d’vnc  fi  piteufe  tragédie, Pau  let  luy 
donna  deux  de  fes  valets , qu’ils  appclléc 
feruimen , pour  la  mener , d’autant  que 
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ibn  indifpofition  cftoit  telle  quelle  ne 
pouuoit  marcher  feule.  Le  iieude  l’cxç- 
cution  eftoit  en  la  fàlle , au  milieu  de  la- 
quelle on  auoit  dreffé  vn  efehaffaur  lar- 
ge de  douze  pieds  en  quarré,  & haut  de 
deux,  qui  eftoit  tapiflé  de  mefchanterc- 
ucfchc  noire.  Elle  y monta  fidifpofte- 
ment  & fi  allègrement  que  vous  eufiiez 
di£t  à la  veoir  quelle  alloit  difner  en 
quelque  feftin  , car  iamais  elle  ne  chan- 
gea de  contenance . S’adreflant  aux  offi- 
ciers d’Elizabet  elle  les  pria  que  leur  bon 
plaifir  fuftluy  fairevenir  fonaumofnicr, 
a fin  de  fc  confolcr  en  Dieu  & reçeuoir 
de  luy  quelque  remonftiace  auec  fa  der- 
nière bénédiction.  Ce  que  luy  futicfufc 
tout  à plat, luy  disant  le  Comte  de  Kent, 
qu’il  la  plaignoit  grandement  de  la  veoir 
ainfi  adonnée  aux  fupcrftitios  du  temps 
• patte,  & qu’il  falloir  porter  la  croix  de 
Chrift  en  fon  coeur,  & non  en  la  main  A 
quoy  cllcfeitrefponcc  qu’il  eftoit  mal- 
aifé  de  porter  tel  obieCt  en  la  main  fans 
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que  le  cœur  ch  fuft  couche  de  quelque 
notion  & fouuenancc:  que  la  chofe  la 
.plus  feantcà  touteperfonncChrcfticn- 
née ’eftoiede  porter  la  vraye  marque  de 
fa  rédemption  lors  que  la  mort  la  mc- 
naçoic.  Voyant  qu’il n’yauoit  point  de 
moyen  d’auoir  fon  aumofnier,  elle  leur 
feit  vne  autre  requefte,quc  Tes  (eruiteurs 
fuflent  tous  prefens  pour  cftre  tcfmoins 
oculaires  de  fa  conllancc  en  la  vraye  re- 
ligion ÔC  Catholique  pieté  de  Tes  ma- 
jeurs. Ce  qu’ayant  fort  inftamment  re- 
quis,leur  promettant  quelle  leurimpo- 
feroit  filêccjdc  forte  que  par  leurs  braye- 
ments,  hurlcmens  & lamentations  l’a- 
cte de  l’execution  ne  feroit  aucunement 
troublé  ou  empefehe,  ils  feirent  venir 
iufqucs  au  nombre  de  cinq , & deux  da- 
moifellcs  feruâtes  L’vnc  defquclles  à fon 
entrée  dans  la  falle  apperccuant  fa  mai- 
ftrcfîc  en  tel  équipage  parmy  des  bour- 
reaux, ne  fepeutengarder  de  gémir,  & 
de  perdre  contenance,  mais  incontinent 
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fa  maicflé luy  ayant  fkicft  figne  du  doigt 
contrcla bouche, elle  fc retint.  Ces  da- 
moifellcs montées  fur  refehafFaut  ayde- 
rentaofterfon  voile,  fa  coiffeur e,  & les 
autres  orneniés.  Mais  fa  maiefté  ne  peut 
onques  empefeher  le  bourreau  d’y  met- 
tre aufli  la  main . Car  apres  qu’on  eufl  a - 
baiffe  fôrobbeiufqucsàla  ccindfeurc  ,il 
Ja  tira  par  le  bras  allez  lourdement, & luy 
oltafonpropoinr.  Son  corps  de  cotte  a- 
uoitlc  collet  bas.de  manière  que  fon  col 
& fi  gorge  plus  blancs  qu’albaftre  pa- 

roiffoient  nuds  & bien  dcfcouucrts.Ellc  | 

incfmc  faccommoda  le  plus  diligem- 
ment quelle pouuoit,difant  quelle nc- 
ftoit  pas  accoufiumec  de  fedefpouiller 
en  fi  grande  compagnie,  ne  felcruir  de 
tels  valets  de  chabre.Lc  bourreau  fc  meic 
a gsnoux9&  luy  demanda  pardo,à  quoy  - .a 
çllç  dit,qu  elle  luy  pardonnoit,  & à tous 
ceux  g. cfloient  auteurs  de  fàtnort,d ’auC 

■ ; fi  bon  cœur  qu  elle  defiroit  fes  péchez 
foy  çftre  pardonnez  de  Dieu,  proteftant 
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ri auoir  onqucs  attente  contre  la  vie 
oul’eftatdefa  coufinc,  ne  commis  au- 
tre chofe  digne  de  blafme,  fi  on  ne  vou- 
loir imputer  à crime  la  religion  , pour 
laquelle  rcfpandrc  la  derniere  goutte 
de  fon  fang  , elle  s'eftimoit  beaucoup 
p lus  hcurcufcquc  de  viure  plus  longue- 
ment & attendre  que  nature  parachc- 
uaft  le  cours  ordonné  de  fa  vic:qu  elle  ef- 

!>eroit  en  ccluy  qui  eftoie  rcprelcnté  par 
a croix  qu’elle  tenoit  en  main , & de-r 
uant  les  pieds  duquel  clic  fc  profter- 
noic,  qucccftc  mort  temporelle  fouf- 
fcrtc  pour  fon  nom  luy  feroit  le  paf- 
fage  , le  commencement  & l’entree 
delà  vie  éternelle  aucc  les  Anges  & les 
âmes  bien  heureufes  , qui  rcccuroienc 
d’elle  fon  fang  & le  rcprcfcntcroienc 
deuant  Dieu  en  dedu&ion  de  toutes 
fesoffences,  les  priant  de  luy  cftrc  in- 
tercefl'eurs  pour  obtenir  pardon  & grâ- 
ce . Telles  çftoient  fes  prières  eftant 
à genoux  fur  l’efchaffuult  lcfquellcs  elle 


faifoitd’vn  cœur  fort  ardent,  y adiou- 
fiant  pluiîeurs  autres  pour  le  Pape,  pour 
les  Roys  deFrance  te  d'Elpaigne, 8t  mef 
mement  pour  la  Royne  d’Angleterre, 
priant  Dieu  la  vouloir  illuminer  de  Ton 
làind:  efprit,  & la  conuertir  à fort  ferui- 
cc,  &àfa  fainéle  religion.  Autant  en 
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difoit  elle  de  (on  fils,  Roy  d’Efcofle,  te 
qu’il  plcuft  à Dieu  d’auoir  pitié  de  fon 
Eglife,&deftourncr  fon  ire  de  l’ifle  de 
Brctaignc  qu’elle  voyoit  menacee  gran- 
dement de  fes  fléaux  à caule  de  fon  im- 
> pictc.ElIc  auoit  a fon  entrée  fur  l’cfchaf- 
faut  prié  de  mcfmc,  & depuis  le  réitéra 
deux  ou  trois  fois,  mais  toujours  elle 
cftoit  interrompue  te  troublée  par  vn 
miniftre  qu’on  luy  auoit  amené  pour 
l’exhorter  combien  qu’à  la  première 
fois  elle  l’euft  prié  de  luy  donner  patien- 
ce , luy  déclarant  qu  elle  ne  vouloit 
communiquer  aucc  luy , ny  auoir  au- 
cun commerce  aucc  ceux  de  fa  fc&c , 
qu’elle  s’eftoit  appreftee  à mourir  fans 


fôn  confcil,  & que  ' telles  gens  que  luy 
ne  luy  pouuoient  apporter  aucune  con- 
folation ou  contentement  dEfprit.  Ce 
ncantmoins  voyant  qu’il  continuoit  Tes 
prières  en  Ion  baragoin,  elle  ne  laifla  de 
faire  lesfiennesen  latin,  clcuant  fa  voix 
pardeflus  celle  du  miniftre.  Elleportoit 
vne  croix  dor  au  col,auec  l’image  de  no 
-ftre  feigneur,  qu’elle  vouloit  baillera  l’v- 
nc  de  lêsdamoifellcs,  mais  le  bourreau 
l’cmpcfcha^ui  la  voulut  auoir,  nonob- 
ftant  que  fa  maiefté  leu  fl  prié  de  ce  faire, 
luy  promettât  que  la  damoifclle  luy  paye  - 
roit  trois  fois  la  valeur.Eo  fin  feftât  tout 
apreftee, apres  auoir  baife  fes  damoifel- 
les, elle  leur  donna  congé  de  fe  retirer  a- 
uec  fabcnedi&ion  leur  faifant  le  figne 
de  la  croix  fur  elles. Et  voyant  que  l’vnc 
des  deux  nefepouuoit  contenir  quelle 
ne  plorafV,  elle  luy  impofe  filencc,difant 
quelle  s’eftoit  obligée  de  promefTe, 
qu’elles  ne  feroient  aucun  trouble  par 
leurs  pleurs  larmes , Jcur  comman- 
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dant  de  fe'retircr  doucement,  de  pritfr 
Dieu  pour  clic,  & porter  bon  & fidclle 
tcfmoignagc  de  fa  mort  en  la  rcligio  an* 
cicnnc  faindlc  & Catholique.  L’vnc  des 
deux  luy  ayat  bâdé  les  yeux  de  fbn  mou 
choir, incontinent  elle  feiette  à genoux 
de  grand  courage  (ans  doner  la  moindre 
demonftratio  ou  fîgne  d’aucune  crainte 
delà mort.Saconftancc  eftoit  telle  que 
toute  rafli(lance,mefmcmcnt  fes  enne- 
mis furent  efmeuz,& n’y  au  oit  pas  trois 
ou  quatre  perfonnes  en  toute  la  copa-% 
gnie,  qui  peurent  retenir  l'humeur  qui 
leur  diftilloit  des  yeux,  tant  ils  trouuoiéc 
cefpc&acle  effrange,  le  condamnas  eux 
meimesenleurconfeiccc  dvnc  telle  in- 
iufticc  & plus  que  tyrannique  cruauté. 

, Et  parce  que  le  miniftre  de  Sathan  l’im- 

portunoit, luy  voulant  tuer  lame  aucc 
le  corps,  &Ia  troubloit  en  fes  prières, 
en  hauflant  fà  voix  pour  le  furmonter 
elle  di£t  en  latin  le  pfeaume,  1 n te  do- 
mine fterxin  > non  confundar  in  aternum. 


lequel  elle  récita  tout  au  long.  Ayant 
acheué,  fc  mcit  la  tefte  fur  le  billot  ,& 
comme  elle  repetoi  cncorcs  de  rechef 
le  verfet,/#  manus  tuas  Domine  commendo 
fjfirirum  meum , le  bourreau  luy  bailla  vn 
grand  coup  de  hache,  dont  il  luy  enfon- 
cca  (es  attifets  dans  la  tefte , laquelle  il 
n emporta  qu’au  troificfmc  coup,  pour 
rendre  le  martyre  plus  illuftre,  combien 
que  ic  fçay  que  ce  n’cft  pas  la  peine,  ains 
la  caufc  qui  fait  le  martyre.  Ce  fait  il 
prend  la  tefte  en  la  main  & la  monftrant 
aux  affiftans , dit.  Dieu  fauuc  la  Roy  ne 
Elifabet  : ainfi  aduicnncaux  ennemis  de 
l’Euangile  , & en  ccdifant  il  la  décoiffa 
par  manière  de  mcfpris  &dcrifionàfin 
de  monftrcrfeschcucux  défia  blancs,  & 
le  (omet  de  fa  tefte  nonucllcmét  tondu. 
Ce  qu’elle  cftoit  contrainte  défaire  bic 
fouucnt  à caufc  dvnrcumc  auquel  elle 
cftoit  fubiede.  La  tragédie  finie  lespau 
urcs  damoifcllcs  curicuftsde  l’honneur 
de  leur  maiftreffe  s addrefferent  àPaulet 


fon  gardien  & le  prièrent  que  le  boür* 
rcau  ne  touchaft  plus  au  corps  de 
iefté,  & qu’il  leur  fut  permis  de  la  def- 
pouillcr  apres  que  le  monde  feroit  retire, 
afin  qu’aucune  indignité  ne  fuft  faidle 
au  corps  promettâs  de  lu  y rendre  la  de  f* 
pouille  & tout  ce  qu’il  pourroit  deman- 
der.Maiscc  maudidfc  hideux  & cfpou-* 
uentablc  Ccrberus  les  renuoya  fort  lour- 
dement, leur  commandant  de  fortir  de 
lafalle.  Cependant  le  bourreau  la  def- 
chauflc,  & la  manie  i iâ  difcrction  : Â- 

I)rcs  qu’il  euft  faidt  tout  ce  qu’il  vouloit, 
c corps  fut  porté  en  vne  chambre  ioi- 
gnant  icelle  de  peur  qu’ils  y entraient 

f>our!uy  faire  aucun  bon  office  ce  qui 
eur  augmenta  grandement  leur  cnnuy, 
carils  la  voioient  bien  par  vn  trou  à de- 
my  couucrted’vn  morceau  de  drap  de 
burqu  o auoit  arraché  de  la  table  de  bil- 
lard,dont auons  parlé  cy  deflus.  Ce  pau* 
lire  corps  y fut  anezlong  temps  en  cefte 
fbrtc,iufqucs  à ce  qu’il  commença  fc  cor 


tfOttipre  & fcntir  à bon  cfcictM  qu  en  fin 
Ai  furet  c6train<5hdcle  faliçr&  embau- 
mer à la  legere  pour  efpargner  les  frais 
&c  puis  le  mirent  en  vn  coffre  de  plomb, 
où  il  fut  gardé  fepe  mois,&  puis  mis 
en  terre  propha  ne  du  temple  de  Petcr- 
brouch.Vray  cil  que  ccftc  Eglifc  eft  dé- 
diée fous  le  nom  de  monficur  faindb  Picr 
re,  & la  Roy  ne  Catherine  d’Elpaignc  y a 
cft&  enterree  ila  Catholique, mais  elle  eft 
auiourd’huyprophane,  corne  font  tou- 
tes les  Eglifes  d’ Angletcrrc.il  y adcsAn* 
glois  quiont  deferit  celle  execution  en 
leur  langue,  $ey  ont  adioùfté  les  caufcs 
qui  ontmeu  leur  maiftrcflfeà  ccftc  çfu- 
auté,rc  cherchées  les  vnes  de  bien  loing* 
tes  autres  la-  plus  part  fauflfes , mais  ils- 
iiotat  fccu  fi  bien  dcfguifer  le  faiéfc  qulls 
n’aycnt  donné  à entendre  vne  partie  de 
la  vérité,  fçauoir  eft  que  Je  defir  de  vbn-‘ 
gcanccja  rancune  qu  elle  luy  portoit  de 
tout.téps,tantà caule  de  (areligon,  qui 
caufc  des  armoiries  U efeuffons  d’An- 
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glctcrrc  par  clic  pris  apres  fon  mariagé 
en  France  fot  les  vrayes  caufcs  de  ce  pa^ 
ricidc.radioufteray  vne  autre  la  princi* 
pâlie  & la  plus  peremptoire  de  toutes,  & 
de  laquelle  nous  auons  parlé  le  plus  fo- 
brementje  peu  de  moyen  qu  elle  voyoit 
de  fruftrerla  maifon  Royalle  d’Efeofle 
de  la  couronne  tât  que  celle  Royne  vi- 
uroit  & fon  fils,&  l’opinion  qu’elleauoit 
quclamcrccflein&e  fort  aifement  elle 
viendroit  à bout  du  fils,&  du  refte  par  le 
moyen  de  fes  Angcs,qui  ont  grand  pou- 
uoir  fur  le  climat  d’Efeofle  pour  faire 
beaucoup  de  trabiftrcs,nornmemcnt  fur 
ceux  quipcuuent  le  plus,  & qui  à fa  per- 
fualîon  ont  toujours  eft  é rebelles  & en- 
nemis iurez  de  fa  mere.  Ces  Anglois  ont 
auffi  eferit  entre  autres  chofes  que  la  def 
pouillc  de  la  Royne  morte  fuft  oftee  au 
bourreau , en  luy  payant  la  valleur  en  ar- 
gent: que  fes  habits  ipyauxjfcs  ornemés. 
Ta  rcucfchc  dont  Fefehaffaut  cftoït  cou- 
ucrynefmcmem  les  ais  d’iccluy  ,1c  pauc 

de  la 


ttclamaifon  &c  toutes  autres  choies  ar* 
roufees  ou  touchées  de  jfon  fang,furenc 
incontinent  vnc  partie  bruileZ  * vne  par- 
tie laûez,  de  peur  qu’au  temps  à venir  ils 
fcruilfentà  fuperftition,  c’eftàdire,  de 
peur  qu’ils  fuirent  rccueilliz  par  les  Ca- 
tholiques auec  refpc£fcJhonneur,&  reue- 
rence  comme  les  bons  peres  anciens 
uoient  de  couftume  de  garder  les  reli-  , 
ques,&  obferuer  auec  deuotion  les  mo- 
numens  des  martyres.Ce  n’eft  pas  de  ce 
téps  que  les  hérétiques  en  ont  ainfi  fai&, 
q uïomnia.  q%A  mxrtyrum  erant  crentabanc, 
comme  dit  Eufcbc,  gr  cintres  in  R/20. 
danum  lj)argébdnt,vtcum  corporibus  interi- 
Yet  eorum  quoque  rfiemona.  Mais  cii  deTpic 
d’Elizfabet, Sc  de  fonconfcil  infernal,  tk 
à ieur  grande  honte  & confulîon  la  me-» 
moire  de  celle  martyre  viura  perpétuel  - 
lement  en  triomphe  & gloire  parmy  lc$ 
Chrefticns^rr  abauditiûne  rnala  ùrriebit : 
mais  au  contraire  leur  mémoire  fera  dâ* 
nec  comme  celle  d’Hcrode,  celle  dé  lu* 
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das,dc  Caiphc,dc  Pilate  & des  autres  en- 
nemis de  noftre  Seigneur. 

Voyez  vous  pas  maintenant  l’honno- 
rable  façon  de  procéder  dont  ils  ont  vfé 
à l’endroit  de  celte  Royne  ? Voyez  vous 
pas  le  grand  rclpc<ft  qu’ils  luy  ont  porté? 
Nousauonsveu  condamner  à mort  par 
iullice  des  feigneurs  & gentils  hommes 
pour  trahifon  & rcbellio  commifc  con- 
tre leurs  maiftres , qui  à l’heure  de  l’exe- 
cution iamais  ne  virét  le  bourreau , auffi 
iamais  ne  les  toucha  il  de  la  main,  ains  a- 
pres  qu’ils  auoient  les  yeux  bandez  le 
bourreau  motoit  fur  l’efchaffaut  & leur 
bailloit  vn  coup,&puis  fen  alloit.lls  n’e- 
ftoient  pas  de  la  qualité  de  celle  dame, 
leurs  maiftres  faifoient  relpcéter  leurs 
perfonnes , cncores  qu’ils  fuflent  crimi- 
nels de  leze  maiefte  parce  qu’ils  eftoient 
gentils  hommes  & feigneurs  démarque. 
Celle  dame  n’eftoit  pas , & ncpouuoic 
dire  criminellc-.Elizabct  ne  luy  pouuoic 
cftre  maiftreffe,nc  fuperieure,.ains  au  cô- 


traire  cftoit  fa  feruante  par  la  loy  de  na^ 
turc  & droidfc  de  gens,&  neantmoins  ei- 
de la  faidt  manier , prophaner,  violer  fa 
Royalle  perfonne , plu*  belle  & plus  il- 
luftre  fans  comparaifon,quc  la  ficnne,à 
lappecit  d’vn  bourreau  : la  faidt  affom- 
mer*  meurtrir  & aflaffincr  à plufîeurs 
coups  par  me  (pris  & defdain: la  faidt  def 
poüdler  de  fes  ornemens  & habits  Roy- 
aux parce  vilain  gueux  deuanttout  lt 
peuplc.QucIlcbarbarie?Si  elle  fcfuft  re- 
tirée par  dcuersles  Canibalcs  demander 
ayde  en  fon  afflidtio/iîs  n’euffentpas  vfé 
enuers  clic  de  telle  cruauté  inhumaine^: 
plus  q barbare . Ils  euflentadmiré  fa  fin- 
guliere  vertu:  fa  confiance  & grandeur 
décourage  les  cuit  eftonncz;fa  beauté 
furpaffant  routes  autres  les  euft  rauisje 
feu  1 nom  fouucrain  de  Royne  les  cuit 
meus  à pitié  . Celle  maudite  fille  de  Ly- 
caon  en  violant  tout  droit  d’hofpicalitc, 
ne  fe  fent  touchée  d’aucune  affedtio  hu  - 
niaine.Lapiiif-iccoparer  à Lycaon  ?■  Ly- 
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caon  mangeoit  feshoftes  lciour,ou  len- 
demain qu’ils  eftoiét  arriuez,fans  les  fai- 
re languir  en  perpétuelle  çraintc:Lycaon 
ne  mangeoit  pas  fes  proches  parens:  Ly- 
caon  ne  mangeoit  pas  ceux  qu’il  auoic 
inuitez  en  fon  Royaume , ny  ceux  aux- 
quels il  auoit  donne  fa  foy , & iurc  loy- 
auté , ny  ceux  qui  par  humble  fupplica- 
tion  fadreflbient  à luy  imploras  fon  ay- 
de  & fecoursen  leur  aduerfité . Ccfteti- 
greffe  tranfportec  de  rage  & de  furie,  a - 
.près  feftre  liguée  aucc  fa  plus  proche  pa- 
rente , & auec  elle  iuré  paix  & amitié  ,a - 

f>ics  l’auoir  inuitee  en  fon  Royaume  par 
ettres,  par  ambaflades , par  dons  & pre- 
fcnSjla  voyant  pourfuyuie  de  fortunc>& 
rendue  fuppliante , contre  fa  foy  & pro- 
meflé  la  détient  cncagee  par  l’efpace  de 
vingt  ans,  luy  faifant  tous  les  iours  dix 
mille  indiçnitcz,  & en  fin  la  fentat  fi  def* 
faite  & haraflcc  par  ion  mauuais  traitte- 
' ment, qu’elle  fuit  bien  toit  morte  fans  y 
mettre  la  main , elle  n’apeu  contenir  fa 
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gloutonne  infatiable,  quelle  ne  fc  foit* 

, raflifieedu  fang  innocent,  faifancclcuo- 
rerla  plus  il luftrc  dame  de  l’Europe  par 
le  glaiuc  infâme  d’vn  bourreau,  fans  au* 
cune  reucrencc  ny  de  Dieu,  ny  des  hom- 
mes.EIIc  fc  deuoit  bien  adreffer  pour  de* 
mander  fecours  à celle  qui  n*a  iamais  fe- 
courû  perfonne  viuante,qui  ne  fuft  met 
chant,  trahiftre  &defloyal  comme  elle. 
La  fortune  du  renard  d’Æfope  la  deuoie 
deftourn  er  de  la  rcfolution  qu'elle  print 
de  fe  réfugier  en  Angleterre,  &derattc- 
te  du  fecours  d’Elizabct.  Ce  renard  mal 
aduifé , pour  euiter  la  cheute  (dont  il  fe’ 
voyoit  en  dangerjdu  haut  en  bas  de  ccr- 
taine-haye,  où  il  eftoit  monté , fappuya| 
fur  vne  rocejqu’il  auoit  empoigné  pour* 
ayde',  laquelle  en  lieu,  de  le  fouftenir  \ le 
1 âiffli  non  feulement  tomber niais  auffi * 
eri  tombant  luy  defehira  ^ilaineriiét  les^ 
pieds.  Il  faut  cognoiftrc  les  perfonnes^ 
auxquelles  on  veut  auoir  recours  êfrteps 
de  ncccflîté1.  Ccfte  dame  n’auôit  pas  en-  * 
■ - le  uj 
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çorcs  beaucoup  pratiqué  Elizabet  lots 
quelle  entra  en  fon  païs,  & cncores  que 
par  pluficurs  expériences  clic  euft  aprins 

Jju’clle  fauorifuittoufiours  les  mefchâs, 
es  femblables,fi  efl:  ce  qu’attendu  fil  foy 
fi  folenncllcmcnt  donec  par  Tes  Ambaf- 
fadeurs  & par  fes  lettres  & outre  confir- 
mée parprefens  & dons , qui  eftoicntles 
gages  de  fon  amitié  reciproqucjcllepen- 
ioit  qu  elle  deuft  corrompre  fon  naturel 
ipauuais  & peruers,cn  confiderantla  fra-, 
gilité  des  cho fes  humaines , & donnant 
lieu  à pitié  & compaflion,  ou,  fi  d’auea- 
turc  elle  ne  vouIoit.gratifier,&à  foy  ren- 
dne  obligée  perpétuellement  vne  telle 
fuppliante  (commc-ellcdeuoit  faire  par 
infinies  raifons  queperfonne  ne  peuti- 
gnorer)à*tout  le  moins  qu  elle  la  réuoy-. 
roit  & fa^ftiendroit-de luy  nuire.  Mais r 
ainu  qiforvnc  fepeut  appuyer  furla  ron~ 
ce  fans  efti  e piqué ,auifi  ne  fc  pouuoit  on 
adrefier  à vnc  femme  fi  maligne  de  na- 
Çurç/anscilrç  cruellement  offenfe.  Son 
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pcrc  & fa  mcrc  ont  tranfmis  en  elle  tou- 
tes leurs  belles  pcrfc&iôs,  rimpietc,  l’he- 
refie, la  tyrannie, [ambition,  l’auarice,  la 
perfidie, la  cruauté, la  paillardifc^’hypo- 
crifie,ringratitudc,rire,la  vengeaced’im- 
placabilité,les  rufes,  l’aftuce  pour  trom  * 
pcr,&  autres  infinies  vertus  de  ccfte  for- 
te,dont  ils  cftoicntrichcmét  douez,  lcf- 
qucllcs  clic  a fi  bien  augmentées,  quelle 
dcmonftrc  bien  que  ce  talent  n’a  pas  e- 
fté  cache  fous  terre , ains  qu’elle  l'a  bien 
mis  à profit  pour  le  faire  multiplier.Mais 
pour  laiflcr  ce  difeours  qui  ne  luy  peut  c- 
ftre  agrcabIe,retournons  à l’ordonnance 
de  fes  cftats,  & voyons  fi  elle  y pouuoic 
affubiettir  la  Royne  d’Efcoflè , princcffc 
autant,ou  plus  libre  qu  elle,  & qui  n’a  ia- 
mais  rien  tenu  ny  d’elle , ny  de  fes  cftats. 
Elle  mcfmc  fcft  touf  iours  exemptée  & 
a mcfprifc leurs  iugemens , quand  il  y a- 
uoit  quelque  chofc  qui  la  conccrnoit. 
Ce  qu  elle  demonftra  bien  par  la  rcfolu- 
tion  par  elle  prife  contre  laduis  de  fes 
. Ec  iiij 


eftats  qu'elle  auoit  conuoquè  au  mois 
d’O&obrc  1566 . Où  eftant  arrefte  d’vn 
commun  confentemcnt  de  tous,  de  ne 
trai&cr  aucune  chofc  iufqucs  à ce  que 
elle  euft  nommé  vn  fucceiïèurà  fa  cou- 
ronne,pour  obuier  aux  troubles  quico- 
^nençoient  à pulluler  dans  le  Royaume 
par  les  menées  & complots  de  ceux  qui 
y afpiroient,&  mettoiéc  défia  leurs  titres 
en  auant,clle  leur  comanda  de  palier  ou* 
tre, leur dilan* que  leurs rclolutions  ne 
pouuoiét  auoir  aucun  cffcéf  contraire  à 
ion  vouloir.  Ce  quils  furent  contraints 
défaire  apres  qu’elle  leur  eull  reproché, 
qu’ils  lu.y  vouloiet  faire  fa  foffe  au  para- 
liant  quelle  fuft  decedee.C’eft  vne  cho- 
fefans  aucune  controuerle  ou  difpute, 
& confirmée  par  trop  d’experiences,que 
L fonpereôc  elle  ont  toufiours  fait  de  leur 
parlement  ce  qu’ils  ont  voulu,fans  aucu- 
nerefiftance: ht  fi  d’auânturcf’ y eft  trou- 
ué  quelque  homme  de  bien  plus  que  les 
autres, qui  leur,  ayt  voulu  contredire , & 
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contreroller  leurs  demandcs,ils  fen  font  s 
brauementdcpctrez  le  faifant  feruir  d’e- 
xemple aux  autres, à fin  de  fe  doncr  gar- 
de d’encourir  leurindignation.Par  quel 
moyen  y veut  elle  donques  obliger  la 
Roy  ne  d’Efcoffe  fie  fçay  bien  que  vous 
me  direz  qu’vne  perfonne  commettant 
crime  dans  vn  Royaume  cflranger,con  • 
trahie  tacitement  auec  le  P rince, & fc  red 
fubie&c  à fcx  loix  . A quoy  ie  vous  reC- 
ponds  en  premier  lieu^que  ne  ccftc loy, 
ne  la  loy  Romaine, in  prouinuajnc  au 
très  fcmblables  ne  peuucnt  cftre  enten- 
dues de  la  perfonne  des  Princes  fouuc- 
rains  qui  ne  peuuent  cftre  affubiettis  aux 
loix  foient les lcurs,foiét  celles  dautruy.^ 
Secondement,  ie  dis  quelle  neftoit  en 
v o ftre  royaume  fous  voftrc  prote&ion 
corne  vous  mentez  impudemment  en  la 
publication  de  voftre  fcntcncc,  ains  y c- 
floit  detenuë  par  force  plufquc  tyranni- 
que & barbarc,cotre  la  loy  de  Dieu,  & le 
droit  des  gens  • Elle  n’y  eftoirpas  de  fon 
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gré,nypour aucun plaifir  quelle  y pre- 
noit,puis  quelle  ne  trouuoit  pas  ce  qu’el- 
le cherchoit.Q^and  clic  y entra,  elle  pé- 
foie  a tout  le  moins  trouucr  ce  qllccuft 
trouue  en  vn  royaume  le  pl9  eftrâgCjbar 
bare  & payen  du  mode.  Car  il  ne  Te  trou  * 
uenation  ou  Iupicer  ne  foitrefpe&écn 
Tvn  de  fes  trois  titres,  £^ios,/xÉ7T^o$,<pt'Aio$, 
c’cftà  dire  deffenfeur  du droidl  d’hofpi- 
talité,de  fupplication  & d’amitié ,végcur 
du  tort  fait  aux  cftrâgcrs,aux  fuplians  & 
aux  amis.Elle  penfoit  que  la  moindre  de 
ces  trois  qualitez  attribuées  au  fouucrain 
Dieu,ladcuoit  garantir  de  toute  iniurc. 
Elle  auoit appris  que  non  fculementles 
tommes, mais  auffilcs  belles  auoientee 
fentiment de  raifbn,  quelles refpcdtcnt 
leurs  ho  fies,  ne  mefprifét  les  fupplians, 
&font  fidcles  à ceux  qui  fe  fient  en  leur 
amitié  ,ou  defquels  elles  ont  receu  cour- 
toifie.Pour  ex  épie  nous  auons  ce  grad& 
effroyable  lyon  d’Affrique , qui  nourrit 
par  l’çfpace  de  trois  ans  Androdus  Da~ 


eus  pauure  efclaue,qui  s’eftoit  fauué  das 
ù.  ta  fniere,  fuyant  la  cruauté  de  fon  mai- 
ftre.Ec  cobien  qu’Androdas  euft  delaiiïe 
fon  hofte  fans  le  remercier  6c  fans  pren- 
dre cogé3ce  neaemoins  au  bout  de  quel- 
ques années  eftans  tous  deux  par  renco- 
tre  amenez  à Rome,&  mis  au  cercle  ou 
champ  clos,pour,fc  combattre,  & don- 
ner plaifir  au  pçuple,  tant  f’en  fault  que 
ce  généreux  animal  fe  vouluft  rçflentir 
de  l’ingratitude  de  cet  efclauc  comme  il 
auoir  la  force  , qu'au  contraire  le  rcco- 
gnoiflantpour  fon  hofte  , comme  luy 
ayac  voué  amitié  le  carefla  & flatta  com^ 
me  il  peut  de  la  queue  , 6c  ne  peut  onc- 
queseftrcprouoqué  par  l'inftigation  6c 
agacement  des  fpc&itcurs  a luy  faire  au- 
cun dcfpIaifir.Çeft  animal  a cela  de  natu 
re, qu’il  ne  reiette  pas  les  prières  des  fop- 
plians,ains  les  entend , & ne  fait  aucun 
aomagcà  ceux  qui  fe  profternét  & s’hu- 
milient deuât  luyiVnc  cfclaue  Getulicn- 
nefugitiue&cfpauc»eftâcpar  les  deferts 
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& forefts  de  la  Guinee  Te  fauua  & cfcha- 
pa  par  douces  parolles  la  fureur  deplu- 
Îîeurs  lyons,  ayant  eu  la  hardiefte  de  leur 
rcmonftrer  qu’elle  cftoit  pauurc  femme, 
fuiciue,bannie, malade  & fans  dcffcnfc,& 
qu  elle  n’eftoit  digne  deferuit  de  proye 
à la  gcncrofité  & gloire  de  celuy,  qui  co- 
mandoit  à tous  animaux  . Ceftlc  vray 
Lyon  qui  cft  ainfi  genereux,  & magnani- 
me, & non  celuy  qui  cft  engendré  dela- 
dulterc  de  la  lyonnefle  & du  liepart , ou 
du  lyon  & de  la  tigrefte,  ou  autres  beftes 
fcmblablcs  Car  cefteefpcce  de  lyons  qui’ 
ne  font  francs  naturels , ains  cônceus 
delà  commixrion  d’autres  beftes,  nere-- 
tient  pas  ceftinftinSfc  naturel  dcclemen- 
• cc.de  courtoifie, d'amitié  du.  vray  lyon.  H 
non  plus  que  fai<ft  Elizabet  Thither  dés 
R^x,vrais  & légitimés  Roys  d’Angîe- 
tafcjde  la  race  dd  quels  clic  ne  rapporte 
apunc  chofe,G  non  la  cruauté  barbare, 
& impiété  de  fon  pcre.Maishôus  pari  os 
icy  de  I animal,  qui  paT le  commun  con-: 


fentcmçntdetouslcs  hommes  eft  cfti* 
nié  le  Roy  des  autrcs,à  caufe  de  fa  gene- 
rofité.Il  y a d'autres  animaux  abie&s  & 
vils,qui  ne  font  produits  au  monde  que 
pour  mal  faire  , lefqucls  toutesfois  ont 
reconnoifiance  de  leurs  amis  &,dc  leurs 
bienfaiteurs,  &Ieur  rendent  grâce  de 
leur  hofpitalité.  Les  hiftoires  anciennes 
rapportent  que  Thoâs  deuoit  la  vie  à vn 
drago  qui  le  fauua  en  Arcadie.Ce  Thoas 
auoit  nourri  de  icuneflc  chez  fon  pcrc 
ceft  animal  impur  & vilaimmais  le  pere 
le  voyant  venir  il  grand, & craignant  fon 
naturel  <5 i (a  grandeur, le  fit  porter  es  de- 
fcrts,cfqucls  par  fortune  Thoas  eflanc 
vn  certain  iour  aflailly  des  brigans,  il  fut 
fecouru  foudain  par  ce  dragon , qui  la- 
yant  entendu  crier  le  cognut  à la  voix. 
Vnc  vipère  tua  lvndcfes  petits , quia- 
uoir  mordu  l’cfant  de  fon  hofte%  Le  dra- 
gonja  vipère,  corrompent  leur  naturel, 
& fe  furmontenteux  mefmcs  en  refpcit 
derhofpitalitc.Elizabctne  peut  domp- 


ter  fa  colcrc,ains  a gardé  vingt  cinq  arts 
ou  plus  fô  venin, pour  en  fin  le  vomir  co 
tre  fon  holteffe.L’efcarbot  fe  végea  cru- 
cllcmét  de  l’aigle,  qui  auoit  melprilé  fa 
pricre&fuplicatio  fai&ccn  faucur  du  lic- 
ured’aiglc  auoit  reietté  la  prière  d’vn  ani- 
malviffc  puât,&  indigne  de  saddrefler  à 
elle  qui  eiloitlaRoyne  des  oyfeaux.Eli- 
zabet  defdaignc  & mefprifela  fupplica- 
tio  de  fa  pareille  ou  plulloft  fuperieure. 
La  formis  fc  vengea  de  1 oifeleur  qui  ten- 
doit  fes  filets  pourprendre  lepigeon  au- 
quel elle  eftoitobligec  eTamitié.Le  pigeo 
ne  P attendoit  pas  à celle  courtoifie  delà 
formis , & n’auoit  d’elle  aucun  gaige  ou 

promcffc.Elizabet  auoit  iuré  amitié  à la 

Roine  dtEfcoflcJ&  promis  fecours  au  bc 
foin  &de  ce  luy  en  donagage.Elle  fc  mo 
flre  doc  beaucoup  inferieure  aux  belles, 
& auoir  moins  de  fentimét  deraifô,  que 
n ont  ces  petits  infeétes , qui  ne  (ont  pas 
' bonnement  belles, ains  partie  belles  par- 
tie plantcs.V oila  donc  ce  que  ie  rcfpons  - 
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en  premier  lieu  à l’obie&ion  d’ilizabct, 
que  la  Roine  d’Efeoffe  ne  peut  cftrc  fub- 
iette  à fes  loix,  n ’cftant  en  Ton  royaume 
que  par  force  & violéce,  cotre  tout  droic 
des  homes  & de  nature:&  ores  qu’elle  y 
fuft  de  fon  gré  com’cllc  y entraxes  cftats 
d’Angleterre  ne  pcuucnt  entreprendre 
aucune  cognoifïace  de  fes  affaires,  & en- 
core moins  vfurper  aucune  iurifdi6tion  ' 
fur  fa  vie,ou  fon  honneur.Secondement 
ic  fay  dénégation, qu’elle  y ait  comis  au- 
cun crime, & di  que  celuy  qu  o luy  a mis 
fus  eft  vnc  cruelle  menfonge,  impofture, 
ôc  calonie  trop  exquife  & trop  affe&ce 
pour  donner  couleur  de  iuftice  à la  tyra- 
nie  de  cefte  maudite  louuc.Car  commet 
luy  cftoit'il  poflible  d’attenter  à Ci  perfô- 
nc,oude  coniurerauccques  (es  ennemis 
à fon  preiudice,eftant  detenuë  fi  eftroi- 
tement,  que  les  plus  fidclles  de  fes  fer- 
uiteurs  nepouuoient  auoir  acccz  aucun 
afamaicfté,&  ne  communiquant  qu’a- 
uccques  ceux  qui  eftoient  aulS  bien  pri- 


fonnicrs  qu’elle  ? vous  me  direz  quelle 
auoit  des  intelligences  auec  les  catholi- 
ques d'Angleterre.  Cornent  cela  fc  pou- 
uoit-il  faire, ne  leur  ayant  rien  peu  com- 
tnuniquer?il  falloir  neceffairement  quel- 
que proxenete, quelque  interprété,  quel- 
que negotiateur,  ou  intcrceffeur  & moi- 
enneur  entreux.  Qui  eftoit- il? Les  lettres 
de  fes  fecretaires  eferi  tes  à Babinton  ont 
eftédcfcouuertes.  O le  pauure moyen 
d’effe&uer  le  crime  que  vous  prétendez, 
&devcnirà  chef  d’vne  lî  haute  entre- 
prise, puis  qu  il  n’y  a que  le  papier  qui 
' peut  parler?Ces  lettres  que  portent  elles? 
la  dcliurance  d’vne  Roync  iniuftement 
prifonnierc.Sont  elles  eferites  ou  fignees 
de  famain?non.Ie  veux  qu  elles  le  loient, 
cefte  caufee  (telle  fuffifâte  pour  la  faire 
mourir?Siles  Catholiques  d Angleterre 
ont  praticqué  quelque  chofe  en  fa  faueut* 
autre  que  pour  fa  deliurance,  qu*en  peu  t 
elle  mais, qui  n’a  jamais  rien  fçeu  de  ce, 
tat  fen  faut  qu’elle  y aitconfenty?  Vous 

me  direz 
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me  direz  qu’on  a fai£t  mourir  fes  com- 
plices , par  les  confcflions  defquelles  el- 
le a elle  chargée  • Nous  le  nions  formel- 
lemét.Il  n y a que  vous  qui  elles  fes  enne- 
mis mortcls^qui  le  dites , qui  citiez  iuges 
& parties^  qui  en  meurtriflant  les  gens 
de  bien  leur  attribuez  tel  dire  que  bon 
vous  femble  en  falfifiat  leurs  procès.  On 
Içait  bien  que  vous  faites  mourir  tous  les 
iours aflez  de pauures  catholiques,  leur 
imputant  des  crimes  aufquelsils  n’ont 
jamais  fongé,  & répliiïez  les  procès  ver- 
baux de  leur  mort  de  plufieurs  mcnlbn- 
gesinfamcs&  exécrables, à fin  de  pallier 
la  tyrannie  dont  vous  vfez  cotre  ceux  de 
noltrc  religion , & pour  deftourner  de 
voz  teftes  la  iufte  vengeance  des  autres 
princes  Chrcltiens,qui  fe  pourroient  ref- 
fentir  de  celle  impiété.  Nous  difons  do- 
ques  que  perfonne  ne  l’a iamais  chargée, 
& fi  aucune  charge  fe  trouue  dedans  vos 
papiers , quelle  vient  de  vous,  & non  de 
ceux  foubs  le  nom  dcfquels  elle  a cils 
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mployee,  & que  toutes  les  procedures 
par  vous  faides,ont  cfté  faides  contre 
tout  ordre  de  iuftice,  & contre  vos  pro- 
pres confcicnccs  pour  obcïr  à la  mau- 
ruaifr  volonté  de  voftre  mai  Hrcttc.  La- 
quelle depuis  qu  elle  f’clt  emparée  de  la 
^tyrannie  d’Angleterre  n’a  cefTé  de  re- 
chercher tous  les  moyens  à elle  pofliblcs 
de  nuire  à celle  i qui  la  couronne  appar- 
tenoit, comme  légitime  p ri n celle  Tous 
hommes  de  bon  & làin  entendement 
tous  ceux  qui  fontverfcz&  expérimen- 
tez au  faid  de  iudicaturcjcftans  aucune- 
ment informez  des  rebellions  & trahi- 
rons par  vous  fulcitccscn  Efeofle  con- 
tre celle  dame , diront  que  c cft  la  louuc 
qui  accufe  l’aigneau  de  luy  auoir  trou- 
ble l’eau,  & prefumeront  que  rien  n*a e- 
ftepar  vous  fait  & exécute  par  aucune 
voyc  de  iufticc,ain$  contre  droid , con- 
tre raifon,  & contre  vérité,  attendu  le 
commencement  de  vos  adions  iniques 
&pcruerfcs,fon  emprifonnement  &dc- 
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tention  de  fi  long  temps  tortionnaire^ 
& pleincdc  violence,  aucc  ce  que  tout 
ce  que  vous  aucz  pour  la  vérification  du 
prétendu  crimc,cencldntquc  les  feings 
de  fes  ennemis  appofez  à leur  faux  ju- 
gement, 6c  lefquels  elle  eut  recule  pour 
caufes  trop  notoires  à tous  ceux  du  pais, 
fi  elle  les  euft  rccogneu  pour  iuges . Mais 
fâchant  bien  qu’ils  ne  pouuoient  par  au- 
cune loy  du  monde  entreprendre  telle  - 
cognoiffance,&  que  leur  maiftrefle  n’a- 
uoit  pas  le  pouuoir  de  les  commettre^!- 
le  leuralaiÏÏc  dire  tout  ce  qu’ils  ont  vou- 
lu , dédaignant  leur  refpondrc, corne  fai- 
foit  noftrc  feigneur  a Pilate, quand  il  l’in*» 
terrogeoit  de  chofes  qui  n’cftoient  de  fa 
iurifdittion,&quiexcedoicntfacapaci- 
té.Qui  eft  ccluy  qui  euft:  efté  fi  hardy,dc 
dire  vn  fcul  mot  en  (a  faucur?Qui  euft  o- 
fé  refufer  de  foubsfigner  ce  maudit  iuge 
ment,  infâme  & ty rannique?la mort  du 
JDu  c de  Nortfolk  leur  a bien  appris  à iu- 
ger  a la  famafic  de  leur  Maiftrefle.  Çcftc 
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mifcrablc  dogue  penfe  faire  trouuer  fâ 
caufe  bonne, n’ayant  rien  pour  la  garen- 
tir  qu’vn  grand  libelle  foubfcrit  deplu- 
fieurs  de  fes  plus  intimes , qui  luy  ont  • 
toufiours  confcillé  toutes  les  trahifons, 
volleries  & brigandages  qu’elle  a comis, 
non  feulement  à l’endroit  de  fa  coufinc, 
mais  auffi  à l’endroit  des  Roys  de  Frâcc, 

& d’Efpaigne,&  qui  mefmcment  ont 
toufiours  participé  au  butin.  Voylavn 
crime  bien  vérifié, voy la  encores  bien 
mieux  iugé . Son  pcrc  en  faifoic  de  mefi- 
me, qui  ne  mâqua  iamais  ny  de  iugcs,ny 
de  tefmoins,pour  faire  mourir  vne  infi- 
nité de  gens  d honncur,dc  vertu,  de  bo- 
nc&  fainCtcconuer  fanon,  qui  ne  pou- 
uoient  tant  répugner  à leurs  confcicti- 
c s, que  de  conlcntir  à fes  adultères , Se 
oublier  la  loy  de  Dieu  pour  adhérera  fes 
inccftes,&  trouuer  bonne  fa  plus  que 
brutale  paillardifc.  Ticrcemctiedy  que 
ccftc  proccdure,&  tout  ce  qui  fen  eft  cn- 
fuyuieft  directement  contraire  à la  loy 
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municipale  d’Angleterre  qui  de  tout 
tcmpsacftégenerallcment  obferuec  fi- 
non  en  celle  caufc,,  qui  veut  que  le  pro- 
cès d’vn  criminel  foit examiné  & iuge 
par  fes  cgaux,&  gens  de  lemblablc  qua- 
lité iufques  au  nombre  de  douze  pour  lé  • 
moins.Àuez  vous  douze  Royncs  en  An- 
gleterre ou  princes  fouucrains  q fc  peu- 
uent  apparier  à la  Roy  ne  d’tfcolî'c  & 
doiiaricrc  de  France?  C’eft  vn  cftrangc 
priuilege  dont  vous  auezvféà  l’endroit 
a vne  fi  grande  princcflc.  Pour  conclu- 
fion  ic  dy  qu’cncores  qu’elle  euft  confpi- 
ré  contre  l’cftatjOu  la  vie  d’ElizabctJ’ay* 
ant  traitée  fi  tyranniquement,  quelle  a 
fai&,  fans  aucune  raifon , elle  ne  peut  c- 
ftre  grandement  blafmec,  n’ayant  rien 
attenté,  fi  non  ce  que  la  loy  de  nature 
luy  odtroye,  laquelle  eft  approuuccnon 
feulemét  parles  Iuri(confultes,qui  con- 
cèdent beaucoup  de  chofcs,  comme  dit 
Scnequc,quc  l’honneftcte,  la  foy,  la  reli- 
gion, la  pieté  ne  permettent  pas,  mais 
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auffi  parlesPhilofophes,  quih’âpproti- 
ucnc  rien  linon  ce  qui  cft  conforme  à 
f humanité, à la  pieté^àla  foy,  a la  probi- 
té , & à toutes  autres  vertus . Quant  eriim 
angufta  innocentïa  cft  ad  legem  bonum  ejjtï 
Ils  difent  que  toute  nature  eft  conferua- 
trice  de  foymelme  * ôc  par  ce  f’efforce 
non  feulement dappeter  & pourfuyure 
ce  qui  luy  eft  proffitablc,  & aduâtageur 
aux  fiens,mais  aufli  de  fuir  ce  qui  luy  eft 
côtraire,&  f’en  deffaire  par  toutes  voyes 
poffiblcs . Les  ordonnances  des  anciens 
Empereurs , & le  droift  ciuil  fondez  fur 
celle  maxiriic  de  nature,permcttcnt  de 
repouffer  force  par  force  contraire , d’e- 
xépter  & défendre  fon  corps  d’iniure3& 
de  racheter  fon  fang  par  quelque  voye 
que  ce  Coit.Omnts  entm  hônejla  ratio  eft  ex - 
fedtcndœ  falutis . Le  droidfc  commun  per- 
met à vn  home  priué  de  refifter  par  for- 
ce à Tiniure  d’vn  iuge3fî  elle  eft  irrepara- 
blc.A  plus  forte  railon  il  cft  Ioyfible  a v- 
flcprincefTe  de  repoulfer  par  toutes  voÿ^ 
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es  à clic  poflîblcs  la  tyrannie  de  celle  qui 
ne  luy  ell  rie,  & qui  ne  luy  peut  coman- 
der.  Si  vous  reufÏÏezrcnuoyéc  du  com- 
mencement quelle  feftoit  réfugiée  à 
vous,la  Liftant  aller  ou  bô  luy  euft  fem- 
b le, tels  accidents  ne  feuftentaduenus-.cl- 
lc  n euft  ïamais  eu  le  moyen  de  negotier 
aucune  choie,  ny  dedans,  ny  dehors  de 
voftrc  Royaume, qui  vous  euft  peu  tour- 
nera defplailîr  ou  àdommage.Àuoic  cl- 
ic pas  bonne  raifon  de  procurer  fa  liber- 
té naturelle  à tous  animaux,  laquelle  fâs 
raifon  vous  luy  auiez  oftec  & rauie  ? Vn 
oyfcau  , quelque  bon  traitement  que 
vous  luy  puiftiez  faire , f efforce  rompre 
fa  cage  pour  reprendre  l’air  des  champs. 

<k  TA  henefint  cauea  clauf*  Pandiene  nat*,  ■ 
cc  Nititur  in  [yluas  cjuœcjue  redire  futâ. 

Vous  me  direz  la  vieille  châfon  que  la 
loy  de  nature  ne  permet  pas  de  f adrelfer 
à fon  Prince, ou  au  magiltrat,qui  ne  doit  x 
cftre  viole  pour  quelque  caufc,tant  iu- 
ftc  quelle  puiffe  cftre:  & que  les  Roys 
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d’Efcoflc  font  vaflaux  & fubiets  du  Roy- 
aume d’Angleterre , & qu’ils  ont  reco- 
gneu  vozanccilrcs  pour  fupcrieurs.Bal- 
3e  grand  Iurifcofultc  Romain  dit  qu’v  n 
peuple  preferit  fa  liberté  contre  le  Prin- 
ce en  cent  ans. le  m’afleurc  qu’il  y a bien 
trois  cens  ans  que  les  Anglois  n’ont  rien 
prétendu  en  Efcofle,  & qu’ils  n’ont  onc 
peu  prétendre  aucune  ehofe  par  droit  & 
raifon.  Enquoy  ic  voy  de  nos  Hugue- 
nots François  qui  fc  trompent  grandes 
ment  pour  flater  ccfte  bône  dame  n’ay- 
ant leu  au fli  bien  l’hiftoire  d’Efcoflc  que 
celle  d’Angletcrrc.Mais  quand  i’oy  ceftc 
obic£tion#il  me  fcmblc  que  ic  voy  les  ar- 
bres qui  faflcmblcnt  pour  eflire  vn  Roy. 
L’oliuicr , le  figuier,  la  vigne  refufent  la 
charge  & ne  pcuuent  abandonner  leurs 
fruits,&  dclaifler  leur  liqueur  qui  refiou- 
ift  Dieu  & les  hommes,  pour  comman- 
der aux  autres  arbrcs.Mais  le  Rhâne,qui 
n eft  pour  vray  dire  ny  arbre,  ny  planrc, 
ainsvnc  elpccc  baftarde  entre  dcux,cft  fi 


ambitieux  qu’il  accepte  l’Empire  & leur 
dit, fi  à bon  efcicc  & fans  faintifevous  me 
conftituez  voftrc Roy,vcnez  & repofez 
fous  mon  ombre.  Mais  fi  vous  refufez 
de  ce  faire, qu’il  forte  vn  feu  du  rfiâne,  & 
quil  brufle  tous  les  cèdres  du  Libâ.  le  ne 
penfe  pas  Elizabct,cncorcs  que  tu  te  ibis 
monftrccfans  honte  & vergongne  en 
toutes  tes  actions  paifees,  que  tu  fois  fi 
impudétc,que  de  pretédre  aucun  droidt 
au  royaume  d’Efcoifc.Mais  d’autât  que 
tu  n’y  puis  paruenir,  félon  le  grand  defir 
que  tu  as  citât  vray  rhamne  ou  ronce,qui 
nas  iamais  produidt  aucun  fruidt  agréa- 
ble ny  à Dicu,ny  aux  homes,  indigne  & 
incapable  de  tous  royaumes , non  feule- 
ment à caufe  de  la  fterilité  de  tes  fruits, 
ç’efi:  à dire  de  tes  bonnes  adtios  & méri- 
tes, mais  auifi  pour  ta  baftardife , ^tu  fais 
fortir  vn  feu  de  toy,qui  a embrafé  les  cè- 
dres du  liban,  tu  t es  adreifte  aux  vrays 
Roys  qui  font  nais  pour  commander 
par  leur  mérite,  & par  la  vertu  de  leurs 


anccftrcs,tu  asdcffyid:  celle  quicftôit  cè- 
dre du  Liban,&  non  corne  toy , roce  ou 
ncrprun,qui  croifl:  parmy  leshayes,  on 
ne  fçait  de  quelle  fcmcnce,  & qui  n’a  ny 
fueillc  ny  fruid  qui  raille  : tu  as  faid 
mourir  la  légitimé  prin  celle  de  deux  roy 
aumcSj&  digne  dccomâdcrpour  la  fe- 
codité  de  fes  vertus  dot  elle  cftoit  riche- 
met  parce, Se  ornce3come  l’oliuicr,c6mc 
le  figuier3comc  la  vigne  de  fucilles  & de 
fruits  plaifans  à Dieu,  & profitables  aux 
homcs.Eftât  doques  ainfi  de  toy  mefme 
corne  le rhamne,arbre  baftard  & infru- 
dueux,par  quel  titre  yeux  tu.afpirerkla 
fuperioritc  du  royaume  d’Efcotfc?  Par 
ccluy  du  Roy  Edouard  Langfchâkis  ton 
anceftrc mefehât  & dcfloyal, corne  toy? 
Car  tu  n en  as  point  d’autre.  le  voy  bien 
que  tu  ne  rougiras  iamais,  quelque  vile- 
nie de  toy, ou  des  tics  qu  o te  puifle  met- 
tre deuant  les  yeux. Alexandre  Roy  d’Ef- 
coflc  eftat  décédé  lins  hoirs  procréez  de 
fon  làng,  felcuerét  deux  copetitcurs  au, 


; 
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royaume, Robert  Bruce  & Ican  Baliol, 

lefquels  ne  fc  pouuans  accorder  de  leurs 
droites,  & crai^nâs  le  çrand  defordre  de 
tous  les  eftats,&  la  ruine  du  peuple  , fi 
leur  different  euft  cité  defini  par  armes, 
en  fin  f’auifcrét  de  copromcttre,  & pre- 
dre  le  Roy  Edouard  premier  de  ce  nom 
proche  voifînpouc  arbitre.  Ceftuy  cy 
fort  ioyeux  de  celle  occafion  fait  la  cho- 
fc  plus  doute»  fc  ^qu’elle  n eftoit  &pour 
auoir  moyc  de  gratifier  ccluy  des  deur 
qui  feroic  fa  partie  meilleure  il  fait  con- 
sulter l'affaire  non  feulement  en  And e- 
terre,  mais  aumcnFracc.  Et  ayant pro- 
pofe  diuerfement  le  fai&  au  conf.il , il 
en  tira  diuers  aduis,dc  forte  que  la  déci- 
sion depcdoitde  fa  bonc  vo!oté,pour  fa 
uorifer celuy  qu’il  luy  plairoit  .Voyat  le 
tiltre  de  Robert  Bruce  cftrc  tout  euidét, 
corne  ayant  droidt  du  malle,  & q Iea  Ba- 
liol,n’eftoit  que  fucccffcur  d’vnc  fcme,il 
[,  defiroitforc  gaigner  ledit  Robert, & ob 
tenir  de  luy  ce  qu’il  dcmâdofi  en  le  pre- 


jfto  ' y 

ferant  au  royaume.  Il  s’adreffe  à luy , & 

luy  déclaré,  qu’il  falloit  nccefTairement 
queceluyquivoudroitcftreRoy  le  rç- 
cogncuft  pour  fupcrieur,&  aduoiiaft  te- 
nir (on  feeptre  de  luy,  & ficeftc  condi- 
tion luy  plaifoic,il  luy  mettrait  la  couro- 
ne  fur  la  tcrtc^  le  maintiendroit  contre 
tout  le  mondc.Robert  home  tref  magna 
nime  preux, & courageux,  luy  rcfpond 
en  vn  mot,  quil  ne  vouloit,  & nepou- 
uoit  vendre  fon  païs  , & corrompre  les 
loix  de  la  couronne, & que  ccluyn’eftoic 
pas  Roy,  qui  rccognoiflbit  autre  fupc- 
rieur  que  Dicu.L’anglois  fefentantfru- 
ftré  de  Ton  attcce  de  ce  code  là,  il  f’adre  f- 
fc  à Balioljuy  propofant  les  mcfmcs  co- 
dit ions Jcfquelles  aufli  tort  font  acce- 
ptées & moyennant  ce  il  eft  déclaré  Roy 
par  Edouart  contre  droi£t  & raifon , 6c 
auquel  incontinent  il  fil  homage,  ad- 
uoüant  tenir  le  royaume  de  luy, comme 
de  fon  fuperieur,donr  en  font  enluiuiçs 
infinies  gu  erres  entre  les  deux  royaumes 


IBaliol  ayat  efté  dechaflé  d’EfcofTc,&  pri 
uéde  fon  eftatparlanobIcflcdupaïs,&: 
Robert  Bruce  mis  en  fon  lieu,  comme 
vray  fuccdfcur,  & légitime  heritier  du 
Roy  dernier  decedc, Edouard  ayat  fai£b 
ce  trait  dcludas,l’a  toufioursvoulu  main 
tenir  tat  qu’il  a vcfcu,fc  fai  Tant  rccognoi 
ftre  pour  chef  par  la  plus  part  des  barons 
du  païs, lequel  il  auoit  rédige  en  forme 
de  prouincc, ayant  mis  des  garnifons,  & 
des  licutenans  de  fa  part,  & trâfporte  en 
Angleterre  la  chaire  de  marbre  dans  la- 
quelle on  couronnoit  les  Roys,  &ofté 
toutes  les  autres  antiquitez , . & effacé  les 
veftiges  du  royaumc.Mais  ccftc  rage  ne 
duragucrcs,  le  Roy  Robert  l’ayant  cx- 
I termine  & chaflc  d’Efeoffe  entièrement 
aucc  fa  courte  honte, & remis  le  Royau- 
me en  fon  obcilfancc , apres  que  le  Pape 
eufl;  déclaré  le  tiltre  d'Edouard  iniuflc  & 
tyrannique.  Aufli  ne  l’auoit  il  pas  eu  par . 
aucun  droi&.ne  du  confcntcmcnt  des  c- 
ftat  d'Efcoflc,ains  feulcmccpar  fraude 


& trope  rie, Payant  acquis  dVn  home  pri*» 
uc,qui nauoit  aucun  droidfja  nature  de 
lachofe,& Icsloixdc  la  couronne  y rc** 
pugnâtes.Aufli  depuis  la  mort  d’Edou- 
ard les  Anglois  fe  font  contentez  de  fe 
dire  Roys  de  leur  païs,  fans  auoir  ïamais 
rien  pretédu  en  Efcofle.Vray  cft  que  de- 
puis ils  fe  font  dits  Rois  de  Frâcc  corne 
faidt  Elïzabct  encorcs  auiourd’huy , com- 
bien q u elle  n’y  a pas  yn  feul  pied  de  ter- 
re,oy  home  ne  vaflal  qui  la  rccognoiflc, 
& n’en  a iamais  eu,  ny  pas  vn  de  fes  an- 
ceftres,  aucun  tiltre  iufte  & vallable 
pour  {'attribuer  ccftc  qualité.Toutefois 
' elle  ne  laifle  de  l’vfurpcr  pour  otlcntatio 
de  fa  grâdeur,fdon  labitieufe  parade, & 
magnifique  faço  de  parler  des  Anglois,. 
fe  flattas  eux  mefme$,&  fattribuansplus 
de  tilrres  qu’ils  n’ont,  & qu’ils  ne  méri- 
tée. Mais  elle  ne  s’eft  encorcs  iamais  fait 
appel  lcr  Roinc  d’Efeofle,  cobien  quelle 
y afpirc bien  fort,  & ne  fçait  par  quel 
tnoycnyparucnir,cn  ayant  défia  tenté. 


& c/T ayc  beaucoup.  En  quoy  elle  reflem- 
bleaux  mailing  qui  iappcnr  cotre  la  lu- 
ne fans  la  pouuoir  mordre.  Puis  doques 
que  la  Roy  ne  d’Efeofle  ne  luy  cft  infe- 
rieure en  aucune  choie,  ains  Ton  cgallei 
ou  piuftolt  fupcrieurc  en  toutes  chofcs, 

ÔC  fa  vraycdamc&maiftreflcjfi  droiet  & 
iufticeauoi et  lieu,  par  quelle  loy  la  veut 
elle  aflubietcir  à Tes  cftats?commcnt , & 

par  quelle  forme  de  procéder  la  peut  el-  » 

le  faire  mourir? Quelle  couleur  de  iufti- 
eepeut  elle  prendre  pour  voiler  fa  cruau- 
te?Mais  rcpccons/ommaircmcnt  le  fait 
pourveoir  fi  nous  pouuons  rencontrer 
quelque  casquipuiflè  exeufer  Elizabcc 
&adoucir  l’indignité  de  l’aflifinat  ôcmaf 
facrc  par  elle  barbarcmcnt  exécuté  en  la 

perfonne  d vnefi grande,  & fi  vertueufe 
Princc/Tc.  cha 

La  Royne  d Efcotfc  douairière  de  Fra- 
ec,fuyât  la  tirannic  de  Ion  frère  baftard, 
qui  luy  ayant  raui  le  feeptre  royal  de  la 
main,&  enuahi  & occupe  ion  royaume 
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par  l’aide  & fupport  d’Elizabet,  a pour- 

fuiuoitàla  mort,  comme  fuppliantccC 

portant  auec  (oy  le  fauf  coduit  de  Dieu, 
elle  defeend  en  Angleterre,  & fc  ictte 
entre  les  bras  de  fa  coufinc,  penfant  y c« 
ftre  trcfalTeuree , Ce  d’y  trouucr  aide  & 
alfiftancc.tant  à caufe  de  la  confangui- 
nité qu’à  caufe  depluficurspromelTes  d a 
initié,  & eftroide  confédération, quic- 
ftoit  entre  elles  confirmée  par  ambafia- 
des,  par  lettres  priuces , & par  plufieurs 
autres  marques  & enfeignes  entrcchan- 
gees  & enuoyees  réciproquement  de  l’v- 
ne  à l’autre, & fpecialle  promeife  & obli- 
gatio  de  parolles.Masincontinet  au  lieu 
de  ce  nôobftât  que  tout  hofte(côme  dit 
Homcre)cft  enuoyé  de  Tupiter,  elle  cil 
arreftee  prifonnicre , & mife  entre  les 
mains  de  fes  principaux  ennemis, confc- 
derezauec  fes  rebelles, qui  tout  auiii  toit 
font  mâdez  pour  l’accufer  de  la  mort  de 
fon  mary.eftas  au  préalable  bien  inftru- 

its  de  tout  ce  qu’il  failloit  faire  & dire, 

par  ceux 
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parcciir  au  confcil  mcfmc  d’Elizabet." 
Mais  en  fin/  la  malice  des  accufàteurs  e- 
ftât  dcfcouucrte,  pour  auoir  faulfemenc 
& calomnicufcméc  argué  leur  fouucrai- 
he  dame  8c  maiftreffe  d’vn  crime,  dot  ils 
| eftoiée  authcurs.cc  neâtmoins  elle  a efté 

plus  rigoureufetnét  traitée  quaupara-» 

! uât,Sc  ceux  qui  difoict  quelque  parolle 
en  fa  faucur  pour  la  vérité  contre  les  tra* 
hiftrcs,vexez  de  toute  façon , quelques 
I grâds  feigneurs  qu’ils  fuflcntiufqucsâ  la 
perte  de  leurs  vies  & de  leurs  bics.Et  de- 
puis filizabct  8c  les  amis  de  Leccftre  voy 
t ans  leurs  intentions  peu  aduâcccs  par  la 
voyc  de  iufticc,fc  lot  voulu  mefler  de  la 
cuifine  de  leur  pri{onicre,&Iuy  faire  des 
faufTes  prifes  dans  la  boutique  de  Circe, 
dot  ils  ont  aufli  peu  profite  par  la  proui* 
dccc  de  fes  officiers.  Apres  ils  fc  font  ad- 
uifez  de  vouloir  auoir  le  fils  aucc  la  mè- 
re. Se  n’ont  rie  obmis  dc'cc  qu’ils  ont  peu 
pour  corropre  ceuxqui  le  gardoiét.Mais 
ils  n’ot  feeu  fi  bien  faire, qu’il  n’y  ait  tou- 
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fiours  eu  quelqu  vn  mal  contée , qui  cm-i 
pefehoit  les  deffeins  des  autrcs,dc  lortc  q 
par  vue  fpcciallcprouidéce  de  Dieu,  ccc 
enfant  Iunonicn,^r  ‘vçù partus  matris  au 
reus  a eftefi  fouuétcfois  raui  de  leur  gucu 
le  qu’éfin  il  s’eft  fâuu  k.Hinc  ira, bine  lacry 
ma.  Ilgfe  font  rcpofezpour  quelque  téps, 
& ont  laiffé  ioucr  lesieux  aux  Minières 
^rebelles  d’Efcolfc^ufqucls  ils  ont  touf 
iours  ailifté,  iufqucs  à ce  qu’ils  les  ayent 
rendu  maiftres  du  Royaume  fans  cotre- 
dit  oujcfiftacc.Mais  voyâscnfin  que  le 
ieuncRoy  vouloit  prendre  cognoiflàn- 
cc  de  caufe,&rcchcrcher  ccuxquiauoict 
tué  fon  père,  & diffamé  fa  mère  par  leurs 
pourfuittes  calomnieufes,  luy  impropc- 
rans  le  paricidc  par  eux  commis , & que 
défia  il  en  auoit  fait  mourir  le  trahiftre 
infigne^  Iacqucs  Douglas  Cote  de  Mor» 
tonl’œil  dextre  de  la  Royne  Elizabet,  & 
que  la  religion  Catholique  commcnçqic 
cn  Efcofle  renaiftre  à bon  efeient , & 
qu’elle  au  oit  défia  faiâ  fort  grand  pro- 
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grès,  imputans  la  caufe  de  cela  à la  pre- 
uoyancc,follicication5&  bonne  ditigen- . 
ce  de  la  Roync  prifonnierc,  ils  enragent 
de  dcfpir,ils  fe  prennent  aux  paiium  Ca 
tholiques  Anglois,  ôc  par  tout  oii  itaen 
pcuucnf  trouucr3iIs  les  font  mourir  cru* 
eJlement,;  Icsrendanc  icriminetaofo  fefc 
inaicfl:c,en'donnanrfauccmet  ia.  entedre 
au  pén plcçqu  ils  auoient  des  fecrcttes  irii 
Ttlligcaccs:  au.ee  la  Royne  EfcoiTnifé} 
qu’ils  au  oient  âuec  clic  confpiré  connre 
la.y^tkidBntre  l’eftatdcleur  raaiteçffc-. 
jÿradus  a magnfo  ad  maiofa fit. En  Sri  ne^fc 
Æoritcnrans  de  refpandre  le  f.ing  hliro- 
cent  de  leurs  fubicds^  & ayans  receu 
nouuellcs  de  laJiguc  fai&c  en  Franfcc 
pour  ladeiFence  de  la  religion  anciénc  ôc 
Catholique  , ils  ferefoluent  d’extermu 
«ûcr  l'eur  prifonnicrc^apres  l’auoir  gardée 
près  de  vingt  ans  contre  le  droid  des 
gens,  ôc  aumcfprisdesRoys  de  France 
ôede  tous  fes  parés.Poury  paruenir  ijs  pré 
née  le  voile  de  iuftice,  ôc  font  ordonner 

o cgji 


par  leurs  eftats  vric  belle  loy.,  ou  plu- 
ftoft  priuilege  , contre  fa  Royne  d’Ëf- 
cofl'e,  fuggcrec  par  Elifabet»&  par  les  fàr 
cicndaircs  defon  grand  amy,  dont  vous 
auezveu  la  copie  cy  dcffus.Ceffe  ordon- 
nance cft  gardée  fans  dire  mot  prcfquè 
lefpaecdvnan,  iuqucsà  ce  que  fon  a- 
mli  Leceftrc  apres  auoir  bien  mal  fai& 
fes  affaires  en  Flandres  tranfportc  de  ra- 
*gc  & de  furie,  fut  contraint  retourne^: 
au  païs  à fa  bonne  maiftreffe  luy  faifç 
fes  plaindes  de  fa  fortune*.  Où  cftant  il 
ncccffa  que  ceftc  ordonnance  ne  fuft 
-mife  en  fon  execution , comme  fi  la 
itoync  d*£fcoffc  euft  efte  càufe  dequoy 
il  auoit  efte  bien  battu,  & perdu  preÊ 
'que  tous  les  brigans  que  fiumaiftrefTc 
luy  aftoit  donne  pour  l'accompagner, 
à fin  de  troubler  le  païs  d’autruy,  & au- 
quel elle  ne  pouuoit  prétendre  aucun 
droiâ.Mais que  voulez  vous?  la pauurc 
dame  ne  viuroit  pas  fi  elle  ne  brouif- 
loit  * fi  elle  ne  pilloit,  1!  elle  ne  vollcriç 
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Mais  voyons  la  forme  de  proccdcr^voy^ 
ons l'execution de  ccfte  belle  ordonna- 
ce.  Par  le  moy  é dvn  nome  Bourna,&  de 
Thoitias  Philipes  fcruitcurs  & fàcicdair 
rcs  de  Vvalfinghamdls  corrompent  Gil^ 
bcrcGiffort  efeholier  du  feminaire  des 
Ànglois  à Rcim$,à  fin  de  pratiquer  quel 
que  crime  pour  donner  couleur  à leur 
intention  peruerfe  & abominable . Gifi- 
fortfai&tanc  enuers  Maifter  Paget  & 
Morgattjpcfionnaircs  de  ccfte  dame  en 
France  qu  il  tire  d’eux  quelques  lettres  a 
dreflantes  à certains  Catholiques  enAn- 
glctcrreafinde  les  inciter  à moycnncr 
la  deliurance.llscn  tiret  d’autres  du  mef 
me  fubieâ  eferites  de  la  main  des  fccrc- 
tairesdcla  maiefte.  Voyla  donques  le 
fouhait  d’Elizaber  & de  fon  conîcil  ac- 
compli. Voila  le  prétexté,  qu’ils  cher- 
choien t tout  trouuc.  Ces  lettres  & la  ref- 
|>oncc  donnée  à icelles  communiquées 
aVvalfingham,Icspauurcs  Catholiques 
aufquels  elles  auoient  efté  eferites,  font 
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fôùîffaifisau  corps,  & pareillement  tous 
les  fer'üiteûrs  de  la  Royne  prifonniere,& 
fa  periônne  eftroiétement  gardée  & pro 
menee  de  maifontn  maifon  , auêc  dix 
mille  indignitez  ccpcndât  qu’ôluycm- 
portoit  tous  Tes  papiers, or, argét,  bagues 
&ioyaux.Efiatouïe  elle  confefle  auoir 
fai&  ce  que  Dieu  & nature  luy'  permet- 
toiét  faire  pour  fe  libérer  de  fi  lôgue  mi- 
ferc  d’vne  captiuité  tyrânique.Mais  quâc 
au  crime  qu  on  luy  impofoit  d’auoir  co- 
fpire  ou  attenté  contre  la  perfonnc,ou 
contre  l’eftat  de  fa  coufine,  clic  prenoic 
Dieu&fcs  Anges  à tcfmoins  que  c’e- 
floit vne pure calonie , & quelle n’auoit 
proic&é  ny  imaginé  telle  chofemy  faiéfc 
autres  exploits  ou  efforts  à fon  preiudi- 
ce.Ses  fecretaires  fontaufli  ouïs  & exa- 
minez aucc  grades  &outragcufcsmcna- 
ccs s’ib ne diloient  la  vérité , c’eft  adiré 
quelque  choie  contre  leur  maiftrefTe,on 
ne  Içait  le  contenu  de  leurs  depofitions, 
nias  il  y a grande  apparence  qu’ils  ne 
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la  chargent  d'aucune  choie , puis  quils 
neluy  o ne  pas  efte  confrontez,  ny  au- 
tres tefmoins  quelconques.  Pour  cela 
meilleurs  les  commilTaires  ne  different 
deiugcr,  & d’cxccuter  leurdcflein.  Ils 
fçauoient  bien  en  leurs  confciences  que 
le  crime  par  eux  prétendu  cftoit  forgé 
& in  u en  te  à plaifîr,  6c  ores  qu’il  euft  elle  'j 

véritable,  qu’ils  ne  pouuoient  cftrc  iu- 
î ges  dVne  Princcflc  fbuuerainc,  qui  c-* 
ftoitRoync  de  France  & d’Efeofle,  qui 
ne  tenoit  rien  en  leur  ficf,&  telle  qui  fé- 
lon le  droidt  de  gens  6c  condition  de  fà 
naiflance,lcur  deuoit  commander^  no 
Elifabet.  Auffi  ne  les  recognoifToit  elle  * 
pas  pour  fes  iuges  ou  fupericurs,ains  co- 
rne efclaues  d’vnc  baftardc  infamc,&  mi 
| niftrcs  de  la  tyrannie  d’vnc  felonne  lefa->  ’ % 

bel  maudire  de  Dieu  6c  des  hommes. 

Son  audition  rédigée  par  eferit.  fans  au- 
tres fblemnitcz  ils  donnent  leur  fenten- 
ce  , laquelle  ic  n’ay  peu  vcoir,  mais  à 
ce  que  iay  entendu,  les  crimes  dont  cl- 
l > ' ; . Gg  iiij 
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lccftaccufcë  font  dcclârc2  vcritabfesJ& 
dont  clleeftûitiuftcmét  attain&c  & co- 
uaincuc,  & par  cc  moyen  degradee  de 
noblcflc  & de  tout  honcur , forfaide  Se 
dclchcue  du  droit  qu’elle  ou  lesfiés  pou- 
uoient  prétendre  a la  couronc  d’Anglc- 
tcrre.Voila  vn  iugement  fort  fommaire* 
Il  n’y  a pas  vn  feul  tcfmoin  recolle  ny 
çofronté.ll  n’y  aqu’vn  (cul  mot  dit  par 
laccufee,qui  ne  concerne  en  rien  le  fait 
dot  cftqueftion,  &neantmoins  ils  ex* 
clamét  comme  feirent  les  Iuifs  cotre  no- 
ftre  icigncur  ^udijlis  bldfpbermd,  cquid  tant 
opi#  eft  fçfiibtff  i On  n’a  iamais  veu,  ny 
leu  , qu’on  ayt  procédé  fi  fommairc- 
ment,  & gardé  ccftc  forme  de  iufticc 
ny  contre  ia  plus  abiedre,  ny  contre  ia 
plus  criminelle  & dânablcpcrfonnc  du 
monde.Car  encores  quelle  euft  confef- 
fé  le  crime  intenté,&:  aduoüe'  de  fa  pro- 
pre bouche  , fi  eft  cc  que  les  loix  ne  per- 
mettent pas  afleoir  iugement  de  condc- 
nation^filç  dirc.  du  criminel  n’cft  aucrc> 


fi  fa  confcffion  efï  appuyée  fur  autres  in- 
dices de  confirmée  par  les  dires  de  depo- 
fitions  de  tefmoins  fansrcproche,biê  de 
deuemet  confrontez. Car  que  fçait  on  fi 
par  la  longueur,ou  fi  par  la  rigueur  de  la 
prifbn,fiparledegouftou  mefpris  delà 
vie, fi  par  haine, par  ennuy,  par  conte m- 
nement  &dcfdain  de  fa  condition  pre*- 
fcnte,vne  perfonne  attcdicc  ne  fouhaite 
pas  la  mort’pour  finir  fes  malheurs  ? La 
mort  n’cft  pas  effroyable  à to9,  pluficurs 
s’y  précipitent,  pour  euiter  plus  grand 
mal,plufieurs  ne  la  dcclincnr,  comme  ç- 
ftant  chofe  indifferentc:pluficurs  la  défi 
rcnt,afpirans  à vne  vie  plus  hcureufc.Ce 
n’cft  donques  pas  la  rai fon , de  les  Iurifi 
çonfultcs  anciens  de  modernes  le  prohi- 
bent de  défendent,  de  faire  mourir  vne 
perfonne  fur  fa  fimplcparollc.  Et  néant- 
moins  voila  meilleurs  les  Anglois  mini- 
ftres  de  Iefabcl, ennemie  mortelle  de  ce 
ftePrin  ceffe,tenans  lieu  d’accufatcurs,de 
tefmoins, de  de  iuges,quila  condamnent 
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à la  mort, par  clic  dcfirce5fur  fa  feule  co- 
feflîon,nô  d’aucun  crime, ains  d’vne  cho* 
fc  permife  & licite  par  le  droieft  de  natu- 
re, fçauç>ir  cft,de  f’eftrc  voulu  mettre  en 
libcrté,&  fcxéptcr  detirannic  plus  que 
barbare  & gigantee.  Si  elle  euft  confeffc 
que  pour  fe  libérer  clic  euft  confpirc  co- 
* tre  Élifabct , ou  attenté  choie  prejudi- 
ciable a fon  eftat  3 ou  à fa  vie  , ils  euflent 
eu  quelque  apparence  d’ainfi  iuger,Mais 
elle  a toufiours  iurc  &protcfté  le  con- 
trairc3mcfmement  en  l’article  de  là  mort 
voulant  rendre  fon  amc  à Dieu  . Ccftc 
fentenec  fignec  de  leurs  mains  eft  cn- 
uoyce  au  Roy  tref  chreftien^pour  feruir 
d’exeufe  3 & pour  donner  couleur  de  iu- 
llicc  à la  violence  d’Elifabet , donnant  à 
entendre  à fa  maiefté,  que  laRoyne  d’Ef- 
coffc  luy  cftoit  fi  cotraire,que  leurs  deux 
vies  ne  pouuoicnt  compatir  &fubfiftcr 
cnfcmblc  :ôc  qu’il  cftoitncccflairc  que 
Tvnc  des  deux  fuft  aflcurce  de  fa  vie , & 
de  fon  cftat^par  la  mort  de  lautrc . Il  y a 
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vne  chofc  bien  remarquable  pour  demo- 
ftrer  iafaufleté  de  lace u fatio n,&que  c’c- 
lloit  vn  crime  apofte  & prémédité  de  15- 
gue  main, plufieurs  huguenots  en  Frâcc 
auoienc  la  copie  de  celle  fcntcnce  contre 
laRoyned’Efcoff^non  feulement  anpa^ 
rauât  quelle  luy  euft  efte  pronoccc,nxais 
aurtiauparauant  que  les  comilfinres  euf- 

ient  entrepris  cognoiflancc  de  la  caufe 
de  auparauant  la  façon  du  procès  cnco- 
mencec.Ic  laiffc  à peler  que  cela  veut  di- 
re,& fi  la  fcntcnce  n'a  pas  elle  tout  aufli 
tort:  drcfTec.que  le  crime . Le  Roy  tref* 
chrellien  aduerty  du  danger  ou  eftoie  la 
belle  lœur,  depefebe  moniteur  de  Bel- 
licure,confeiller  de  Ion  confcil  priue,par 
de  uers  Elizabct,luy  r c monftrcr  lin  folêcc 
Sc  la  nouueauté  d vn  tel  iugcmet,ôc  la  iu- 
lie  occafion  qu  il  auoit  fen  rclfentir  fi  el- 
le paffoit  outre  à l’cxecutiô  d’iceluy.  Les 
ennemis  de  la  Roync  d Efcoflc  pour  em* 
pcfcherlc  fieur  de  Bcllicurc  dauoir  ac- 
cès à leur  maiftreffe,  lont  courir  vn  fautç 
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bruiâ,  qu’il  apportait  la  pc  fte  de  Pa^. 
ris , & qu’aucuns  des  fiens  en  cftoienc 
morts  par  lcscjicmins>& quelques  autres 
demourez  malades.Ayant  aufli  dernan- 
dé  logis  en  vil  le  conuenablc  à la  qualité 
dvn  ÀmbafTadeur,il  fut  refufé,  & con- 
traint de  fe  loger  en  vnc  taucrnc.Laprc 
micrc  fois  qu’il  eut  audience, il  ne  fut  et 
coûte  qu’à  dem^d'  interrompu  prcfque 
a chafquc  mot  qu’il  difoit.La  fccodcau- 
dienccluy  futdonnee comme  ellcioü- 
oit  aux  cartes,  comme  dcfdaignant  de 
louyr^ôc  neluy  fit  autre rcfponce,finon 
quils  fe  reuerroient  dans  quatre  iours. 
Pendant  ce  dclay5comme  par  contem- 
tiement  & mcfpris  duRoy  de  Frâce,qui 
laprioit  & menaçoitpar  fon  Arnbafla- 
deur,ellc  feit  publier  par  la  ville  de  Lon- 
dres à fon  de  tropcttc,&  afficher  aux  car 
refours  fa  fcntencc,aprcs  l auoir  enuoyé 
prononcer  à la  Roinc  prifonnicre  par  !ç 
Mi-  lord  Boukharft  & maifter  Bccl  fecre^ 
taire  ou  greffier  commis  à la  façon  de  eç 


proccs’Dufant  la  prononciation  iamais 
famaicllé  ne  mua  là  contenance,  ains  a- 
près  auoir  ouy  la  lecture  doucement  Se 
pailîblcmcnt  jeur  dit  quelle  louoitDieu 

de  l'honneur  qu’elle  rcccuoit  de  fouffriç 

pour  fon  nom . Seulement  elle  les  pria 
quelebo  plaifîrdcla  Royne  fafœurfuft 
de  luy  faire  vnc  grâce,  fçauoir  cft , qu’il 
luy  fuft  permis  auoir  quelque  honncllc 
home  de  la  religion  pour  1 aider  à prier 
& rccocilicr  a Dieu. A quoy  ils  dirét  que 
fàmaicfléauoitpourucu,&  luy  auoit  en 
uoyc  deux  de  fes  Euelqucs.  Elle  lcurde- 
mandc  de  quelle  rcligio  ils  cftoient?  luy 
ayans  rcfpondu  qu’ils  nettoient  pas  de  la 
fie  ne  Papifticalle,ains  de  celle  de  la  roy- 
ne leur  maiftrclTc,clle leur  ditqu’ellc  s*c 
paflcroit,Ics  priât  de  fe  retirer.  La  pronor 
dation  de  celle  lentéce  ayant  cfté  rap- 
portée àLondresjCn  ligne  d’allcgrcflc  on 
fonne  les  cloches  par  Iclpacc  de  vingt- 
quatre  heures,  on  tire  l’artillerie, on  co~ 
mande  à faire  lcsfcuz  de  ioyc  par  tout  le 


Royaume, Bref  on  n’obmet  rien  qui  peut 
feruir  à fa^e  demonftration  de  relïoüif- 
fànce.Mais  iay  opinion  & confiance  en 
Dieu  qui  venge  le  fang  des  innocents 
fefpâhdu  deuant'fa  face , qui  cftime  fort 
prcticüfc  & chère  la  mort  de  fes  fain&s, 
qüc£eftcioyc  feconucrtira  cmdeUîlt 
triftcfic,  & que  la  prophétie  ctEfaïe  fera 
icy  accomplie,  A/" c lœtcns  tu  Pbilijlœ  k qïti~ 
nis^uoniam  commimtA  efivirga  percu/Joris 
tuijn^emuerunt  orrtnes  cjtti  Ittabuntup  co» 
de,cej]*uitgaudium  tympanorumtfaieuit  fà 
rntus  Utantium,  cwticuït  dulcedo  cytbarœ, 
dttrit*  cfkciuiw  vanitatiSycUufarft  omritsdo 
mus  nullo  introeuntc . L/Ambafladeur  du 
Royd'Efcoflc,qui  faifoit  fort  grade  inftâ 
ce  pour  fa  merc  ne  fut  pas  mieux  ttaidc, 
que  celuy  de  Francc,ains  furet  tous  d'eux 
viiipedcz  par  mcfmc  façon  de  bi  auades. 
Pour  toute  refolution  en  fin  leur  fut  di£t 
par  Êlizabct  en  les  licétiât,qucllc  depef- 
ch croit  qlqu  vn  des  Ses  par  deuers  leurs 
maiftres  leur  porter  fàrcfpôcc.  Enuiron 


f fix  (cmaincs  ou  deux  mois  apres,  ils  pro- 
céder à l’execution  de  leur  malheureufe 
fentéce  en  la  forme  par  moy  ci  deffus  de 
duiétc,Iaquellc  fay  horreur  de  répéter 
pour  les  vilénies  qui  ont  efte  fai&es  à la 
pcrfonnc>cftat,&  conditio,  ic  ne  dy  pas 
de  celle  Roync,  mais  de  tous  les  Rois  & 
Princes  fouuerains  de  iaterrc.Lcfquclles 
ont  elle  h grades  & outrageufe  que  celle 
qui.les  à commadccs  cftcotrain&c  de  les 
deladuoüer.ElIc  diâ  qu  on  y a procédé  à 
fon dcfccu,& contre  ton  intention.  Et 
pour  doncr  apparccc  de  vérité  à (on  dire 
elle  a faiét  emprifonner  le  fecrctaire  Da- 
uidlon  en  la  tour  de  Lôdrcs,  ou  il  cft  mi- 
j eux  traidé,&  plus  à fon  ai  fc,  qu’il  ne  fc- 
f roiten  famaifon*  O lafaufle  hypocrite? 

Que  ne  s’eft  elle  adrclfé  à Lcccftrc  & aux 
l autres  qui  l’ont  comadc,&  non  a ce  pau- 
ure  valet, qui  n’é  peut  mais^  qui  ne  leur 
euflofedclbbcir?Sçauoitilpas  bié  qccs 
gens  là  n'çulTent  ofc  longer,  à telle  cho-1 
fe  cotre lcgrc  dcleurmaiftrcfle,  N auoic 
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clic  pas  figné  la  fcntence  de  fa  main? 
Nauoit  elle  pas  figné  la  commilGon  des 
cxccuteurs?Elle  ne  pouuoit  faire  d’auata 
gc,fi  elle  n’y  euft  mis  la  main,  & entre- 
pris fur  l’office  du  bourreau.Ce  que  treC 
volontiers  elle  euft  fai<ft  vingt  ans  font 
& plus,fi  l’occafîon  fc  fuft  prefcntcc  telle 
qu’elle  l’a  rencontre  depuis  vn  an,  qu’el- 
le voyoit  tous  les  RoysChreftiens  tant 
embaraffez  en  affaires  par  fes  rufes,com- 
plo  ts  & trahifons  par  elle  fufeitees , que 
perfonne  n ’auroit  le  moyen  de  fe  reflet 
tir  de  fa  plus  que  tyrannique  felonnie. 
Elle  voyoit  le  Roy  d’Efeoffe  icunc  & 
bicncnuironncdctrahiftres  à fa  deuo- 
tionde  Roy  trcfchrcfticn  luy  fcmbloit 
défia  ruiné  par  vnc  forte  & puisante  ar- 
mée des  Reiftres  prefts  à entrer  en  Fran- 
ce pour  le  fccours  des  huguenots  rcbel- 
lesdeRoy  d’Efpaigne  ne  pouuoit  aban- 
donner les  affaires  de  Flandres  à fin  de 
pafferen  Angleterre . Voyla  la  fcurcté 
quelle  fe  propofoit  en  mal  faifànt . On 

m’a  didt 
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ma  di<5t  que  certain  trahiftre  du  ccnfcil 
d’Efeofle  luy  auoic  eferir,  que  mortui  non 
mordent, C ela  peut  bié  élire  vray.Car  les 
Miniftres  & toute  leur  finagogue  luy 
[ - ont  toufiours  procuré  tout  le  bien  &:  acb 
uancement  qu’ils  ont  peu  pour  extermi* 
ncr  leur  naturelle  dame  & mailtrefïe.  IL 
y a cncorcs  vnc  chofe  que  ie  ne  puis  cb- 
niettie}quepour  conurir  fa  cruauté  de 
l’ombre  de  iuhe  vcngeace,  & perfuader 
aux  hommes  que  fa  mort  choit  certaine 
& refolue  files  mences  des  confpiratcusrs 
1 euffent  eu  lieu.  Elle  fufeita  le  mailler 
Staffort , frere  de  fon  AmbafTadeuren 
f France  pour  y embrouiller  moniteur  de 
Chafteau-  neuf  AmbalTadeui*  du  Roy 
trcf-chrcllien>&  a elle  fi  impudente  que 
de  luy  vouloir  le  çofr6tcr,&  lui  auoit  do 
né  Cecile  & Vvalfinghamc,fcs  bons  fup 
poftsjauthcurs  de  toutes  ces  belles  inué- 
tions,pour iuges.  Auflî  feit  elle  courir  a~ 
pres  monfieur  de  Trapes  , & le  ramener 
prifonnier  à Londres,  lui  ayant  offie  le 
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pacqt  du  Roy  qu’il  portoit.  Mais  l’aym 
décacheté , ne  trouua  vn  fcul  mot  de  la 
ptcnduc  côfpiratio.Auiii  fç  auoic  elle  bic 
que  rie  ne  fe  trouucroit  de  ce  qu’l  le.  fai- 
foie  femblant  de  chcrchcr.Maispourbié 
v faire  la  paoureufe  6c  perfuader  aux  ho- 
mes la  iufle  caufc  de  crainte  qu'elle  fï- 
mu/oit  auoir,il  fe  failloit  adrefler  au  Roy 
tref  Chreftie  & violer  le  droidt  fécial  en 
la  perfonne  de  fon  Ambafladeur,  pour 
dire  quelle  n’cuft  voulu  attéter  vnc  cho- 
fede  tel  poids  fans  railon  fort  euidente 
6c  necefîairc  pour  le  falut  de  fa  vie  & de 
fon  cftat . Mais  en  ce  faifant  ccfte  mef- 
chantc  diablcflc  penfoit  nous  cfblouïr 
les  yeux , de  maniéré  qu’il  feroit  malaifc 
de  nous  garentir  de  fes  preftiges  6c  veoir 
fon  hÿpocrifîc.C’cft  trop  fai&3c*  cfl  trop 
fe  mocquer  de  toute  la  ChreftieteNous 
auos  elle  chafticz  6c  touchez  de  la  main 
de  Dieu  pour  nos  pcchez#Ccft  elle  qui  a 
elle  l’inftrument  pour  nous  punir  parla 
permiflion  de  Dieu  • C’eft  elle  qui  a cflc 


Je  fléau  des  pàuurcs  Catholiques . Î1  cft 
maintenant  temps  que  ce  fléau  (oit  rom- 
pu & brife,  qucceftc  verge  (oit  icdlcc 
dans  le  feu.Ce  que  nouscfpcrons,cc  que 
nous  attendons  de  la  bonté  de  noltrc 
Seigneur. 

“ Ou  y^f  0y>m7f  u(2pi0t  ïpyoc 

| * ‘ ® y a long  temps  qu’Elidibctcomcn- 
ccàfcmefconnoiftrc,ily a longtemps 
, qu’ci  le  brauc  tous  Tes  voifins  : il  y a long 
| temps  que-fa  trop  grande  profpcritc  l a- 
ucuglc,  quelle  ne  peut  Vcoir  marcher 
Dieu  auec  fes  pieds  de  laine.Son  trop  bo 
heur, ou  pluftoft  malheur,  luy  rauit  l’en- 
tendcmét,quclle,qui  entend  bié  le  latin, 
lie  peut  auoir  fouucnâcc  de  la  rcfponce, 
q feit  iadis  Cefar  aux  Ambafladeurs  des 
Suides,  qui  fc  vantoient  par  trop  de  leur 
bonne  fortune , & de  leurs  victoires  paf- 
fccs jojuejjc  deos  immortalcs ,cjHo  ara,uïus  ho- 
mmes ex  commutatione  rerum  duleant , bis 
quos pro  fcelereeoru  vlcifci  velintjêcundiores 
interdum  res > diuturniorem  impuniutem 
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conccdcre.  Amafîs  Roy  d’Êgiptc  prcuby- 
ant  la  ruine  de  Policrates  fon  ami, à cau- 
fc  de  fa  trop  longue  & continuelle  féli- 
cite,renon  ça  à fon  amitié,  & àl’hofpita- 
lité  mutuelle  qu’ils  auoicnt.Qui  efioit  v- 
ne  manière  de  faire  fortloüable , que  les 
anciens  obfcruoient  quand  il  aduenoit 
quelque  différend  entre  eux  & leurs  ho- 
ftes  ou  amis,  de  leur  défendre  leur  logis, 
& leur  faire  lçauoir  qu’ils  rénonçoient  i 
leur  amitié , auparauant  qu’attenter  au- 
cun écho  fe  contraire  à leur  ncceflitudc 
& coniondionaccoulfumec.  Ainfifeic 
Gcrmanicus à Pifo , luy  déclarant,  qu’il 
quittoit  fon  amitié:  Ainfi  feit  Crifpinus  à 
Badius , luy  dénonçant  qu’il  ne  vouloir 
plus  eftre  fonhofte.Ainfi  deuoit  faire,  E- 
lifabet  à fa  coufine,  & luy  defendre  1 en- 
trée de  fon  Royaume  lors  qu’elle  f y a- 
drefladuy  renuoyer  fes  gages  auec  l’ami- 
tié vouée  : luy  déclarer  la  confédération 
quelle auoic  auec  fes  rebelles , & qu’elle 
preferoit  leur  amitié  à la  fienne.  Mais  cl- 


f le  feft  bien  donnée  garde  de  ce  faire. 
I Car  fon  intention  a toufiours  efte  d’alle- 
r cher  cefte  Royne  par  fes  belles  promet 

fes,  & foubs  ombre  d amitié  l’attirer  à fa 
dernière  ruine. Pcnfc- elle  que  telle  perfi- 
die dcmourcra  împunic?Penfe-  elle  abu- 
fer  tous  les  Roys&  monarques  du  mon- 
dc^qui ont  intereft  en  cefte  caufe , com- 
me elle  a deceu  & trompé  cefte  pauurc 
ri  Princeflc  ? Penfè-elle  continuer  fes  ieux’, 
& fi  bien  brouiller  les  cartes  aux  autres 
Royaumes,  que  fa  tyrannie  fera  perpé- 
tuelle? le  luy  pronoftique  vn  certain  & 
affeurc  fupplicc  & vengeance  de  fes  tra- 
hifons  & infignes  forfaits:ic  luy  prophe- 
tife  & annonce  vnc  punition  infalliblc, 
qui  en  peu  de  temps  recompcnfcra  fa 
longue  profperitc,  qui  a tant  caufé  de 
maux  au  refte  de  la  Chrcfticntc . Bufiris 
allechoit  ainfi  comme  elle  les  hommes, 
par  fimulationd’hofpitalitcà  fin  de  les 
immoler . Diomcdcs  auoit  accouftumé 
r fes  chcuaux  a la  chair  humaine  j à fin  de 
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manger  fèshoflcs . Vn  feul  Hercules  éfi 
fin  les  attra pa  rous  dcux,&  végea  le  vio- 
lcment  du  fain&  & facré  droid  d’hofpi- 
talité.  La  cruauté  de  Phalaris  outrageux  j 
enuers  fes  hoftes  fut  punie  par  la  multi- 
tude Agrigcntine.nc  pouuant  fupporter 
que  leur  païs  full  ainfi  diffame  enuers  les 
nations  eftrangcrcs  par  la  tyrannie  d vn 
feul  homme.  Ccfar  vengea  la  mort  de 
Pompeius  fon  cnnemy,rcfugié  en  Egy- 
pte & trahy  par  le  Roy  à qui  il  feftoit  fié. 

Le  Roy  de  France  parent  & beau  frère 
de  celle  dame  lai/fcra  il  fon  meurtre 
impuny?Samaifon  cilla  troifiefmc,  qui 

{>ar  la  loy  de  la  naiffancc  doit  fucccdcr  à 
a couronne  d’Efcolfc,  de  laquelle  il  ne 
fouffira  iamais  élire  par  la  voix  & com- 
mune renommée  des  hommes  déclare 
indigne  . U ne  fouffiira  iamais  que  celle 
tache  dénigré  fon  trclillullrc  nom . Il  ne 
fouffrira  iamais  que  celle  note  obfcurfiC 
le  la  gloire  delà  tref  royalle  & trcfgcne- 
reufe  maifon  de  VaIois,nyjque  refit  >nfa 
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mie  tombe  fur  le  Royaume  de  Frâcc,ia- 
distant  redouté  de  toutes  les  nations  du 
modc.Lcs  Rollâds,Ics  Regnaults,Ics  O- 
liuicrSj'bos  & naturels  Frâçois  fuflcnt  al- 
lez chercher  vnc  telle  occafîô  iufqucs  au 
bout  du  monde,  no  feulement  pour  vc- 
ger  la  querelle  de  Dieu  cotre  vn  tel  mô- 
itrc,infidcllc  & pire  que  paye,  mais  auftï 
pour  monftrcrleurproue(rc,cn  exigeât 
la  raifon  des  ofFenfes  fai&es  aux  dames, 
encorcs  quelles  ne  leur  fu  fient  rie  & que 
.l’outrage  ne  leur  touchaft  aucuncmét  en 
leur  particulier.  QueufTent  ils  doneques 
faiét  pour  vnc  parente  proche,  pour  vnc 
Roync  de  France, contre  rhcrc(ic,contrc 
rimpicte,contre  l’AthciCmcî 

<f  A Ion  folos  tangit  ridas 

<c  Jflcdolor. Ce  n’eft  pas  aux  Frâçois  fculs 
que  ccftc  iniurc  appartient:  elle  cft  com- 
mune à tous  les  Roys  & monarques  de 
la  terre  .Ils  font  indignes  de  leurs  noms, 
fils  ne  f en  refTentent . Il  faut  laifTer  là  le 
Turc&  le  Iuif , & f adreffer  à ccftc  Sara- 
| " Hh  iiij 
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finc,à  celle  maudite  Ifma’élite,qui  a tant 
dafgrifé  Dieu , tant  dédaigne  les  Roys,  r 
tant  vilipendé  l’honneur, la  vertu, & tou-  \ 
* te  la  prou  elfe  de  la  terre.  Il  faut  que  les 
Princes  faccordcnc  de  leurs  qûercllcs 
particulières, qui  ne  leur  peuuent  appor- 
ter aucun  aduantage  , ains  la  ruine  de 
leurs  cftats,  la  dcfolation  de  leurs  Roy- 
aumes , pais  & feigneuries , loppreflion 
de  leurs  lubiets  irréparable,  & dont  en 
fin  la  plus  grande  perte  & dommage 
tombera  fur  leurs  telles.  Il  faut,  di-ie,, 
qu’ils  remettent  leurs  offenfes4  & fie  li- 
guent & conlpircnt  de  volonté  frater- 
nellc,embraflans  vnion,  paix , & charité 
Chreltienne  pour  exterminer  celle  lou- 
; ucenragee.  Si  cela  fefaifoit  le  moindre 
d’entre  eux  laietteroit  hors  de  fa  bauge,  î 
auccfes  petis  chcuaux.Ellen’auroit  pas 
la  hardieile  defedreller  contre  le  plus 
petit  cheualier  des  Catholiques.Ses  pro- 
pres dogues  la  dcfchircroient-Efope  n*c- 
lloit  qu’homme  de  condition  libertine, 
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fi  contrefait:  & difforme  de  corps  quil 
reprefèntoit  la  figure  d’vn  finge  , & au 
relie  ilcfloit  des  plus  mal  fortunez  du 
monde3&toutesfois  fa  mort  fut  vangee 
fur  tout  vn  peuple  par  tous  les  Princes 
de  la  Grèce,  craignans  Tire  & l’offenfc  de 
Dieu , fils  euffent  fouffert  vn  tel  forfait: 
impuny.Et  vous,Princes  Chreftiens,  en- 
tre lcfqucls  il  n’y  a pas  vn  feul  qui  ne  (oit 
parent  ou  allié  de  celle  Roync  cruelle- 
ment occife  & maflàcrcc  par  (on  hoftet 
fc,pire  queLycaoniennc,  nauez  vous 
point  dhorreur  de  vous  reprefenter 
quelque  iour  deuant  Dieu , qui  vous  de- 
mandera compte  & raifon  du  (cept&c,dc 
l’efpec  qu’il  vous  a mis  es  mains  pour 
fouftenir  (a  gloire  contre  la  tyrannie, 
contre  l herefie, contre  l’infidelité,  ayans 
foufferts  vn  tel  Phalarifmc  contre  la  vie 
& la  bonne  renommée  dvne  fi  vertueu- 
fc  Princcffc , au  mefpris  de  voftre  fang, 
de  voftre  puiffance,  de  voftre  autorité: 
auprciudiçc  de  voftre  honneur,  de  vo- 


ftrc  religion  8c  de  la  pieté  de  vos  ance^ 
ftres, laquelle  vous  deuez  eftimer  & ché- 
rir plus  que  chofe  du  monde, corne  feu- 
le eau  fe  de  laconfcruation  de  vos  eftats, 
de  l’obeiflànce  de  vos  fubiets.&de  l’heur 
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& félicité  de  vos  empires&monarchiçs? 
Que  direz  vous  quand  ce  giad  Roy,  vo- 
ftremaiftre,  vous  reprochera  que  vous 
aurez  côniuéà  telle  impiété?  que  par  vo- 
ftre  filcce  vous  aurez  confenty  à telle  fc- 
lonnie  f que  par  voftre  fouffrance  vous 
aurez  non  feulemct  ratifié  8c  approuué, 
mais  auflidefigné,  commis  & perpétré 
ce  crime  le  plus  inhumain , qui  ayt  onc- 
quç$  cfté  proieéfé  ou  imaginé, & duquel 
vousnepouuez  trouucr  vn  feul  exem- 
ple au  monde  ? Marc  Anthoine  feit  bien 
mourir  Antigonus  Roy  des  Iuifs,Agrip. 
pa  feit  occire  Bogus , Roy  de  Mauruliés, 
8c  de  plus  frefehe  mémoire  Charles  frè- 
re du  Roy  fainâ;  Loys,fcit  t récher  la  vie 
parlcglaiue  d’vn  bourreau  à Conradin 
f*P  retendant  Roy  de  Naples  r8c  nome- 


#ois  beaucoup  d’autres  Rois  qui  ont  cfté 
tuez  Se  meurtris  à tort  & à droidt:  mais 
tels  exemples  n’ont  rie  de  fêmblablc , ny 
de  corntrm  aucc  ceftui  cy.  Ce  que  ie  laif- 
fc  àiuger  à tous  hommes  de  bon  efprit, 
ayant  fai&  la  conferéce  des  vns  aucc  les 
autrcsjit  en  tout  cas, le  dy,quc  legibusno 
exemphs  iudtcandum . Telles  actions  de 
Marc  AnthoinCjd’Agrippa , de  Charles, 
& d*autrcs,nc  leur  ont  apporté  que  mal- 
hcur,eftans  contre  tout  droiél  & raifon. 
Efucrcuez  vous  donques,  Princes  Chrc- 
(tiens , rcfucillcz  vos  clprits , pour  mon- 
(trer  la  gencrolîté  de  vos  coeurs,  en  ven- 
geant l’iniurc  de  Dieu,  &devousmef- 
mcs,qui  elles  Tes  miniftres , & difpcnfa- 
teurs  de  faiuftice  en  terre . Vn  feul  Her- 
cule dompta  tous  les  monftrcs,&  exter- 
mina tous  les  tyrans  du  mode.  Le  mon* 
lire  que  vous  aucz  à combatre , n’eft  pas 
Vne  hydre,n'cft  pas  vn  Gcrio,il  n’a  qu’v* 
ne  telle, il  n’a  quvn  corps  flcflri  de  vieil- 
lçfTe, rompu  de  paillardile,  mangé  de  ve- 
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DE  SERENISSIMAE  ET 

CHRlSTIANISSIMÆ  QVONDAM 
, Scotorum  Regin  ç MariæStuarccmar- 
tyrio  Quercla  funebris. 


Tinâtn  verumillud  effet  quodà 
quibusdam  pro  ~yero  'vfurpatur , 
Ucryma  nil  citius  arefccrc , ali - 
quant o melius  nobifeum  avéré* 
tur de  dolore  eo  quem  ex  interitu  Claris fi- 
ma  e~Principis  haufîmuf 3 aliquid  tamdiu  re- 
mit ter  cttir.jam  fex  credo  menfes  abjumus  ab 
eo  die  quo  lacrymantes  ei  iufia  perfoluimus, 
tam  alte  autem  radices  evit  au  a omnium  a- 
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mmis  in/edit  mcefhcia  5 'vt  quanta  tempons 
tanta  doloris  accès fio  abeo  diefaéla  vide  a - 
•■ur.  J taque  (ÿf  falfum  illud  experimur  prijci 
cuiufdam  bomims  diélumfiiem  bominibus  <t* 
vrïtudinem  adimere profitas  magnts  iuftb 
que  de  caufis  lacrymas  diuturnitate  temporis 


guentes , ftnatur*  legtbus  id foret  ltberum , 
'vit* priori  reftitutam  cupimus.Quod quant* 
am  humant  fortis  conditio  non  patitur,  illud 
faltem  quod  & hcet^  quod tam fanfl* pi*- 
que  Prinripï  pro  Chriftianis  aris  & focis  de- 
cumbenti  a piis  omnibus  perfoluendum  ejl  non 
omittamus , mcmoriamfilicet  eius  omni  hte- 
rarum  ft)  monument  oiu  genere  profequamur 
Ludationibus^logiisjmagintbus^r  eius  gene- 
rü  ornamentis  qu*  ad  extruendam  nominls 
immortahtatemfaciunt  non  par  camus,  ~ytin 
bac&  imitand * fânélitatis  exemplum  habe- 
*ntpopen9Sf  noflro  huicfeculo  multis  ahoqui 
nominibus  infami  tam  rarum  fœmtnz*  virtu - 
fis  document um  genuiffe  fitgloriofum.  Ego  fa- 
ne qui  lf  t altos  ad  hoc  agedum  impellam  iam 
clajftcum  cano,primus  huicopcri  me  accingam 
nec  in  eo  tametfi  paulo  ad  eloquendumtardior 
impudenti*  fuspicionem  vllam  verebor,  cùm 
non  tam  Irt  ex  hac  mea  commendatione  ali - 
quis  ingenii  fruclus  ad  me  redeat , quant 
<ut  catcres , qui  ' td  prtftarc  melius  p°Jfunt 
pi*  taciturnïtatis , & ignaui*  paniteat 9 
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idfaciam:fatis  enim  amplum  mihi  'videboreX 
bacmea  laudationefruttü  percepijje,fî  meus 
hic  quahfcuque  labor  & penepuerdis  infatia 
alijs  comenda  orationis  magiftris  animum  de - 
derit^taliquiddignum  tam  nobïh  argumen- 
te) diligentius  cocinniufquc  mohantur.ln  quo- 
rum gratiam  'vcftrorumqne  omniu  qui  adeftis 
(viri  ornatiJJimi)ex  immefis  finguUrishuiufce 
Regina  cometariis& iongafacJoru ferie  pau  * 
ca  quadam  tantu  capita  feligam  'vt^  habe* 
ant  Jummi  or at  or  es  quod  in  ea  miretur  aclau - 
denty& Uos  tam  frequentes  in  bunclocu  con - 
uenijfe  ad  tanta  Heroidis  memoria  recolenda 
non  pceniteat.Jn  quo  tamen  ita  mihi  propitiû 
Deum  cupio  me  nihilgratia  caufâ  ajfifturum 
aut  diffimulaturü  y Je  d candide fimplicitcrque 
ortum  eius  educationem  & atatis pregrejjum 
cü  carceris  molejliajongo  exilij  tœdiofé}  mor - 
tis genere  coniunEluru.  Maria  Stuarta  ( tpa - 
temum  genus  infyicias  a Scotorum  & An - 
glorum  Regibus  duclum  habetyfi paternige- 
neris  continuum  feriem  & longam  auoru  pro v, 
pagatïoncm  intuearïsÇ^ix  fcio  an  alia  quauii 
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tarit  opéré  de gentilitiis  (ttis'imaginibus  & ad 
uorum  numéro pojjttgloriari.  Reges  enim  fu- 
pra  ce  ntum  gentils  s fuos  poteficiere  quod  & 
inimicus  ipje  antequamfiylum  mutajjet^e* 
rifjîm  ede  eadem  in  nuptiali  carminé  cninit .> 

Si  ferics  generis  longæque  propaginis  ordo 
Qu  æritur,harc  vna  ccmum  de  ftirpc  ncpotes 
Sccptrifcrosnumcrarcpotcft5hæcregia  CoU  ' 
Quæ  bis  dena  fuis  includit  fecula  faftis.  (eft 
Sin  reliflo  pâtre  ad  ait eram  parentemte 
comer t as  jnagni  illius  Cjuyjîanï  Duels  foro- 
rem  matrem  habuit^uï  chariorne  fuis  an  ho- 
fhbus  formidabilior  fuerit  nefeitur  : In  cuius 
familia  tôt funt  Hierofolimitani^Siculi,  Nea 
poliraniyAtagonefcs  RegeSy'vt  tôt  Duces  co- 
mitcfquc prœtermittam , qui  &ipfi pro  Ca - 
tholicis  s a cris  plurima  bella  gejjeruntyCum  de - 
bellatis  rrianorum  & Saracenorum  co- 
pïis  magnas  Europe  & cAfricœ partesfiratis 
cadauerïbus  texerunt , & ad  [îmilem  pi* 
ntagnanimitatis  laude  ftirpem prope  in  qutn- 
gente  fimum  iam  annum  propagarunt , Ejl 
ergo  in  vtroque  parente  ca  fangimis  claritas  * 
ÇjT*  nominis  celebritas,qua  maior'ylla  illujlri- 
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drue  ne  qui  t efjei'nec  huic  'vnquam  in  njoth 
quicquam  amplius fuit  quam  vt  rtiaiorü  fuo- 
rum  'virtutibus  & gloriœ  refondent,  quan 
tutnque fexus  conditio  patiebatur  in  inftau * 
randa  catholica  rebgionc  eadcmquc  amplifi- 
canda fmilcm genttlium [uorum  titulis  lande 
acquirent.  Annoynata  vixdum  quinque per « 
dutta  in  Çalliam  efyomnemque  maritimi  iti- 
nerïs  naujeamgrauioris  cœli  collufîa 

tiu  'ventorumjremitü  in  transmittendo  oCea - 
no  tenera  *vi rguncula fupcrauitivt facile vel 
.exprima  ilia  in  euntis  atatula  e ducat ione  ma- 
gnum illi  aliquando  animumyad  exetpiendos 
quoshbet fortune  cafus  intrepidum , fupra 

'vulgarem  mulierum  conditionem  pofitum  ac 
exaggeratum  omnes  diuinarent.  fomendata 
amattc'Duci  Cjuyfîano  (ff  Cardinalib9 fa- 
tribus  eu  ejfet9ei ftatim  crudiendœ  appofti  illi 
fuerunt  praceptoresyquofcunque  atas  ilia  prœ- 
jUntes  babttit  & infgnesyad  quoru  fatus  ex - 
ctpiendos  non  deerat  puelU  ingenii  prœmatura 
'vis&fupra  atatem  iudicium:Jngenio  autem 
ea  adméla  erat  docihtas  &mcmoriaynil  vt  illi 
in  Grxcis  autLatinis  literis  prçlegeretur  quod 
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«b»  animo  quam  citijftme  combibéretjtullaJ* 
tali  a ut  L/iJjram  fcrmonis  formula  paulo  ex- 

i quifitior  quam  non  meminiff'etjffc  ~)rt  quoticï 
extcrarum  gentium  Legatis  effet  refpondendu 
non  per  interprètes  fed  jua  voce  met  cm  decU  - 
raret.lam  veto  latine  habit  as  ab  eadem  orati* 
ânes  in  medio  Légat orum  confeffu  qui  ex  l/a- 
riis  Europa  partibus  LutetUm  comcaranrfcti 
feripta fœlici  jatis  venajmnis  generis  catmi- 
najncredibile  audicntibus  Irïderetur  puellari 
ïngenïo  tant  arum  rerum  notitiam  potutffe  co- 
rhitti/uji  multorum  qui  catn  Parijiis  dite'ntè 
àùdiuerunt  duribus  oc ulifque  res  effet  tejlata m 
His  animi  bonis  accedebatea  corporis  fj  cries 
& formée  veriujlioris  àignitas  1/t  certaffe  je - 
cum  naturel  Iridereturcorphsnean  ammü  vir 
finis  amphonbus  bonis  injlrueret  (0  adorna - 
ret:  for  nu  autem  pulchritudini  tanta  mot  tint 
aderat  fuauitas  & fermonis  comitas , " yt  hœc 
tam  rara  nature  for  tunique  bona  cumülatïm 
in  h anc  conge  fia  non  illi  altiusfefe  effet  edi  fed 
fübmiti9 de  je  fen tiédi  argument u pberent.His 
il/a  côrporis  ornamentis  ingenii  dotibus  eu 
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u omniü  animos  oculofque  in Je  conuertijfct % 
p/enrico  Valero  tantepere  plaçait , Ttt  non 
melius  agi  eu  filio  regni  barede  pojje  crederet y ) 
quam  fi  banc  regni  t borique  fociam  illi  defpo ’• 
deret.Celebrata  funt  magno  Cjallorum  omriu 
um  applauju  & incredibili e Tarifienfis  hrbis 
Utitia  nupt'uejnh'il  quodad  ludorum  appa- 
ratum^ad  auUmantficentia  myad fumpium 
regij  honoris  conqu'm poterat  défait  : Atnjt  in 
humanis  rebus  nihtl  efi  perpetuum  ac  (labile, 
quant  cito  nuptiales  ilU  faces  in  fcpulcralcs  lu 
élus  ac  lacrymas  reciderunt:  hix  Jex  mefesa - 
pud  mari  tu  ma  fera  t cum  dijfoluto  morte  ma - 
trimonio  ad Juos  redire ,<2r  terra  dotale  in  qua^ 
conditi  iacebant  mariti  cineres  antequa  eundé  l 
luxijjetrelinquere  cogitur  .Ab  eo  lëforg  nun • 
quafecuda  aquabdiquefortuna  mijera  Pnn- 
ceps  vfit  efl  9Jed  pojlerior  Jemperhora  priore 
luéluofior  Jnfequens  femper  illi  die  s antece - 
dente  caLmitofiorilluxit  Relier  fa  in  patrum 
regnum  cum  primum  placare  Deo  fuoru  ani- 
mes cuperetyfy  aberrantes  à légitimas  facris  in 
EcclefiéC  complexum  reducerey  exemplum  illis 
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I fuit  fknSlitatis  & cotmcnt'uejiec ali  ni  a Dca 

frequemtus  efflagitauit y quàm  vt  erroribus 

txtinftis  y et  us  ilia  Ecclefia  forma  in  fuo  re - 

gno  tandem  aliquando  reuiutfceret . Qu o tics 

illam  domeflici  meminerunt jacris  dpoflolo- 

rum  pcruig  tliisjifque  diebus  quibus  indi  ci  Jo~ 

let  ab  Eccelfta  folenne  ïcunïumjenui  ciboco- 

demque plebeio  ac  facili  content  am3  diem  no  * 

flcmque  in  precationibas  agereycum  in  oppro - 

brin m ccclefîafiici  ritus  Hœretici  vino  ac  epu - 

lis  fe  plus  folito  ingurgi  tarent yac  intempefliuas 

comefjationcs  tn  multam  noftem  producerent , 

quoties  veteres  TDiuorum  aras  & proicfta  te- 

plorum  obire  cadauera,  vt  fublato  ex  iis  loch 

omni  diuino  cultufepultisque  facris  ceremomis 

ipfas  famen fani  reliquias  & religiofa  rude - 

ra  pia  fatmina  hcneraretur)  quoties  paupe~ 

rum  pedes  abluere  nec  comunibus  pietatis  ofp- 

ciis  tantum  fed  iis  quœ  a fanSlioris  vit  a & du 

rioris  difciplina  hominibus  folis  expeflanda 

funt  vacare  f At  (yt  impiis  cumpietate  nil 

poteftejje  commercii)dum fuis  document  o ejfe 

ftudetjidei  et  religtoms , multo  aliter  euenire 
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quam  cogi  tarât  ïntelligitma  pieltiuenio  itail 
loru  animos  exafierat  <vt  dïjjidiü  religionis fer 
rer  no  valentes,nunqua  al  eo  te  fore  de  hac  op - j 
prime  da.  cogitare  defliterint.  Animos  illis fug- 
gerelatAnglorü  Regina^qual/t  omnes  norut 
à multis  annis  boc  babustforis  [editiones foue- 
re/ttiiltscp  lelli  femina  in  alienis  terris  fparge - 
rc,  l>t  ilia  libéra  externe  meta  f0  bofle  pere- 
yrinovACua  domi  rcgnaret.Tum  miJeraPrin - 
çeps  ’>/  iflorü  cofilns  virii  alique  opponeret3ne 
ce  [je  habitit  mtberc  qnod  vidua  se  & 'uiri  pra- 
fidio  nudata  coiuratorü  cofiliis  obfiflere  no  pe 
jje  cerner  et.  Ts(upfic  autï  adolefcenti  generofo 
inprimts  0*  nobiliyfcd  quem  eu  omni familia 
bonis  profriptum  (èf  exulem  patria  refit  ue- 
raticui  tamen  non  prias  desponderi  Tioluit, 
quam  bis  coditionikus  eum  aftrinxijjetfdum 
fe  0*  flrenuü  an  tiqua  religionis  propugnatorê 
AC  impia  nouitatiswindicemfuturuiquodillç 
fi *\ ut  rccepcrat prafitijjet^ac  no  iuratts  in  T) ci 
cultü  boflibus  aure  accomodaffet  3nec  fibi pra- 
cipitem  interïtujiec  Irxori  tam  longum  exïhu 
regnïque  0*  njita  amijfonc  attulifet . A t yli 


Dco  coniugiq;  promijjam fidem  eierajfet,  per - 
mittête  nutyïnc  hoflibusin  pradam  datusyab 
iisdem  fade  nefarieq y trucida. tus  efly  a quibus 
coniux  in  exiliu  aa;aycie£ld  patrioregnoje - 
irumcp3  & barbarum  in  morern  iugulata  ejî. 
Speramus  tame per  te  Jefu  Cbrijleptturu  njt 
hui u s innocentis 'Janguincbojlium  tuoru  om- 
nium[anguis  eliciatur^t  mult or um [celer ïi 
iamdiu  débitas  fed dilatas  in  hune  diem  poenas 
impia  il  la  crudelisq;  parïcïda  dijjoluat.  V'o  - 
luifli  bancinmultis  erumnis  ft)  carceris  logo 
Jquallore  confenefccre , *vt  largior  eilaborum 
mer  ces  promeritorum  muneratio  apud  te 

deberetunvoluiJH  à diris  CP*  neptnis  bomini -> 
bus  con[odiyvt  ùmnium  iuflorum  tuorum [an- 
guis  m eos  recidat y que  non,  dubito  quin  ante 
* vcrtcntcm  annum  corporis  intcritu  CP*  anima 
çruciatu  [ut  luituri:noluï[i  hacamijja  regni  in 
Jignia  recuperare  autadjuos  reduce  regalï  rc~, 
dimiculo  caput  ampli9  ami  cire  ^ ne  cçleJHsregni 
Ç?  potions  illius  patriœ  eam  obltuio  incejjeret 
ne  jhlidx  il  h9  atcrnœq;  coron a qua  Sanflisde 
betur  pro  [ragili  CP*  caduc  a mutationem[ace^ 
rct  ; cum  ontne  ancleafiœ  vitœ  curriculum 
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in  tko  honore  cultu  diligentijfime  confecif  • 
Jet , Unique  laborum finem  JJ>  effarer,  e*r  pro~ 
cul  abejje  à portu  non  pofjct , ne  extremum  a- 
ffum  non  cum  aliqua  infigni  Uude  & piorum 
confolatione  conclu  deret,  martyrij  eam  corol- 
lorio  decorandam  putauifii.Tametfi fi  tempo - 
poris  illud  omne fyatium  quod  inter  eius  redi - 
tum  ad fuos  &mortis  diem  inttruenit  animo 
fupputemus,quid  aliudquam  continuum  a- 
nimï  cruciatum  Çr fimilem  martyrij  carnifi - 
cinam  'videbitur  tolerafje,vr  non  vberem  ma - 
gis  gloriofam  conflantia  mercedem  in  ex - 
trcmo  f]?iritu  qudm  in  toto  antecedentis  'vit a 
curju  dici pojfit  meruijje . Quoties  enim  illi  an 
ù intentata  mors  fuit  ah  hofte,  'vt  ( quod  cre * 
dibile  et  ai)  metu  terroreque  impendentïs pce  - 
nœ  debilis  fœmina  perimereturf  quoties  aire- 
pti  ex  eius  cubiculo  feruifenefiris  que  appenfi ? 
quoties  ea  qua  cuilibet  leüi  & 'vili  homunci- 
oni  in  carcerem  detrufo  legibus  condonantur 
h uic  clariffimœ  Principi  denegata  JuntsTs^ec 
*vcro  feuijfimos  Tyrannos  cum  reis  ob  atrocif 
fima  crimina  in  latomias  conieffis  tam  acerb't 
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^nquam  & duriteregi[fiycpiam<Britanma 
hancfuriam  cum  cognata  Regina  compcrie- 
mus . Tiberij  Cajaris  fieuitiam  nemo  non  im - 
probat  ,qui  damna  ris  non  fiolum  findierum  [o* 
f Utiumjed  etiamfirmonis  colloquij  vjum 

adcmit : At  bac  immanis  A nglica  bellua  buic 
*ut  omne  doloris  alleuamentum  0 animi  co  • 
Jolationem  erjperctynon  libros  tantum  a reli - 
gionis  nofira  interpretibus  c§nfcriptosyfid fa* 
crorü  cita  vfum&  hberu  numinis  cultum  in - 
terdixit . Jn  quo  tamen  incredibslem  fanftijfi - 
iZWartiris gtauitatem  & confiantiam  iu - 
uat  meminijfe.  £um  cnim  mijjioncm  illipro- 
mitterent  aduerfarij  ca  legs fi fidcm  Deo  data 
abnegarety  confiante  rcjpondit  non  modo  //- 
lertatis fid  {0  Irita  iaitturam  iucundam fibi 
fore  (Sf  fiuaue  qua  pro  dei  cultu  catholicifique 
ritibus  obiijjct , priufque  articulatim  fi  conci - 
di  pafiuram,  quam  'Vt  de  fufceptis  fiemcl  facris 
promijfaque  T)e$ fide  Ifel  tantillum  rémitte- 
nt. O dignam  ~)occm  quam  in  hac  I/eroidc 
pofteritas  omnis  admiretur.  Subduflis  ergo  li 
bris  omnibus  creptoquefacrorum'vjuaccçm - 


mcrcioy  cùm  his  tôt  t antisep,  malisfrangi  dus 
animu  & expugnari  non pojje  conflantialfi- 
deret  hojhs,pala  diclitarc  çœpitjlli  vitam  cri - 
pi  pojje, fide  no  pojje. Jtaque  venena  omnisgc 
ncriscuhmc  inter  epulas  cia  jubiici  curajfèt , 
attulit  captiuœ  Vnncipibac  necejfi  tatëvtnu 
qua  prius  menja  accumberet  quïn  antidote  fc 
prœmuniret , cuiusftequenti  vju  ft)  fujfufi ja- 
pius  in  mébra  relu  Glatis  veneni  copia  vjquca- 
deo  corpori  nocuityt  eb  cotraflos  ex  huiujmo- 
di pharmacorü  bauftu  morbos  > tametfi nulU 
externa  vis  accederetdiu  admodu  juperfutura 
negantmedici.  Qjiapr opter  eu  funejla  illi  da 
nationis jentêtia  recitareturjantu  abejt  vt  a- 
nimo  cohorruerit  aut  vt  ad  lacrymas  eduerfa 
inuliebri  morejuppliciü  j ît  deprecata3vt ftabi- 
li  &firmo  vultu  indices  cotuita  grattas  egerit 
rDcoJqui  diuturni  fui  cruciat9  & mali fine  in 
Jlare  tandé  aliquadovoluentmec  enim  fibi  de - 
treélanda  ejjè  fedexoptanda  morte, qua  eu  tôt 
mijeriis  ac  œrumnis  collu  fiant  ê iamdiu  anima 
omm  metu  agritudine fit  liber atura.Operc 

pretiu  efiaute  tametfi id  quidem  mijeradn  ac 
trific  quemadmodu fupremü  vit a a élu  perege 


rit  audire.Cu  cm  antejïximœ  infequentis  diei 
hora^yndecima fibi  moriedu  accepijfet^couerfk 
jlatim  adpreces  non  defHtitpri9  ch  Deo  collo - 
qui,  qudm  prafhtuta  mortis  bord  inflarc 
expeïlari fc  d coron a Jfeflantiu  didiciffct . Tu 
njtro  progreffa  e cubiculo firmiori gr a du  & bi- 
lariori  quam  arttea  cufueuerat  rvultu3fc  cana 
culu  in  quo  inflrumenta  necis  apparat  a fuerat 
)ngrejJaefl,'Vtno  ad  m<0te  trudi  fed  ad  folê- 
nes  epulas  duci  'yideretur.  Nimiru  quod fupe* 
riori  norile  cotinuis  votis  à Deo  fagitaratim- 
petraffe  fe  fenpt.Erat  enim  ci  in  interiore  lara 
fio  capfula  in  qua  Eucharifiia  priuilegio  fum- 
mi  Pontificis  dfseruabat.uAdbactotanofle 
gcnib9  prouolutaDeu  enixt  rogauerat  ne  mor 
tis  borrore  à reflo  animi fiatu  deduci fe patere 
turjieue  fa  cri  s iis  quibus  in  omni  antcaéhe  yi 
ta  tèporefirmiter  adbafîjjetja  in  extremo  lu - 
ris  articulo  eu  decubendu  effet  renutiaret.F/is 
conceptis  njotis  cœleftiq;  illo  pabuto  recreatafe 
fit  diuina  fibi  liber alitati s fomenta  contra  vr- 
gens  fupplicij  me  tu  fubmini[lrari:bincq ; cofidc 
tiuscœpit  de  certa  animi  falute  & dei  ïnfe  béni 
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gnitatepbi  fentirr.fore  cnim  vtoffenfionum 

Juarum  deliÛorumqne  immemor  'Dominai 
Iefus  confit  fiat  a tôt  atinorum  miferiis  ani- 
mant in  juumcomplexum  &in  placidiffimum 
quietis portum  tandem  admittcfet.  Hoc'yja 
commeatu 5 quemadmcdum  Welias  infortitu- 
dine  cinertctj  tlhuspanis  <vfque  ad  motcm  Do 
mini  dicitur  ambulaffe>fîc  hac fortiori  animo 
difficiles  theatrigrJÈus  ërformidabilem  fcena 
aditum  juperatnt^necdubito  quin  accepto  mot 
ttfero  ifhiffaxata  corporis  'vinculis  in  calum 
ocyus  expeditiujque  pénétrant.  Ponite  nunc 
niobis  ante  ochIos  miferam  quidem  illam  & 
flebilem  fed  tamen  ad  tncitandos  piorum  ani- 
ntos  necejfariam  fyeciem  Principis  in  fcenam 
produflœ , quœ  confie  fia Jecuri  eut  (ubhcienda 
erat  ctruixnon  muliebriter  expauitjuflumuc 
~yllum  autquerimoniam  ediditfed  domejltcis 
hojlium fidei  commendatis  & optatafiliofa - 
la  te:  Ego  vero  inqnit  me fortunata  iudico  cui 
in  confie  fin  tôt  procerü pro  Chrifhanis  fteris 
fit  occubendum , tantumque  abeft  njX  oblatu 
tamgloriofemortis  occafione  longiorem  buins 
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lacis  vfhram  expcUm,  <vt[i millies  eadem  cf. 
ptoppetenday  lub  enter  toties  animamin  tant 
nobili  fanclaque  caujd  prof-undtrem.  Ai ta  nu* 
(juam  alio  confilia  fj>eclarunt  quàm  l>t  üri-  , 
tanniamtotAm  fublata  b*refum  pefte  ad pri*> 
fiina  facra  conuerfam  & auitis  documents  im - 
i , bat <\m  videremjantumque  aheft  vt  in  captif, 
cognât*  Regin*  quid  'vnquam fraudis  molic~ 
rimy  a ut  regnum  affcâlarim , njt  Dcum  mibi 
propitiim  nolim  nip  pro  Regin * &Regni 
totius  incolnmitatc  ajjidue  njota  fecerim,  cui 
TDeus  vtinam  necis  me*  Itindiftam  remittat , 
vtcjue  occultarum  rerum  verijjtrmts  efl  index y 
innocentiam  meampojleris  tejletur  ac prodat. 
Hac  cjfata,  figno  crucis'ubi  fe pramumijjet, 
animam  Chrifio  commendauit , terque  repeti- 
ta fidclium  ilia  precatiuncula , In  manus  tuas. 
Domine  comen  io  fiirïtum  meum : adieéloque 
ad  extremum  illo  Dauidtci  pfalmi  l>cr[iculoy 
I-n  te  Domine  JJieraui  non  confundar  in  ater~ 
num.CATnifci  iugulum  pr*buityJn  quo  tetra 
ac  barbara  fauitiam  bofiiu  borretammus  me * 
fninijje,  Cuenim  vcl  perditijjimislatronibus , 
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id  b e ne  fi  et)  loco  coccdi  joleat  à Indice /y  t fi fie - 
ri pojjit  qtta  lenijfime  citijfimeqfine  défions  ali - 
quo  fetjjn  mors  illis  ajferatnrynecniCt femel  fe - 
riatur  a carnificeiimmanis  bac  AnglicaTifipbo 
ne  in  hni9Jacro  faflœ  Pncipis  obtrnncado  capi 
tegeminari  ici  h a carntfice  'voluitjvt&mortis 
celeritatë  remoraretur  & in  morientefuprema 
cruàelitatê  eXjpmeret.O  tetru  & qnalenullà 
'ynq  "Barbaria  Itidit fyeftaculûfiequofi  no  a- 
pud  homines  mafuetioris  /vitœ&  f atioris  difei - 
plinœ  copotes  Jed  apud  Scytbas  ft)  Jndos,aut 
~yt  logius  progrediar  fi  ad  befiias  aut  in  aliqua 
àejertijfima  jolitudine  ad  [axa  &fcopulos  co- 
queri  rveüêy  tamé  ex  eius  recordatione  intimis 
fiefibus  ipfi  barbaroru  animi  phorre  feeret  tnge- 
mifcerët  befliœ  }muta  oia& inanima  tata  &ta 
indigna  rerû  atrocitate  comoueretur.l / ui9  ta 
me  tata  calamitatis  otiofos  vos  pbetisfpcclato 
res  (Principes  Europœi)  (yimpune  <vefiro  no 
mimillndètëyexorbëtë  Regiü  [anguinê '3  régna - 
te  apud  (uos  (Syvicinis  gentib9  infultatemfurt 
a b uius  crudehtatis  autbore  afiieitisî  No  dr~ 
mis  tati  feeleris  vindiéla  repojcereyno  mariti- 
mas  iadiu  pedefiresqj  copias  inflruxtjfejio  traf 


miftffc  in  Anglia  exercku  lias  decuit^vt  con- 
cordi fîudiocomunibufque  auxiliti  çomprebcn- 
Jam  banc  paricida  retords  à tergo  maniSusQr 
ad palü  deligatajadcm  orbi  terrarü fîeflacu- 
lo  if  pofteritati  documento proponeret'is?  Ta - 
metftvnius  Reginœfortuna  bec  mïfero  cala- 
mitatis  exittt  comprebenfa  videatur3periculu 
tamen  commune  K* 'gu  omniu  exifîimare  vos 
conueriù.  Ecquis  emm  If  os  legibus folutosjm - 
munes  If  os  à mulùla  omni  if fupplicio  ludicis 
fente  tia  no  (ubditos3quisjanùa  Iteftra  corpo - 
ritjintegru  lus  Regu  liber  tatis  ejfe  dicet  opor- 
tere,fîpœna  vos  eade  q plebeios  manetfî  vos 
iniquo  iudicioianatos  infîar  latronum  abdi  in 
carcerê^adfupphciu  rapiycarnïfîci  viciedas  ma 
r?  ifincidêdas  ceruïccsprœbcrc  neccjje fît? Ro- 
mani nominisp  omnes  mudi plagas  ea  digni- 
tés e rat  if  exijhmatio,vt  quicüque  interextre 
mosVerfdS  autfndos  depbeùts  ai fîuphciu  du- 
ccreturjolt  ciuitatiSjpcUmationc fupphciü  de 
fugeretivobis  tepcflate  delatis  in  cxtcrna  or  as 
no  imper  ij  maiefîasjio  jacrofafli  honoris  in  fit 
s l<eixinfîgnia3non  cocejjd  getiïi  omniu  fufragiis 
immunitas  & prœrogatiua  à fupplico  Tr indi- 
fîcabit  ? Tu*autem  Errice  Kalefî  ad  qacm 


diuino  Jemirie  fufceptos,  T>corum  gentile  s ($f 
alumnos  nominat3quodhis  fupra  communem 
hominum  forum  Çp)  cçnditioncm  conftitutis 
cadem  pene  quœ  D iis pie  tas  acreligio  fit  tribu - 
enda:quinetia  genres  quœdam  non  altos  quant 
Reges  Deos  habuiffe  commcmorantur,  quibus 
facrtlegas  inferre  m anus,  fi  non  Deumïpfum 
faltem  yiua  & Jfirantia  ‘Uei  fimnlacra  eft 
Itiolare.  Eft  ergo  'vobis  Principes  Europœi 
eluenda  hœc  veftri  nominis  infamïa  peut  hu- 
ius  fegabelis  paricidio  fufcepta > curandum - 
queyni[i  deprimi  & euilefcere  maieftatem  veft 
tram  velitis,  <vt  fcelerts  huius  vtndiHa  quant 
primumfin  eius  aurores  acminiftros  recidat . 
Oj{od  te y Philippe  H ijfaniarum  Rexftaclu* 
rum  non  dubitoifed  nimium  diu  infiruttabcl- 
lico  omni  apparat u tua  clajfts  in  Âulide  portu 
hdtret  otiofa,  quam  1 phigenia  iâm  immolât  a , 
ftiranrïbufque  fœliciter  ventis  quid  dubitas 
quam  primum  mari  commit  ter e , îit  delata 
in  b o ftile  lit  tus  latitantem  in  luftzisac  lupa* 
naribus  belluam  ex  u4ng\iœ  fut  angulis  & 
Ltibulis  eruat.Tibi  vero,  Iacobe  Sçotorum 
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R ex,  htinam  domeflicis  copiisfrcto  liceretfoli 
buicnegotio  fatisfacercyaut'vt  qui  tibi  Vtina 
idem  tuis  omnibus  effet  animus:  fferamus  ta- 
mcnforc  vt  quamuü  magna  tuorum  pars pa- 
tnœ  tandis  (Jf  auita  Ifirtutis  immemorhuic 
glorioje  bello  nomen  dure  recufet,nc  tius  mor- 
te m Irlcijcantur  quam  viuam  armïs  funtper- 
fecutiy  *vt  tu  aduentitiis  multorum  Regum  co- 
piis  adiutuf  belli  tyrocimum  &rerumgeren - 
darum  tnitium  à tam  nobih facinore  duces ,& 
eonfechs  materna  paternaque  necis  auclori- 
bus , e xemplum  illufire  'uindicati parictdij  gp 
te fli  tut  a régi a dignitatis  potteris  relinquas . 
p ta  cueniatjta  eueniat  'Domine  Iefu  eut  laus 
omnis  debeturin  omnem  aternitatem , 

.?  Dltio  fanguinis  feruorum  tuorum  quieffit- 
' Jus  esîyintroeatque  in  conffeéht  tuogemïtus 
compeditorum% 

Et  redde  Tticinis  noftris  [cxtuplttm  in  fmté 
eorumjmpropcrium  eorum  quo  d exprobr A- 
uerunt  tibi  Domine. 

■ " ~ ; dixi 
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ORAISON  F V N E B R E,  De  LA 
Tns-Cbrcfhcnne  , Tres  illujtre , tres-conjlantc^ 
Marie  Royne  d'EfcoJJ*é , morte  pour  lafoy^le  18. 
feurier^iy.par  la  cruauté desÀn^loisheretiquety 
ennemi*  de  Dieu» 

> Va  n d ic  voy  voz  vifages  ainfi  rré- 
pez  de  larmes,  & que  parmy  le  filé- 
ce  que  vous  cômencez  à me  prefter 
i’entr’entens  voz  foufpirs&  fâglots, 
ie  doute  tort  en  moy-mefincs  fi  ic  dois  , ou  me 
taire,  ou  parler.  S’il  faut  parler  que  diray'ic? 
vous  raconteray-ic  vne  mifcrc  publique,^:  la- 
métablc  tragédie, que  ic  vois  cftre  ja  non  feu- 
lement entendue,  mais  tres-aigrement  deplo^ 
rcc?  Ou 'bien  entreprendray-ie  vous  confoler 
en  ce  deuil,  qui  corne  il  eft  extreme,defireroic 
auflî  vne  extrême  éloquence?  Mais  fi  m’eftant 
hazardé  de  môter  en  ce  lieu  ic  me  tais  maintc- 
nât,fans  faute  Ion  dira,  que  i’ay  plus  de  foin  de 
ma  réputation,  que  d’atteétion  à l'honneur  de 
ccflc  tres-chrcftiennc,  très  vcrtueufc,&:  très- 
confiante  Royne, pour  laquelle  eft  prepareéla 
célébrité  de  ccfie  ceremonie. Et  p eut-eftre  fe- 

. Kk  ij 

i '•à 


if 

l 


J* 

rois-ic  cxcufablc,fi  rccognoififant  ma  force, & 
la  difficulté  de  la  charge  que  i’entreprens,ie  me  j 
retirois  auant  que  commanccr  cc  que  îenc 
puis  efperer  d’aflez  dignement  acheucr.  Tou- 
tesfois  voyant  voz  yeux  fichez  furmoy,&ic- 
gardans  l’attention  à laquelle  vous  vous  pré- 
parez, vous  me  croiffcz  le  courage,  & femblez 
dire  tout  doucement,  qu  es  belles  & grandes 
cntrcprifeSjil  vaut  mieux  fc  hazarder  de  faillir, 
enentreprenât  trop  hardimét,  que  par  lafchc- 
té  & couardifc,  fe  départir  de  ce  que  1 on  à gc- 
nereufement  entrepris  . Puis  cefte  fingulierc 
pieté,  qui  vous  a affemblez  à ce  feruice  &c  pô  - 
pc  funèbre, me  donne  efperancc  de  vous  auoir 
aufli  doux  & fauorablcs  auditeurs  de  cefte  mi- 
enne a<ftion , que  vous  eftes  affcéHonnez  Sf. 
charitables  à la  mémoire  de  celle  que  nous  de- 
uonsprefentement  louer.  Et  quadic  nenau- 
rois  autre affcurancc, fi  crois-ie  fermemet  que 
Dieu,  qui  tiet  voz  efprits  en  fa  main,  cognoif- 
fantquc  cefte  mienne  intention  neft  dreffec 
qu  a fon  honneur  & à fa  gloire, ployera  vozaf- 
fcéfcionsà  reccuoirgracieufement  ccmicn  fort 
foible,  mais fainft  effort  ,&  l’aidera  par  fon 
infinie  puiffance,&  ordinaire  bonté,  comme 
ic  l’en  prie  de  tout  mon  cceur.Et  certainement 
fi  cc  n’eftoitlcfccours  quei’attcnds  de  fa  bon- 
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tê,&  1 efperancc  que  i‘ay  qu  il  cfgallcra  en  celle 
a&ion  ma  force,  à ma  pieté,  qui  a-il  en  ce  mo- 
de qui  me  pcuft  enhardir  à entreprendre  ccft 
office?Où  trouucroifiela  côftâcc,pour,nô  pas 
dire,mais  penferfans  mcpafmer  des  affli&iôs 
mifercs  & langucurs,dont  la  vie  de  celle  Prin- 
cclfe  à cfté  toute  comblée?  Et  quâd  ie  le  pour- 
rois faire,  oùtrouucroisie  vnceloquencc,qui 
peufl  defployer  & cflcndre  lagrâdcur  du  cou- 
rage, & inuincible  refolution  dont  elle  a fouf- 
ferc  & vaincu  tant  de  maux?Puis  quandilfau- 
droitvenirà  defployer  fa  mort,  & en  fa  mort 
la  fidelité,  l’honneur , & Majcftédes  Princes 
fouuerains  violée,  fonction  des  Roys  pollue 
& profanée,  & le  droitt  des  gens  foulléaux 
pieds,  où  pourrois-ic  commencer,  où  pour- 
rois-ic  finir?  Vous  n’attendrez  donc  point  de 
nous  vne  harâguc  clabourec, par  laquelle  nous 
cfpcrionspar  nollrcinduflric,  ou  dignement 
louer  celle  Princelfe,  ou  dignement  confo- 
lervoftre  douleur.  Sa  loüange  confifte  en  fa 
vertu,  & defamifere  procède  voftredueil.Et 
tout  cela  ell  fi  extrême, que  pcnferl’efgaller  de 
paroles  ,ilfepeut  pluftoftdefirer,qu  efpcrcr. 
Toutcsfois  parmy  tant  de  chauds  & drus  fouf- 
pirs,  que  ie  veoy  que  vous  iettez,  ic  vous  pric- 
ray  de  vous  arrefter  vn  pcu,&  prendre  le  loifir 
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de  penfer,quc  c cft  que  les  affligions,  dotfthiS 
Chreftiens  font  iournellemcnt  exercez;  car  ^ 
peut*eftre  n’y  trouuercz-vous  pas  tât  de  fubic<5t 
de  plorei^quand  vous  viendrez  à recognoiftrc 
que  ce  font  les  effaiz  de  noftrefoy,&:  les  tour- 
nois, où  noftrc  Maiftrc  nous  efpreuue,  pour 
nous  couronner  de  fa  gloire,  fi  nous  refilons 
bô  combat iufques  à la fin.Quc fi  iamais  nous 
ou  ceux  qui  ont  vefeu  deuant  nous,  ont  eu  oc- 
cafiondc  iuger  l'cflc&ion  &:  probation  d’vnc 
perfonne  par  vnc  admirable  confiance:  fi  ia- 
mais ils  ont  eu  fuie<5fcdeloucr& glorificrla  bo- 
te de  Dieu, qui  fortifie  outre  & pardeifus  la 
nature  le  cœur  de  fes  feruiteurs  affligez , nous 
l’auons  auiourd’huy  en  l’exemple  de  la  vie  & 
dclamortdcccftc  Roync,  laquelle  en  peu  de 
mots  ie  vous  reprefenteray. 

Le  nom  des  Roys  eft  vénérable  en  tous  les 
end  roiéts  de  la  terre,  mais  entre  nous  Chrefti- 
ens, nousletenons  comme  facrc.  Tous  Roys 
font  grands  & honorables , mais  principale- 
ment ceux  qui  font  de  race  de  Roys:  à la  naif- 
fancedcfqucls  nous  croyons  prcfidcrvne  di- 
vinité, qui  leur  imprime  cefte  grandeur,  qui 
rcluyt  naturellement  en  eux  que  nous  appel- 
ions communément  Majefté.  Cefte  Roync 
Marie  Stuarr,auoit  eu  c’cft  heur  d’eftre  pce  fïl- 
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. le  dVn  Roy  d*EfcQflc,qui  neftoit  pas  feulemét 
vn  des  plus  vaillâs  & fage  Prince  de  Ton  fiecic: 
mais  aufli  des  plus  nobles  du  monde.  Car  il  a- 
uoit  tiréfanaiftanccdc  too.  tâtdcRoysfcsp- 
deccfleürs  qui  ont  tous  fucceffiuemcnt  régné 
en  ccfte  Prouince.Prouince  à la  vérité  vn  peu 
efcartcc  du  refte  du  continent.-mais  laquelle  il 
femble  que  Dieu  euft  expreftement  reculée, 
poureftre  plus  aflcurce  & affermie  en  fon  e- 
ftat,  & pour  luy  donner  fous  le  commande- 
ment de fes Roys,vne incroyable  duree*.  Car 
il  y a rantoft  dixhuiét  cens  ans  que  ccfte  con- 
trée fe  confcruc  en  mefmc  cftat , fous  mefmcs 
Loix  & mefmcs  Princes,  grandement  ay mec, 
obeye  ôreftimee  defes  voifins.  De  cela  font 
tcfmoings  les  belles  & grandes  alliances  qu’ils 
ont  auec les  Princes  eftrangers.  Dequoy  pour 
n’eftrc  ennuyeux  en  vn  fi  ample  fubicdt , ie  ne 
diray  autre  chofc,fînon  que  les  Roys  d’Efcof- 
fefontles  plus  anciens  Roys  Chrcftiens  de 
l’Europe,  & que  les  François,  plusialoux  de 
leurs  Princes  que  tous  les  autres  peuples  de 
la  terre, ont  choifi  ccfte  nation  pour  cftre  gar- 
de &dcpofitairc  du  falut  de  leurs  Roys.  Que 
ftdcreftrc  paternel  fon  origine  cft  grande  & 
honorable,cllcn’apas  rcceu  moins  d’hôneur 
du  cofté  de  fa  mcrc,qui  cftoit  de  cefte  illuftre 
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Maifôn  de  Lorraine:car  chacun  fçait  aflez  c5- 
bicn  cft  grande  & magnifique  ceftc  famille  là, 
qui  aveu  les  armes  heurcuiëmcnt  refpanduës 
par  tous  les  coings  delà  terre  pour  ladeffepee 
dclaChrefticnté,  en  laquelle  les  Royaumes, 
dclcrufalcm  6c  de  Sicile  font  comme  tiltres 
dclcur  valeur  & generofitè  & finguliercpic- 
té.Combien  qu’il  ne  leur  foit  point  nccefiairc 
de  rechercher  de  fi  loing , ou  de  fi  long  temps 
les  tcfmoignagcs  de  leur  vertu,  & tirer  des  tô- 
bcaux  ou  monumens  enfumez  de  leurs  ance- 
fires, la  mémoire  de  leur  vaillance  &genero- 
fitc:dautât  que  la  gloire  de  vaincre  & triom- 
pher , qui  eft  héréditaire  à toute  ceftc  lignée, 
paflant  de  main  en  main  de  l’vn  à l’autre , cft 
tellement  apparue  de  nos  iours  en  ceux  qui 
ontvcfcu  de  cefte  race,  que  le  bruit  qui  en 
court  encorcs  tout  frais  parmy  la  bouche  des 
hommes, fefaiét  ouïr  beaucoup  plus  haut,quc 
tout  ce  que  nous  en  pourrions  dire  en  celieu* 
Ne  parlons  point  de  la  débonnaireté  du  def- 
fundt  Duc  de  Lorraine:  palfons  l’incroyable 
prudence  & grandeur  d’cfprit , fçauoir  & élo- 
quence de  feu  Monficur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, duquel  on  peut  dire  de  luy  ce  quel’E- 
fcripturc  parlant  de  Samuel  didt  : Mort  eft  Sa-?- 
fnuei, quifacroitlcs  Roys : tailonslc  courage 
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îndomtédes  Ducs  d’Aumale  & d’Elbeuf,  & 
de  leurs  autres  frcres: mais  comment  pourrôs 
nous  taire  ou  faire  femblant  de  ne  pas  veoir  le 
renom  & la  gloire  de  feuMonfieurlc  Duc  de 
Guife , qui  f’elt  rendu  d’autant  plus  admirable 
entre  tous  ceu^c  de  celle  maifon,que  celle  mai 
fon  effc  excclléte  entre  toutes  celles  des  autres 
des  princes  delà  terre.Qui  cfl  le  coin  du  mon- 
de , où  ne  foient  imprimées  les  marques  de  fa 
valleur?faudra-il  que  l’Hongric,  l’Italie,  l’Al- 
lemaignc,  l’Efpagnc  & l’Angleterre , qui  l’ont 
tant  de  fois  fenty  heureufement  prefider  aux 
armes  des  François,  viennent  porter  tefmoi- 
gnageàfaloiiange?  veu  que  la  France,  au  mi- 
lieu de  laquelle  nous  fommes,  côfelfc  par  tout 
librement  qu’elle  luy  doit  fon  honneur  Sc  fa 
grandeur , &:  la  Chrcllienté  fa  conferuation: 
mais  nous  fommes  retenus  de  palfcr  plus  a- 
uantau  difeours  de  fes  mérites,  pour  ce  que 
nous  voyons  deuant  nous  des  rayons  & rem- 
uions de  ce  Prince,  qui  prétendent  que  c’cfl: 
par  leurs  belles  & valeureufes  allions  que  leur 
pere  doit  tirer  fa  loüange,  non  par  vne  lî  froi- 
de commémoration  que  la  noftre.Ic  croy  cer- 
tainement que  ce  font  là  les  flammes  qui  les 
efehauffent  fi  viucmcnt,  & pouffent  pardeflfus 
les  pas  de  leurs  pères,  à oppofer  leurs  biens  & 
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leurs  vies  à l'impiété, pour  affrâchir,  au  pris  de 
leur  fang , l’honneur  de  Dieu,  afliegé  & cora-  r 
batu  par  l’hercfic.  C’a  bie  efté  vn  grand  heur  à 
ccfte  Roync  de  naiftre  en  la  famille  de  fi  grâds 
&illuftrcs  princes,  mais  Dieu  a de  beaucoup 
fauorifé  fa  naifiancc,d’auoir  voulu  adioufter  à 
l’honneur  de  fon  origine,  l’heur  du  fiecle  où 
clic  naquit.il  cftoit  plein  de  grands  &c  admira- 
bles princes:  la  terre  n’auoit  onques  veu  de  fi  . 
triomphans  capitaines  : la difcipîinc  militaire 
eftoit  en  grand  honneur , & les  lettres  florif- 
foientplus  qu’elles  n’auoient  faid  depuis  mil 
ans,&  les  artifices  & inuentions  mechaniques 
eftoicntplus  excellétcs,  quonques  elles  n’ont 
efté.  Or  ccfte  Princeflfe  cftant  née  cnEfcofle 
en  vn  tel  temps  & de  tels  parés,  fut  par  le  mal- 
heur & trouble  du  pais , apres  le  dccez  de  fon 
pcre,menec  en  France  à l’aagc  de  fix  ans . Elle 
y fut  par  l’cxquifefolicitudc  de  fa  Mere  & de 
fes  parens  cfleucc  & nourrie,  & y huma  auec 
l’air  du  pais , la  douceur  des  meurs  du  peuple, 
&en  fin  par  vnefingulicrc  grâce  de  nature, & 
foigneufe  inftrudion  des  fiés,deuint  auec  laa- 
gc  la  plus  belle , la  plus  agréable  & la  plus  ver- 
tueufe  princefie , que  le  foleil  ait  veu  du  fiecle 
où  nous  viuôs.  Quelquefois  void-on  des  ver- 
tus paroiftre  plus  que  l’ordinaire  en  des  parti- 
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culiers  : mais  de  veoir  tant  de  perfciflions  fe 

rencontrer  tellement  en  mcfme  fubicft  , qu’a- 
pres  que  Ion  y a admiré  beaucoup  de  chofcs. 
Ion  ny  puiflferien  defirer,  cela  furpaflfe  la  loy  &: 
condition  de  noftre  humanité.  Ettoutesfois 
cclas’eft  rencontré  en  elle  : car  outre  celle  é- 
merueillablc  beauté  , qui  arreftoit  les  yeux  de 
tout  le  monde , elle  auoitl’efpritli  excellent, 
l’entendement  fi  net,  le  iugement  fi  certain, 
quel’aagc  ny  le  fexcnc  le  Tcmbloit  endurer. 
Cela  luy  caufoit  vne  grâdeur  de  courage , qui 
elèoit  tcutesfois  deftrempee  & amolic  d’vnc 
telle  douceur  & modeftie , qu’il  ne  fc  pouuoit 
rien  veoir  de  plus  roy  al,ricn  de  plus  gracieux. 
Ses  mœurs  ôc  avions  particulières  eftoient 
tant  pleines  de  pieté  & deuotion , qui  font  les 
femences  de  toutes  autres  vertus,  quelle  fem- 
bloit  proprement  vn  ioleil  entre  les  dames  de 
fon  temps.  Cela  fut  caufe  que  le  Roy  Henry 
fccôdjle  plus  fagcprince  de  la  terre, & la  Roy- 
ne  fa  femme, qui  exccdc  en  toute  autre  vertu, 
mais  eft  admirable  en  prudence,  defirans  ma- 
rier leur  fils  aifné,Daulphin  de  France  & heri- 
tier de  la  Couronne,  & procurer  en  fon  ma- 
riage la  fœlicité  de  ce  grâd  & fleuriflant  eftat, 
choifirét  celle  princclfc  comme  vne  perle  ex- 
quife  ,pour  la  luy  donner  à femme . L’on  ne 
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peut  dire  aucc  quels  applaudiflemcns  de  tout 
le  pcuplc,auec  quelle  congratulation  de  tous 
les  princes  voifins , aucc  quelle  magnificence 
ce  mariage  fut  célébré . Depuis  le  Roy  Fran- 
çois,mary  de  celte  princeflc, vint  incontinent 
à la  Couronne, portant  le  tiltre  de  deux  Roy- 
aumcSjde  Frâcc  6c  d’Efcoifc.U  portoit,  à eau- 
fc  de  la  femme  le  tiltre  du  Roy  d’Hfcoffc:  mais 
ilportoit  encores,  à caufc  d’elle  vn  tiltre  plus, 
grand  6c  plus  riche  beaucoup,  qui  cftoit  du 
plus  heureux  6c  contct  prince  quelatcrrcayt 
onquesvcu  : car  il  auoit  rencontre  vneprin- 
cenc3  qui  outre  vn  million  d’autres  rares  6c 
grandes  vertus , feftoit  entièrement  compo- 
fee  à plaire  à fon  Seigneur  6c  mary,&  y appor- 
toit  non  le  foing  ordinaire  de  princcffc , mais 
plus  de  peine  6c  de  follicitude  que  ne  font  les 
femmes  de  médiocre  qualité  mariées  à de 
grands  princes.  Chacun  rcmcrcioit  Dieu  de 
celle  grace.Et  comme  la  fortune  des  peuples  . 
relfcmblcordinaircmcnt  à celle  de  ceux  qui 
leur  commandent , tout  le  peuple  François 
commcnçoità  efpererfoubs  vn  fi  heureux  6c 
paifiblc  mariage, vne  grande  tranquilité:  mais 
côme  la  condition  des  chofes  humaines  porte 
ordinairement  que  ce  qui  cft  monté  àvn  bien 
haut  degré  de  félicité,  ny  peut  pas  lôg  temps 
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demeurer:  &yaicne  fçay  qnclcnuicux mal- 
heur, qui  cueille  les  efperanccs  des  homes  en 
lcurprcmicrc  fleur,  de  pcûr qu’ils  ne  fe pouf- 
fent plus  auant  qu’il  n’cft  permis  à l’humanité, 
la  mort  du  Roy  François  aduint  bien  toft  a- 
prcs,quitroublaaucclc  repos  de  la  France,  le 
bonheur  de  ccfte  princcfTe . Elle  porta  aucc 
tant  de  fâcherie  ccftc  perte,  & fclafçhafi  def- 
mefuremcntàfon  ducil,quenepouuanttrou- 
ucrconfolation  à fatrifteflc,ellc  délibéra  de 
feflôgnerdulieu,où  elle  auoit  perdu  ce  quel- 
le aymoit  mieux  que  foy  mcfmcs.  L’amitié  de 
fes  parcns&  alliez  l’a  rctenoit,le  regret  de  tou- 
te la  Fracc  l’arappelloit:  la  douceur  de  ce  païs 
l’inuitoit  à demeurenmais  fa  douleur  trop  fref 
chc  & trop  forte, cftoit  fourdc  à tout  ccla.Elle 
fe  retira  donequ es  enfonpaîs,  fe  délibérant 
d’employer  toute  fon  cftude  à reiinirlcs  efpris 
de  fes  fubicéts , qui  cfloicnt  def-ja  fort  diuifez 
d’opinion  & de  volonté . Et  certainement  elle 
y apporta  tant  d’induftrie  & de  prudence, que 
û le  mal  n’euft  cfté  extrême  & prefque  irré- 
médiable, &:  que  la  prudence  humaine  y eufl: 
peu  profiter,  clic  cnfutvcnuëàbout:  mais  le 
mal  auoit  jagaigné  les  parties  nobles  de  l’e- 
ftat,&  ne  rcccuoit  plus  le  confcil  ny  le  remede 
des  hommes . Tellement  que  celle  fage  prin- 
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cette  fe  trouua  incontinent  emportée  par  la 
violéce  de  Tes  fubiets,  commeferoitccluyqui 
fc  voudroit  oppofer  contre  le  cours  d’vn  tor- 
rent. Ainfiefpcrant  toujours  les  ramenerpar 
douceur  à la  raifon,  cllelc  trouua  incontinent 
furmontec  par  leur  audace  & feveit  comme 
captiuc  entre  leurs  mains.  Ils  parlerétlors  do 
la  contraindre  à le  marier, pour  refpcrâce  que 
beaucoup  auoient  dercfpoufcr,&la  Couron- 
ne quant  & quant.  En  fin  elle  efpoufa  vnfei- 
gneur  du  pais,  quelle  penfoit  eftre  le  plus a- 
grcablcà  tous;  mais  ce  mariage  qui  fembloit 
eftre  déliré  de  tous  ne  fut  pas  fi  toft  faiâ , que 
plufieursdes  grands  du  pais  en  entrèrent  en 
ialoufic,  fcftimansmcfprifez,  que  Ion  en  euft 
préféré  vn  autre  a eux.  Et  corne  entre  grands 
î’enuic  engendre  incontinent  la  haine,  & la 
hainclcs  troubles^  feditiôs,lon  veit  aulfi  toft 
vn  grand  nombre  de  conlpircz,  qui  tramoit 
fourdenient  des  defleins  à la  ruine  du  Roy, de 
la  Royne  & de  l’cftat.  Ce  feroit  chofc  trop  cn- 
nuyeufe  de  vous  compter  par  le  menu , com- 
bien defois  ils  ont  tenté,  &:  combien  de  fois 
failly  à exécuter  leurs  malheureufes  entrepri- 
fcs,ic  vous  diray  feulemét  ce  que  chacun  fçait, 
qu  ayant  v n iour  entrepris  d attraper  le  Roy  &: 
laRoyncfoubsla  ruine  d’vnc  maiion , eftans. 
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aduertisquela  Roync  vcnoit  trouucr  le  Roy 
en  fa  mailon^ls  mirent  ordre  d’y  mettre  quel- 
ques pouldrcs  le  engins  pour  la  faire  fauiter: 
nuis  la  mine  ayât  ioué  plus  tard  qu’ils  ncipc- 
roient,  la  mailon  tomba  apres  que  celle  prin- 
. ceflc  partir.  Ce  mifcrablcfpeétaclc,luy  ayant 
efté  raporté  elle  plorc  la  fortune  de  fon  cher 
efpoux,&  implora  la  vengeance  d’vnc  fi  cru- 
elle & abominable  mefchanccté.  Et  ayant  vn 
peu  reffuye  les  pleurs  & repris  fes  cfpris , elle 
commença  à vouloir  employer  rauthorité&s 
la  force  que  Dieu  luy  auoit  donneç  pour  ven- 
ger par  la  rigueur  des  loixvnaéfcc  Èmefehant 
le  fi  abominablc.'Lors  les  coniurczpcnferent 
qu’il  n’y  auoit  moyen  d’afleurer  vnc  telle  meC 
chanccté  que  par  vnc  autre  plus  grande,  ny 
moyen  d efteindre  le  feu  qu’ils  auoiétembra- 
fé,queparla  ruine  vniucrfclle  du  païs.IJs  com 
mcnccrentà  paroiftre  en  armes  defcouuertcs, 
pour  parachcucr  à viuc  force  ce  qu’ils  auoient 
commencé  par  machinations  le  trahifons. 
Celle  pauurcprincelTc  feveit  incontinent  af- 
fiegee  de  tous  collez  &:  de  toutes  fortes  d arti- 
ficcSjdarmcSjde  faux bruits,dc calomnie 5 de 
malucillance  du  populaire > qui  la  decognoif- 
foit  pour  la  longue  abfcnce,  la  reputoit  com- 
me cRrangcrc  le  Françoife  • Lors  la  France  le 
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les  autres  princes  voifins  aduertis  de  ce  deGt* 
Are,  commencèrent  à l’appeller  à foy,luy  ten- 
dre les  bras,  &luy  offrir  tout  office  d’amitié: 
mais  comme  la  RoyneElizabet  d Angleterre 
cftoit  fa  plus  proche  parente  &:  plus  proche 
voifine, auffi  fut  elle  la  première  a luy  offrir  ai- 
de & fecours , elle  luy  efcriuit  des  lettres  plei- 
nes de  fraternité  :luy  cnuoya'felon  la  façon  du 
pais  vn  anneau  pour  gaige  dhofpitalite:luy 
offrit  fes  ports  defonRoyaumc:Commeceux 
qui  ont  l’ame  innocente  * ne  font  pas  ordinai- 
rement foubçonneux,  elle  fe  fia  auffi  toftaux 
promeffes  de  ceftc  Roync . Elle  ne  voyoit 
point  qu’elle  euft  fubieâ:  nyoccafion  de  luy 
mal- faire.  Elle  fçauoit  au  contraire  qu’elle  a- 
uoit  infinies  raifons  de  luy  bien  vouloir , & la 
recueillir  gracieufcment . Premièrement*  clic 
cftoit  Royne  comme  elle.Les  Rois  eftoient  c- 
ftimez  des  anciens  auoir  tousleur  origine  de 
Iupitcr.  Oeft  pourquoyils  fcfont  toufiours 
rcputczcommeparens5Ôt:ont  iugé  auoir  part 
aux  afflictions  les  vns  des  autres . Elle  cftoit  fa 
voifinc.  Les  voifins  font  eftimez  commeallicz 
&:  obligez  à vn  mutuel  fecours  aux  calamitez 
les  vns  des  autres . Elle  eftoit  de  mefmc  fexc. 
Cefexc  pour  cftrc  plus  infirme  & plusexpofé 
aux  iniurcs  * cft  auffi  plus  plein  de  douceur  & 
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Cômmiferation.Ellceftoit  fa  parente , votre  fî 
proche, qu  elle  n’ch  auoit  point  de  plus* On  dit 
que  bonfangnepeut  métir.  Et  ceux  derquels 
le  jugement  n’cft  corrompu  & d'epraue', parti- 
cipent d’affedion>&  au  bien  & au  mal  de  ceux  ' - 
aueclefquels  la  nature  les  a conioinds.  Que 
pouuoit  donc  faire  ccftc  Princclfe  affligée  par 
les  fubieds , linon  fuyure  la  foy  d’vne  Roync 
fa  parente, fa  voi(ine,fonamie?  Eftant  donc- 
ques  contrainde  defortir  defon  païs,  ellefc 
ieda  dans  vn  port  d'Angleterre,  où  elle  fut 
du  commencement  alfcz  gracicufement  re* 
cueillie. Mais  bicn-toft  apres  elle  fappcrceut 
que  l’apparence  de  courtoilîc,  dont  on  l’auoif 
an  parauâtinuitee  & depuis  accueillie, rfclloit 
qu’vn  piège  quclon  tédoit  à fa  perfonne,  pour 
la  faire  tresbucher  en  vnc  extrême  nriferc  &c 
captiuité.Car  incontinent  quelle  futau  a ncee 
dans  le  païs,fous  couleur  de  vouloir  lalTcurcr, 
onluy  donna  des  gardes , qui  deuindrent  de 
iour  en  iour  plus  rudes  & plus  eftroides.Lors 
elle  commença  à cognoiitre,  où  clic  eftoitre- 
duidc.  Mais  plus  on  veit  quelle  cognoilfoit 
fon  mal,&  fe  plaignoit  de  cctraidemcnt,  plus 
cômenca  à redoubler  la  rigueur  de  ceux  qui  la 
gàrdoient , & fa  feruïrndc  à deuenir  plus  dure 
& facheufe  . le  croy  que  chacun  iuge  allez 
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quelle  eftoitl’ocçafîon  de  ce  maauais  traite- 
ment à l’endroit  de  ccfte  Princeffc.  Elle  auoit 
toufiours  fort  ftudicufcmét  obfcrué  la  rcligiô 
Catholique , & cftant  entrée  en  Angleterre, 
où  la  religion  auoit  efté  nouucllcmcnt  renuer- 
iec3aucc  de  grandes  & fanglantcs  impictcz  & 
çruautez,  elle  fut  importunément  follicitee  de 
fc.rcngcr  à ccfchifmc  & nouuclleopiniô.Mais 
comme  cllefc  rendit  confiante  en  l'a  foy,  ainfî 
ces  barbares  fc  rendirent  opiniaftres  en  leur 
infidélité  enuers  elle.  Dés  lors  les  autheurs  U 
confeilicrs  du  remuement  d’Angletcrre5voy- 
ans  que  leur  Roy  ne  n’eftoit  pas  pour  auoir  ia- 
mais  enfans,&  que  la  fucccffion  du  Royaume 
regardoit  ccfte  pauurc  PrincefTc  captiuc,  & 
qu’vn  million  de  pauurcsCatholiqucs  affligez 
refpiroicnt  fousrcfpcrancequ’vn  iour  ils  rc- 
couuriroientauec  fa  liberté  la  liberté  de  leur 
religion, ils  penferét  à mettre  fous  mefmc  gar- 
de & fous  mefmc  clef  auec  ccfte  Princclfc,  la 
vcngeace  de  mille  çruautez  qu’ils  auoient  cô- 
mis  en  changeant  l’eftat  de  la  religion  au  païs. 
Ils  craignoicnt  que  fi  elle  cfchappoit5&  quelle 
vint  vn  iour  à la  Couronne,clle  ne  leur  demâ- 
daft  compte  de  leurs  actions . S’ils  la  faifoient 
mouririlsfpauoientbiéquelcs  Roys  nefpau- 
roient  faire  mourir  leur*  fucccflcurs , & qu’il 
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" ën  vcnoif  d’autre?  apres  elle  , qui  ne  ferôiènt 
pas  plus  indulgens  à leurs  racfchancerez , ils 
penferent  de  la  garder  bien  cftroùftemét,&  et 
faifantluy  ofter  tout  moyen  de  leur  nuire,  Se 
aux  autres  toute  efperanccdc  fuccedcr5clle 
viuant  au  Royaume.  Ce  malheureux  confci! 
donna  commencement  àlamiferablc  capti- 
uité  de  ccftc  Princefie, laquelle  poürla  deferi- 
rc  en  vn  mot , a duré  dixneuf  ans  tous  entiers 
aucc  toute  l'inhumanité  que  Ion  fè  fpauroit 
imaginer , fans  que  I’intercclïion  de  tous  les 
Princes  de  1*E  uropc , à qui  elle  appartenoit  de 
fang,à  qui  fa  fortune  touchoit  de  confcqucce* 
en  ay  t peu  rien  relafcher.Car  durant  ce  temps 
elle  a cfté  changée  de  quatorze  ou  quinze  pri- 
fons,oùcllca  tant  enduré,  qucfiellerf'euft  rc- 
ceu  aide  & confolation  de  Dieu , qui  Iuy  for-- 
tifioit  le  courage, il  n’eftoit  pas  poffiblcpar  na- 
ture quelle fupportaft ce trauail,  Helas quelle# 
prifon  eft  celle  là  , qui  a duré  dixneuf  ans 
tous  entiers, qui  eft  auiourd’huy  quafî la  moy- 
tiédcfaagc  d’vn  homme?Quieft  le  prifon- 
nier  de  guerre  , voire  le  mifcrable  criminel,' 
qui  ne  eonfumaft  fa  vie  de  chagrin  & tri- 
ftefle  par  vnc  fi  longue  prifon  ?Mai$  quife- 
roit  l’cnncmy  fi  barbare,  ou  le  iuge  fi  cruel, 
qui  ne  voulut  imputer  à rançon , ou  à peine  à 
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fon  captif,  ou  prifonnicr,  vnc  fi  lôguc  déten- 
tion? Comment,  ic  vous  prie,  cft-il  croyable, 
qu’vnefi  grande  PrincclTe , qui  cfloit  née  en 
telle  grandeur  & magnificence, fous  laquelle, 
&lc$  Rois  & les  Royaumes  iecaptiuoientvo- 
lontiers.à  qui  les  Princes  les  plus  grands  delà 
terre  prenoient  pour  grad  heur  de  complaire, 
ait  peu  porter  celle  extrême  mifere  &infortu- 
nee  captiuité  ? Mais  hclas?lafortune,  fil  m’cfl 
permis d’ainlî  parler, qui auoit  triomphé  delà 
couronne  & du  feeptre  de  celle  PrincclTe  , & 
quafi  comme  planté  les  trophées  delà  viçifli- 
tudefurfes  ruines , n’a  peu  dôptcrnecaptiucr 
fa  vertu  &c  confiance . Car  ces  dixneul  ans  là 
de  prifon  l’ont  touliours  veu,orcs  qu  vn  autre 
cflat.orcs  quen  autre  habit,  enmeime  vifage, 
& en  mefmc  propos:  & eulfiez  propremét  dit, 
qu’au  inefmctéps  que  fa  calamité  triomphoit 
de  la  grandeur  & magnificencc,quc  fa  patiécc 
& fermeté  de  courage  triomphoit  de  la  cala- 
mité . O grand  & inuin cible  courage , que  la 
nouueauté  & extrémité  d’affliétion  n’a  onc- 
ques  peu  non  pas  furmonter , mais  elbranler: 
que  la  longueur  du  temps  n’a  oneques  peu 
non  pas  raualler,maisflcfchir.  Côbicn  de  fois 
l’a-on  veu  pendant  ce  temps  confolcr  fes  pau- 
vres fcruitems,qui  deploroientfa  mifcre:aucc' 
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quelle  refolution  mcfprifer les grâdeurs  de  c# 
inôdé.'fc  rire  de  ceftc  muable  & inftable  Roy- 
auté’, & prciuger  par  Tes  difeours  quvnc  fer- 
me & aftéuree  félicité  lattcndoit  au  ciel , non 
en  la  terre , entre  les  Anges  5 & non  entre  les 
hômcsPCcla  certainement  eoft  flefehi  le  coeur 
du  plus  fauuage  Cyclope , que  les  caucrncs  de 
Cicille  ayent  oneques  caché.  Mais.com me  la 
confiance  & patience  des  innocens , irritcnE 
ordinairement  ceux  quifont  nourris  à la  erii- 
auté,la  Roync  d’Angleterre  & fonfunefte  cô- 
fcil5penfoientque  ceftc  patience  leur  repro- 
choit  tous  les  iours  leur  barbarie . C’eft  pour- 
quoyaulieudcfaddoucir  par  lalongueur  5 c 
rudcficdcla  peine  de  ceftepauurcPrincclTe, 
ils  faigrifloientd’auantagc  contre  elle.  Gcfte 
mauuaifc  affc&ion  fut  débondât  irritée  & en- 
flammée par  de  nouucaux  côfcils  & diuers  ar- 
tifices curicufemcnt  recherchez  pour  paruc- 
nir  à la  fin  que  vous  entendrez . Car  ces  mal- 
heureux confcillcrs  d’Angleterre, voyans  que 
lcurRoyne  vieillifl’oit,  & que  fi  fa  mortarri- 
uoitjils  tomboiét  fous  la  légitime  puifTancc  de 
ceftc  pauure  prifonnicrc , qu'ils  auoient  3 ôc  Ci 
outragcufcmcnt,&:  fi  iniuftemet  tourmentée, 
ils  penferét  à preuenir  leur  malheur  quafi  pre- 
fcnt,par  vnc  fignalee  mcfchanccté . Us  coniu- 
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t cf  et  la  mort  deceftePrincélïe3commele  fcul 
gage  de  leur  fcureté.Ils  commencerétà  femer 
mille  fauxbruidts3&  de  lôguc main  à luy  impu 
ter  tout  ce  qui  ne  rcüffifïoit  pas  à bien  à f An* 
glercrrc.Cômenccrcnt  à donner  mille  peurs, 
mille  impreffiôs  à la  Roy  ne  leur  maiftrdie3luy 
fonteroire  que  fous  l’cfperancc  que  prçnoicnt 
les  Catholiques  dauoir  la  Roync  d’Efcoffd 
pourRoync,  & protectrice,  qu’ils  entrepre- 
noiét  contre  Ton  Eftat.Luy  remôftrent  ouuer- 
tement,  que  fi  elle  venoitàla  fucceffion  du 
Royaume  d’Angleterre , comme  le  droidt  du 
pais  luy  appclloir,quc  tous  les  grâds  d’Angle--. 
t-crre,&  principalement  tous  les  Officiers , ne 
pouuoiér  attendre  qu’vnc  entière  ruinc3&  ca- 
lamitcufc dcfolation.Ils la  fuppliercnt dauoir 
pluschcrelaviedetantfespauurcs  feruiteurS' 
que  d’vne  feule femmc3qui  eftoit  de  contraire 
religip3quiluycftoit.faitâc  ennemie  par  la  ca- 
ptiuité3en  laquelle  elle  auoit  efte  par  tât  d’an- 
nccs  detenuë , & qui  eftoit  l’vniquc  efpcrance 
de  tant  de  Catholiques  ruinez  3 qui  ne  defi- 
roient  qu  a fe  relouer  fur  fon  appuy. Toutes  ces 
remonftrances  & prières  auoient  allez  fou- 
ncntesbranlércfprit de ccfte femme:  mais  ie 
nefpay  qu’elle  honte  & timidité,  qui  eft  natu-" 
tcjle  cn.ce  fexe , aucc  les  menaces  des  Princes  - 


éftrangers , l’auoîent  toufiours  retenue . Maïs 
pour  rôprc  celte  glace,  & mener  à fin  ce  mal- 
heureux deflein,  fes  bons  confcillcrs  f’adui- 
fent d’impofer  â celle Prin  celle , quelle auoic 
machiné  la  mort  de  la  Roync . Elle  en  eft  fou- 
uent  calomniée:  mais  pour  ce  qu’ils  ne  pou- 
tioicnt  drelTer  leurs  artifices  fi  dextrement 
que  la  vérité, ou  pluftoft  impoflibilité  du  faiéfc 
nclcsdilfipaft&  renuerfaftjtout  cela  n’a  rien 
ferui , finon  que  par  les  premières  & foudai- 
nes  frayeurs , que  Ion  donnoit  à la  Royne 
d‘Anglcterre,  elle  en  deuenoit  plus  desfiante, 
plus  foupfonncufc,  &plus  cruelle . Comme 
c’cft  le  naturel  des  dangers,  de  rendre  ceux 
qui  viuent  parmy  plus  farouches  & reuef- 
ches . Mais  en  fin  celle  femme  Angloife  de 
longue  main  nourrie  aufang,fcfafehantd’a- 
uoir  tous  les  iours  les  oreilles  battues  des  faul-  , 
fes  peurs  que  fes  bons  confcillcrs  luyfaifoicr, 
fé  lailTa  aifément  vaincre  à leurs  prières  , & 
perfuader  à des  confidcrations  qui  luy  pro- 
posaient la  feureté  de  fa  perfonne  & fon  E- 
îlat . Sa  mort  cil  donc  refoluë  , fa  vie  eft 
voiiee  à l’expiation  de  leur  peur.  Mais  pour 
ce  qu’il  ny  a perfonne  fi  impudemment  mef- 
chant , qui  ne  délire  en  mal  faifant  fe  pou- 
uoir  çxcufer,ils  aduifent  de  fc  feruir  des  Loi* 
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dupais,  & du  nom  de  lalufticc  , pour  vio- 
lerle  droift  des  gens  j & de  nature.  Lon  com- 
mence à dreffer  vne  accufation  contre  celle 
pauurc Princefle  captiue . Elle cft accufce  d’e- 
ftre  Catholique,  d’auoir  voulu  troubler  l'An- 
gleterre,^attenter  à la  perfonne  de  laRoyne. 
Les  Anglois  font  accufateurs,  tefmoins  & iu- 
ges  contre  elle.  Vous  diray-ie  puis  apres  qu’el- 
le aefte  condamnce?Qucl  nouuel  exemple  de 
facrilege  cft  cela,  vncRoyne,necRoynefou- 
ucraine  d’Efeoftè, femme  doüairiere  d’vnRoy 
de  France,  belle  loeur  des  Roys  de  France  &: 
d’£fpagne,eft  accufce  deuât  dcsfubic&s  d’An 
gleterrc.En  quelle  puifFancc,en  quelle  autho- 
ritc?  Entre  Dieu  Se  les  Roys  il  ny  a point  de 
puiftancc  moycnc.  Lafouueraineté  des  Roys 
n’a  autre  iuge  que  Dieu , & eft  par  deftus  tout 
le  refte  du  monde . Les  Roys  mefmes  ; quand 
pouffez  d’inimitiez  ou  querelles , ils  font  en-; 
ticz  à force  ouucrçc  és  pais  les  vas  des  aiitres 
Se  qu’apres  auoirbruflé, pillé  &faccagé,  Dieu 
les  a liurez  en  la  main  de  icurs  ennemis , lon 
n’a  pas  agi  contre  eux  félon  la  fotftic  des  foix 
données  pour  les  particuliers , lon  ne  les  a pas 
foubtnis  au  iugement  des  magiftrats:  maisfc-  . 
Ion  que  le  droiCt  des  gens  le  veut,  lon  les  a mis 
a rançon,  fie  icclieacquitce,lcs  aon  renuoyez. . 


JEt  fil  cftoit  aducnq  d’en  vfer  autrement , tôuS 
les  Roys  de  la  terre , comme  (i  leur  dignité  e- 
ftoit  entamce,&:  leur  feureté  violée , de  forces 
conioinétes  s’en  feroient  rendus  vengcursxar 
la  fortune  des  Roys,  près  qu’affligée  & atter- 
rée, eft  neantmoins  toujours  comme  vénéra- 
ble &:  facrcc  à fes  propres  ennemis.  Et  tel  Roy 
que  Ion  a defiréoccire  en  bataille  rengee  , cft 
reueré’defon  ennemy  en  fa  captiuité . Et  ne- 
antmoins  les  habitans  d’Angleterre foubs  la 
permiflion  &:  autorité  de  la  Roynelcur  Mai- 
îlreifc  entreprennent  de  iuger,  nô  vne  prifon- 
nicre  de  guerre:  mais  vncRoyne  fouucrainc, 
hofteirc,voifinc , appcllcc  &c  inuitee  à fc  réfu- 
gier au  païs en  fa  calamité:  mais  accufce  de 
quel  crime?  Acculce  d'eftre  Catholique. O 
heureux  crime!  Odcfidcrablcaccufatiô!  c^cft 
donques  cotre  la  pieté,  6 barbares  Cyclopcs, 
que  font  publiées  vosloix  & drelfez  vos  pré- 
toires . Nul doneques neft innocent  deuant 
vous,  s’il  n eft  coulpablc.  deuant  Dieud’auoir> 
renoncé  à fa  religion . Cclfcz  vos  artificcs,ne 
fabriquez  plus  de  tefmoins,  elle  aduoüc  ce  cri 
rac,ellclcpublic  &lc  prefehe  &:  protefteque 
comme  pour  les  feruiccs  dôt  vous  1 auez  tour- 
m ent ce  en  ceft c (1  lo ng u e p rifo n,elle  n’a  nulle- 
ment flcchy  , &c  n’a  rien  rabattu  de  la  foy. 


qu'elle  a iurc  à fa  religion, non  plus  ne  chagerà 
cilepour  crainte  de  la  mort,pour  peur  des  tour 
mens, dot  vous  la  menaflez.ny  pour  l’infamie 
dont  vous  pcnfezpar  vos  calomnies  la  diffa- 
mer. Qucpcut-il  arriuerplus  heureux  à celle 
qui  veille  en  vne  cruelle  prifon,qu ’vne  mort  a- 
uancee,  & à celle  qui  defirc  la  mort  que  de 
mourir  pour  l’honneur  de  Dieu  & tcfmoigna- 
gc  de  fa  vcritc?Mais  vous  fes  ennemis,qui  n’e^ 
lies  pas  moins  enuieux  que  malins  pour  luy 
voler  celle  gloire,  & rendre  fa  patience  moins 
admirable , vous  la  voulez  accufcr  d’vn  autre 
crime,  elle  a entrepris  contre  l’eftat  d'Angle- 
terre^ cotre  la  perfonne  delaRoyne.Silafm 
de  celle  calomnie  n’cfloitfi  funelte  & déplo- 
rable , certainement  il  faudroit  rire  à plaine 
bouche  d’vncfi  lourde  & li  fade  inuention. 
Vne  pauurc  princefle  detenuë  depuis  dixneuf 
ans  en  vne  extrême  captiuité , & depuis  quel- 
que temps  tellement  rcferrcc  quelle  ne  voy- 
oit  pas  feulement  le  fojcil , a entreprins  ce  que 
les  grands  & p uilfans  princes  delatcrrcn’ont 
ofé  entreprendre,qucîquc  iulle  occalîon,  que 
chacun  fçait  qu’ils  en  ayent  eu.  Où  a elle  dref- 
fé  fes  armées  pouraflaillir  ccll  eftat,  où  ont  e- 
ilévea  fes  vailfcaux  pour  enuahir  l’Angleter- 
f «.Ccll  donques  de  fes  fonges , & de  fes  pen- 
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fccs , que  vous  entendez  la  condamner  : mais 
encorcs  comment  fe  fait  cela , carie  droit  dey 
gens  ne  permet  pas  que  prifonniers  qui  font 
tenus  fur  garde,  foient  punis,  fils  attentent 
quelque  chofe  pour  leur  dciiuracciceuxfoubs 
lafoy  defqucls  onfe  fiefaillent,  fils  contrc- 
uiéncntàlcurfoy,  mais  fi  vous  tenez  vn  pri- 
fonnierfoubs  garde,  laloydc  nature,  Si  des 
gens  luy  permet  défaire  ce  qu’il  peut  pour  fe 
fauuer.  Que  dirons  nous  doneques  de  celle 
qui  eftoit  dctenuëen  vneiniufte  & dcfloyalle 
captiuité,  de  celle  que  tous  les  princes  delà 
terre, ont  redemandé iufqucs à fc  rcfouldrcfc 
vouloir  armer  pour  la  dcliqrcr.Mais  confcffcz 
la  vérité, voftrc  haine  eftoit  fon  crime,  voftrc 
peur  eftoit  fon  péché,  ce  quelle  viuoit  eftoit 
ce  dôt  elle  eftôit  coulpable en  voftre  endroit, 
fon  crime  eftoit  la  crainte  que  vous  auicz  d’v- 
neiuftc  vengeance,  des  blafphcmesquc  vous 
aucz  commis  contre  Dieu , & des  cruautcz 
que  vous  auiczvfé  à l’édroit  de  ceftc  princcflc. 
Vous  auiez  penfè  afteurer toutes  vos  mefehâ- 
cctez  par  dernier  chef  d’œuurcd’impicté,  & ' 
auezcftimé  vous  rallier  pluseftroiélementen 
ceftc  focictc  de  racfchancctcz,  trempans  en- 
femblevos  mains  dans  ce  fahg  Royal  inna- 
ccnr,  vous iau.cz donques côdamnce à mort.:' 
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Hclas  ic  m’eftonnois  fi  fa  mort  pouuoitaflou- 
uirvoftre  cruelle  rage,  &fïcnfa  mortvoflrc 
ingenieufé  barbarie  ne  feftoit  pointpreparè 
quelque  raffaficmcnt  par  Ton  tourment  le  fa 
langucur:mais  iay  bien  apris  que  ouy,  le  cha- 
cun le  fçait  maintenait, comme  moy:  car  apres 
que  ce  m eurtre  cft  ordonné,  Ion  le  vient  pro^ 
nonccr  à ccfte pauurc princeflc : Commence 
Ion  à la  dcfpouillcr  de  fes  habits  Royaux  le 
orncmensaccouftumez,  &tcndrcfcs  cham- 
bres de  noir,&  la  veflir  de  ducil.Eftoit-cc  pas 
pour  l’enterrer  toute  viue,&  la  contraindre  de 
îc  chanter  les  obfequcs  foymçfmes?  O tyrans 
anciens  dont  les  hiftoiresont  diffamé  la  mé- 
moire, vous  auicz  bien  oublié  à vous  aduifer 
de  ce  tourment,  de  faire  porter  aux  hommes 
le  ducil  de  leur  propre  mort . Que  faites  vous 
doneques , O Barbares  Anglois , vous  luy  re- 
prefentez  fa  mort  auant  que  la  luy  donner, 
vous  effaiez  fi  vous  ne  la  pourrez  point  faire 
mourir  de  ducil,  le  faififTemet  pour  efpargncr 
vos  glaiues  meurtriers:  vous  tentez  a luy  faire 
perdre  courage  parlefpcétacle  de  ce  funeft  e 
triomphe. Pour  vous  vanter  d auoir  vaincu, le 
le  corps  le  l’efprit  d’vne  Roync  : mais  voyons 
çommeil  vous  a rcülli, fi  c'cft  vous, ou  elle  qui 
fçccuez  honneur  de  ce  trophée , le  il  c’eft  yo- 
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ftre  cruauté  qui  a vaincu  fa  confiance , ou  fi  fâ 
confiance  a furmonté  voftre cruauté.  Helas 
vous  n y auez  rien  gaignéque  delà  honte 
aucz  rccongnu  combien  eft  inuincible  le  cou- 
rage d’ vnc  perfonne  innocéte . Àutât  de  mors 
qui  font  fords  pendant  ce  remps  là  de  fa  bou- 
chère font  ce  pas  autant  de  dards  qu’elle  a ic- 
Cté  dans  voz  confciéccs,vlceres  qui  vous  per- 
ceront & cuiront  tous  les  iours  de  voftre  vie  à 
larccordationde  voftre  mcfchanccté  & fou- 
uenir  de  fon  innocéce.  Quel  vifage  aucz  vous 
trouué3quand  vous luy  aucz  prononcé  ce  iu- 
grment3qucls  propos  vous  a elle  tenu, d’vnvi- 
fage  haut  & droift,  d’vnart  ferme  & aflcuié: 
Dicu(a  elle  diCt)qui  m’a  fait  naiftre  Roync  eft 
monfcul  iuge,  congnoift  mon  innocence  te 
mon  efpcrancc,  s’il  permet  que  la  violence  at- 
tente furmoy  ccquele  droiCt,  &diuin  te  hu- 
main dcffend,ie  pèfcray  que  c'eft  pour  fa  gloi* 
rc  & pour  mon  bicn5&  qu’il  vcult  tirer  louage 
de  ma  mifere  & de  ma  conftance-.il  me  iugera 
apres  les  hommes&  iugera  ceux  qui  m’ont  iu- 
gé  quant  & quant.Cc  pendant  le  le  fupplic  de 
ne  me  point  abandôner  & me  croiftre  le  cou- 
rage à mefurc  qu’il  croift  mon  affliction:  tou- 
tesfois  pour  le  dernier  fcruice  que  ic  puis  faire 
à la  Roync, ma  fccur,  ie  la  fupplic  dç  côfidcrcr 


54* 

combien  les  chofcs  de  ce  monde  font  incet* 
taines  & muablcs,&:  que  l’exemple  qui  arfiue- 
ta  en  ma  pcrfpnnc,li  iemeurs  de  celle  façô  ne 
pourra  eftrequ’vn  mauuais  augure  pour  elie; 
Elle  y penfcraf’illuy  plait.  O quelle  conllâce 
qui  ne  fedement  point  en  telle  affli&ion , qui 
n’eft  en  rien  moindre  que  celle  qu’vn  philofo. 
phe  au  milieu  dcfonelcollc  pourroit  recom- 
mander à fes  difciplcs:mais  quelle  borné  d’a- 
uoir  mcfmes  en  celle  extrême  mifere.loing  du 
falutdefon  cnnemy.?Tellesflcurs  defapicncc 
ne  recueillent  point  dans  les  iardins  des  So- 
philtes  anciens  : mais  nailfentfeulcmcnt  dans 
les  âmes  pures  & innocentes  , qui  entre  les  cf- 
pinesdu  monde  cfchaufecs  duS.Efprit,fleurif- 
fent  en  celle  admirable  patience.  Or  elle  fut 
iailfee  trois  mois  tous  entiers  apres  celle  pre- 
mière alarme  à attendre  toujours  la  lin  dont 
onlamcnaçoit:maisaulicuque  Ion  cfperoit 
que  ce  ne  feroitquclamëtations  & tourmens 
que  cetépSjCencfuten  vérité  que  céfolation* 
.&  pour  elle  & pour  ceux  qui  clloicnt  auprès; 
d’elle.  Car  corne  auccvngrad&  profond  en- 
tendemét,ellccôprenoit  Srdifcouroit  l’extre-* 
mite  defes  malhcurs,aulfi  auccvnc  admirable 
gradeur  de  courage,  conténoit  elle,  non  celle 
jîcnne  vie,mais  tout  ce  mondc:&  cipluchât  1» 


commune  condition  de  la  vie  humaine,  & fa 
comparant  auec  celle  qui  nous  attend  en  l’au- 
tremôdc,vous  feuliez  veu  prclTcntir  par  vnc 
certaine  efperanccle  bien  de  limrhortalité.Ic 
vous  raconterois  volôticrs  mille  beaux  & gé- 
néreux difeours  qu’cllca  fait  aux  liens  durant 
ces  trois  mois  là, où  vous  cognoiftriez  à la  vé- 
rité quelle  cftoit  fouftenuc  d’vne  forceplus 
qu’humaine,  à refiler  au  faix  d’vnc  telle  mife- 
rc:  mais  quand  ic  me  fouuics  delà  fin  de  celle 
hiftoirc,la  doulcurmcprcirefifort,qic  crains, 
que  fïicn’achcuevillcmcnt  que  la  parolle  ne 
me  faille  auec  le  courage  auant  que  ic  vous  la 
puilTc conter.  O Dieu, puis  que  celle  cruauté 
fell  cômifcjfai&cs  qu’eîlefoit  entédue  à la  ve- 
ritc,à  fin  d’cllrc  abominée  & detcllceaucc  au- 
tant d’indignation  qu’vn  limefchâtfaitlcmc- 
rite.Le  1 4.Fcbruicr  ccllcRoync  d’Angleterre, 
& ce  barbare  eonfcil  ayant  rcfolu  de  faire  e- 
xecutcr  ce  meurtre, dclpechcret  vn  Secrétaire 
portant  mandement  au  Comte  de  Schreus- 
bury , de  faire  mourir  celle  pauure  princelTc* 
Et  pour  cell  effe#,!  fin  de  rendre  la  mort  plut 
célébré  & plus  infime  , luy  cnuoycrcnt  vn 
bourreau  deLondrcs,tout  habillé  de  velours: 
I’ay  horreur  de  vous  nommer  en  ce  lieu  ce 
-nom  fi  abominable:  mai$  le  fai#  Je  veut  ainfi, 
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Ce  Comte  de  Schréui bury  fuiuarttce  qui  luy 
cftoit  mandé,  ayant  amafTé  toute  la  noblefle 
voifinc,  auchaftcau  oùceftcPrinceflfe  eftoit  J 
pnfonniere  ,où  il  arriua  le  dixfcpticfmc  du 
mois  furie  foir,monta  à la  chambre  où  ellec- 
floit,&  luy  dit, que  la  Roy  ne  d’Angleterre  luy 
auoit  dôné  charge  de  luy  faire  entédre  qu’elle 
auoit  refolu  de  faire  executerle  iugement  qui 
auoit  cfté  donné  cotre  elle.  Vous  vous  fufliez 
eftonnez  de  voir cefte  pauurc  PrincclTe  rece* 
uoir  ce  trifte  mdTage,fans  aucunement  chan- 
ger de  vifage:auquel  puis  apres  elle  rcfpondit 
ainfirlene  penfoispas  quelaRoync  ma  foeur 
en  deuft  venir  làtoutcsfois  puis  que  Dieu  a 
permis  que  ie  fois  en  fa  puilfance,ielcprieray 
de  me  donner  patience  .'La  mort  ne  me  peut 
eftre  que  douce, puis  qu’elle  me  tire  d’vne  ca- 
ptiuité  de  vingt  ans,&  d’vne  extrême  lâgueur 
où  ie  fuis  depuis  trois  mois:  elle  ne  me  fera  pas 
■feulement  deliurance  & liberté,  mais  auffi  co- 
rne ie  ma(feure,nouuclle,  & meilleure-vic.  Lô 
luy  demanda  fil  luy  pldifoit  fe  confoîer  auec 
deux  Eucfques  Anglois  que  Ion  luy  auoit  a- 
mcné,cllefenquift  fils  eftoient  Catholiques, 
ayant  entendu  que  non  : ienauray  doneques 
dit-elle  autre  confolatcur  que  mon  Dieu  , &: 
mon  innocence,  il  ne  m’a  point  habandonne 
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pendant  tantdc  maux  & demiferes,  ilhemtf 
laiflcrapoint  au  plus  fort  de  mes  maux.  Le 
Comte  de  Sthreusbury  luy  dift  , vous  vous 
tiendrez dôneques  pfefte  Madame , pour  de- 
main au  matin, elle  refpondit  condammcnt 
quelle  le  feroit . Auflitoft  Ion  faifit  tous  fes 
Officiers , & ne  luy  lailfa-on  auprès  d’elle  que 
fon  Appoticaire,  Se  Tes  filles:  Lon  commença 
accommoder  & drelfer  la  boucherie , Se  faire 
drcflfcrvn  efehaffaut  das  lafallcbaflcdu  Cha- 
ftcau,  &:  conuoquer  le  peuple  voifin  pour  fe 
trouucràcefpcftadc.  Ce  pendant  ccftc  pau- 
urc  PrincdTc  renfermée  dans  fa  chambre  au 
milieu  defes  filles , apres  auoir  ic<5té  les  yeux 
tout  à l’entour  de  fa  chambre,  feieftaà  deux 
genoux  au  pied  de  fon  lift  , Se  cflcuant  les 
mains  Se  la  voix  à Dieu , commença  à faire 
tout  haut  fes  prières  aucc  telle  afteftion  Se  ar- 
deur, que  lon  euftpenfé  quelle  eudeftéja  ra- 
uic  hors  de  fon  ebrps , Se  foufleuce  par  deffus 
les  chofcs  du  monde, pour  edre  colloquée  en- 
tre les  Angcs:doncqucs(di{bic-ellc  entre  au- 
tres chofcs)  ie  vous  fuis  mon  Dieu , où  il  vous 
plaift  m’appeller  & conduire,  qui  edàla  fin  de 
mes  maux , SS  à rentrée  de  mon  falut . O heu- 
reufe  iourticc  qui  efehangera  mes  langueurs  SC 
tridefles  en  vie  hcurêufc  Se  diuine , SC  qui  me 
tirera  d’entre  les  mains  de  mes  cnnemys  pour 
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irçç  mettre  aucc  mon  Dieu,  mon  Créateur,  te 
Sauucur.  Scs  prières  continuèrent  quali  toute 
la  nui&, linon  que  par  pluficurs  fois  voyant  fes 
filles  fondues  en  larmes  , elle  fe  rctournoit 
vers  elles, leur  difant.  Etquoydoncqucs  n’e- 
fies  vous  point  encorcs  lafTcs  de  ma  captiui- 
té,les  ennuys  de  ma  prilonnc  vous  font  donc 
point  encores  pitié  ? Peut  élire  me  délirez 
vous  vneplus  heureufe  deliurancc,  que  de  re- 
tourner à mon  Dieu  qui  me  tend  les  bras , te 
qui  m’a  voulu  ramener  à luy  par  le  chemin 
d’affli&ion  & de  mifcrc , de  peur  que  ic  m'ef- 
garaffe  au  monde  parmy  les  douceurs  des 
voluptez,efquelles  cft  confïttclavic  des  Prin- 
ces. Si  vous  m?ay  mcz  refiouiflez-vous  de  mo 
bien , non  pas  bien  mondain  qui  fefeouie 
comme  fumee  : maisvnc  béatitude  éternelle 
où  ie  fuis  prcflc  d’entrer . La  mort  n’efl  qu’vn 
paflage  d’vn  moment  à qui  la  foudainetc  ofle 
le  fentiment,  & qui  a moins  de  douleur  que  la 
moindre  des  maladies  que  nous  auons  tous 
les  iourSjtoufiours  y faill oit-il  palier  : pluftoft 
elle  vient,  plus  retranche*  elle  de  mes  miferes, 
plus  auancc-ellc  auec  fon  heure  mon  heur.  Où 
vous  m’auez  déliré  les  miferes  où  i’cllois  ,où 
vous  m’auez  déliré  la  mort  qui  f offre  mainte- 
nant' De  moy  vous  le  Içancz  ic  l’ay  touf  iours 
déliré  pourucu  que  cefuft  la  volonté  de  Dieu: 


^ / r , • 

Et  vous  proteftc  que  combien  que  Ion  la  pei- 
gne bien  hideufe  & efpouucntable,  fi  ne  m<* 
fai<5t  elle  point  de  peur . Elle  me  laifle  vn  fcu’l, 
niais  à la  veritê,grand  regret , de  ce  que  ie  ne 
puis  en  mourut  vous  lailîcr  telle  rccompenfc 
que  mcritétlesferuices  que  vous  m’auczfairsi 
tôutcsfois  i’y  ay  mis  le  meilleur  ordre  quci'ay 
peu5puis  que  cognoificz  mô  cœur,vous-rcce- 
urez  ce  peu  que  ie  vous  laide  pourtefmoigna- 
gc  de  ma  volonté, & de  voftrc  fidelité , & im- 
puterez voftre pauureté à mon  malheur.  Ec 
prédrez  l’exemple  dcmacôfiance,pourlepIus 
cher  &fcurgaigc  que  ie  vous  puifl'e  JaifTer  de 
mon  amitié.Parmyles  tcmpcfics  dont  lavje 
des  homme*'  eftcontinucllementbattuë:ilme 
femblc  qu’il  n’y  a bien  en  ce  monde  qui  foie 
de  fi  grand  vfaige  que  la  vertu , qui  'par  exépîc 
de  confiance  nous  aficrmift  contre  les  aduerfî 
tez.Toutcla  nuiét  fcfiut  pafiec  en  fcmblablcs 
prières  &difcours,  commença  àluyfelciour 
dcftinéàccftc  piteufe  tragédie:  le  four eftant 
jafort  haut  arriucrent  les  Ambafiadeurs  de 
mort,pcnfanstrouiicrccfte  Princctfc  au  li<5h 
mais  ils  latrouucrcat  commeilsrauoicntl.iif- 
fcclefoir.  Sitoft  quelle  les  veit,ie  fuis  prefié 
die-  elle  quand  vous  voudrez . Le  Comte  de 
- Schreu  sbery  luy  di<fi3Vladame,  il  faut  defeen- 
dre  là  bas  j lors  l’appuyant  fur  le  bras  de  Ion 
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Maiftre-d’hoftel,ellc  dcfccndit  dans  vnc  Salle 
tendue  de  noir,  pleine  d’hommes  conuoqucz 
à ce  cruel  & horrible  fpc&acle-.Il  y auoitau 
milieu  vn  cfchaffautparé  de  noir,  auecvn  o- 
rcillc  de  velours  demis . Paffant  au  trauers  de 
la  trouppc  elle  alla  droitt  furl’cfchaffaut,où  c- 
ftant  montée  le  tournant  à fonMaiftrc  d’ho- 
ftel,ellc  luy  di<5l , Mon  Gentil-homme,  vous 
rn’auez  bien  fidèlement  ferui  iufqucs  à la 
mort , i’ay  grand  regret  que  ic  ne  vous  puis 
mieux  faire.  V ous  irez  trouuer  le  Roy  mon  fils 
de  ma  part,  & luy  porterez  ma  benedidtion 
queie  luy  donne,  îefperc  qu'il  aura  plus  de 
moyen  de  vous  rccompenfcr  que  ic  n’ay , & à 
l’inftant  luy  donna  fa  bencdi&ion . Puis  elle 
fc  retourna  vers  celuy  quil’auoit  en  garde , 
luy  demanda  fil  penfoit  pas  que  la  Roy  ne  fc- 
roit  effe&ucr  ce  qu’elle  auoit  ordonne  pour 
fes  pauurcs  fcruitcurs  ; il  luy  rcfpondit  qu’il  c- 
ftimoit  que  ouy . En  quelles  âmes  ic  vous  prie 
peuuent  naiftre  telles  penfees  , que  la  mort 
toute  prefente  ncdiuertit  point  de  la  charité 
qu’ils  ont  àlcurs  enfans  ? Que  le  fupplice  tout 
prépare  nefe  fcparc  point  de l’aftcàion  qu’ils 
ont  à leurs  feruiteurs?  Il  n’y  a rien  certes  d’hu- 
main en  tout  cela:  ce  font  certaines  marques 
quinousfont  cognoiftrc  que  Dieu  quand  il 
luy  plaiû  ouurefes  plus  grades  merucilles  par 


fes  plus  infirmes  outils.  Cela  faid  /elle  fc  mift 
à deux  genoux , Se  lors  ceft  infâme  bourreau 
voulut  approcher  pour  la  bander:  maisfe  re- 
tournant comme  routcindignee,&  comme  fi 
elle  euft  di<5t  fans  parler:  Attens  de  toucher  v- 
ncRoyne  apres  que  tu  l'auras  mafia  crée.  Elle 
appclla  vne  de  fes  filles  , Se  feftant  fai&  ban- 
der, appuya  fa  tefte  fur  vn  pofteau  qui  eftoit 
dcuantcllc.  Se  lors  non  comme  vne  Yphige- 
nie  tant  renommée  par  les  Poètes  voüec  pour 
appaifer  les  orages  Se  tépeftes  de  la  mer:  mais 
comme  vne  faindtc  Agnes,  dont  l’Eglifc  célé- 
bré la  mémoire,  elle  fut  immolée  à la  rage  de 
fes  barbares  ennemys:  &Iuy  fut  la  refie  tran- 
chée aucc  vne  grande  hache  . Et  ceftc  tefte 
pleine  de  Majefté  qui  auoit  portélcs  couron- 
nes de  deux  Royaumes , fut  monftrcc  au  peu- 
ple toute  fanglantc,  la  bouche  ouuertc , les 
yeux  filles,  & les  chcueuxfi  blonds.  Se  fors, 
deuenus  tous  blancs  àcaufe  de  fa  longue  pri- 
fonhydcufcmcntcfpars.  Ce  pendant  le  fang 
ruiflcloitdu  corps  eftendu  à gros  bouillons, 
criant  à Dieu  , Se  aux  hommes  vengeance, 
d’vn  fi  cruel,  fi  barbare,  &fi  tyrannique  car- 
nage. Doneques  pauurc  Se  mifcrablc  Prin- 
ccfle,ny  lcnomde  tant  deRoys  voz  prede- 
cefieurs  , ny  fonction  dont  Dieu  vous  auoit 
facrcc  à la  Royauté, ny  la  mémoire  du  Roy  de 
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France  voRre  mary,  nyl’interceflîoft  de  tous 
les  Roys  dei’Europe,ny  l’intcrcR  commun  de 
tous  les  Princes  fouuerains,n’a  peu  empclchcr 
quela  rage  de  vos  cruels  ennemis  ne  violaft 
voRre  corps  des  mains  d’vn  funefte  bourreau, 
ne  refpandift  miferablcmét  voRre  ang  Royal, 
dclchiraR  piteufemét  vos’mcmbres:  donc- 
ques  foubs  vnc  mcfmc  hache  cR  tombée  ce 
jour  là  la  MajcRé  de  tous  les  Roys  de  la  terre» 
vnmefmcglaiueaauallé  voRrc  telle, & lagrâ- 
deui  de  tous  les  Princes  du  monde  : Bref  vu 
xncfmc  coup  s’il  n’eR  vengé,  à confondu  la 
fortune  des  Empereurs  , & des  Plcbccs.  O 
Dieu  Perc  & vengeur  des  Roys  , qui  nous  . 
donnezauiourd’huy  des  larmes  pour  pleurer 
cefpc&acle:  ne  nous  donnerez  vous  point  vn 
lourdes  brandons  pourembrafer  & expier  la 
> terre  qui  a porté  vn  tel  monflrç  de  cruauté. 
Las!  ils  ont  faiét  des  feux  de  ioye,  qui  feront 
s’ilplaiR  à Dieu  les  augures  des  embrafemens 
qui  confommeront  iulques  aux  racines  des 
plantes  vnc  fi  abominable  contrée.  Sus  fus 
Princes  ChrcRicns,  Dieu  vous  appeloit  am* 
parauant  à la  vengeance  de  ccRc  nation  qui  a 
poilu fes  temples,  contamine  fes  Autels,  & 
mafiacrc  fes  Prefircs  : pour  ce  que  vous  aucz 
eRé  négligents  de  venger  fes  iniures , il  a con- 
ioincl  vos  iniures  aucc  les  ficnncs , il  a permis 
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que  vous  fuflïez  tous  violez  en  la  perfonne  de 
ccftc  Roync , pour  vous  r allier  par  vnc  caufe 
commune  à venger  fa  mort.Reportcz,  repor- 
tez chez  ccftc  tyrannique  Princcfle,  les  flam- 
beaux qu’elle  a depuis  fi  long-temps  refpandu 
par  toute  la  Chrefticntc  , quelle  cognoiflc 
quelle  n’cft  forte  que  de  nos  diuifions  , qu’elle 
lente  comme  font  chaftiez  ceux  qui  traiétcrtt 
irreucrcmmcnt  la  fortune  des  Roys.  Et  quel' 
le  cognoiflc  par  exemple  de  fon  malheur,  que 
Ion  ne  peut  rien  cognoiftrc  en  la  perfonne 
d’autruy,qui  nepuiflearriueren  lapcrlonne 
deccluyquilecommeCt . Ce  pendant  en  cf- 
fuyant  nos  larmes  par  l’cfpcrance  que  nous  a- 
uons  que  Dieu  vengera  ccftc  iniurc , confide- 
rons  vn  peu  pour  noftre  confolation,quc  c*cft 
que  des  grandeurs  de  ce  monde, & fi  c’eft  cho- 
ie où  l’homme  doiuc  mettre  fon  aflcurance: 
beaucoup  de  nous  ont  veu  au  lieu  où  nous 
fommes  auiourd’huy,  ccfte  Roync  que  nous  y 
dcfploronsmaintcnantjle  iourdefes  Nopccs 
parce  de  fon  accouftrcmcnt  Royal,  fi  couuer- 
te  de  pierreries  que  le  folcil  n’eftoit  pas  plus 
luyfant,fi  belle  & agréable,  que  iamais femme 
ne  le  fut  tant.  Tout  cccy  à l’entour  n eftoit  que 
tentures  de  drap  dor,&  prccieufes  tapiffcrics, 
tout  eftoit  enuironné  dcThrofncs , & Théâ- 
tres remplis  de  Princes  9 & de  Princcflcs  vo- 
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nus  de  toutes  pars,pour  participer  à celle  ref- 
iouifiance , le  Palais  cftou  plein  de  toute  ma- 
gnificence, & defuperbes  feftins  & mafeara- 
des,  les  rues  de  iouftes  & de  tournois , bref  il 
fembloit  que  noftrc  (ieele  euft  entrepris  ce 
iour  là  vaincre  le  luxe  de  tous  les  ficelés  pay- 
iez,&:  les  magnificences  des  anciens  Gréez  & 
Romains . Ils’cflcoulé  vn  peu  de  temps  qui  a 
pafie  comme  vn  nuage, & nous  auons  veu  ca- 
ptiuc  celle  qu’auparauant  triornphoitrprif'on- 
nicre  celle  qui  metoit  les  prifonniers  en  liber- 
tciindigente  celle  qui  faifoit  largefie  : dcldai- 
gnec  celle  qui  donnpit  les  honneurs,  & en  fin 
pntre  les  mains  d’vn  abominable  bourreau  le 
corps  ,dvnc  Royne  deux  fois  Roync  , & çe 
corps  qui  honoroit  le  liét  nuptial  dvn  grand 
Roy  de  France, def-honorc  furvn  efehaffaur, 
çefte  excellente  beauté  (l’vn  des  miracles  du 
monde)cft  flcftric  en  vn c dure  pril'on,&  en  fin 
toute  effaccc par vnepiteufe  mort,  &auioür- 
d’huyque  nous  déplorons  fa  calamité, tout 
ce  que  nous  luy  pouuons  rendre  d’honneur, 
outre  les  veuz  5c  prières  que  nous  faifons 
pour  le  repos  de  fon  amc , que  nous  cftimons 
bien  heureufe  deuant  Dieu, citant  morte  pour 
faquerelle,c’cfl:  que  ce  lieu  , quieftant  autres- 
fois  entouré  de  riches  parement,  & mainte- 
nant tendu  de  noir  au  lieu  de*  flambeaux  nu- 


ptiaux , y luyfcnt  des  cierges  funérailles  : au 
lieu  de  chants  d’alcgrcflfe^’y  entendent  fouf- 

Eirs  te  gcmilTemens  : au  lieu  de  clairons , U 
aut-bois,nc  f’oyét  que  fonncric  , trille  & fu- 
nefic  de  ces  clochcs:ô  Dieu  quel  châgemcnt, 
ô vanité  humaine,  ne  vous  congnoiftrons 
nousiamàis:ô  trompeufes  grandeurs, ne  nous 
desfïrons  nous  iamais  de  vous  ? L’hiitoirc  des 
anspaflez  nous  ont  produit  tant  d'exemples 
de  voftre  fragilité  &inconftancc,  & néant- 
moins  nous  ne  pouuons  deuenir  fages  par  les 
miferes  d’autruy:  mais  lien  celle  horrible  tra- 
gédie , nous  auons  quelque  enfeignement  de 
rinconllance  , & yieiflitude  des  chofes  hu- 
maines,nous  auons  vnc  beaucoup  plus  profi- 
table inftruétion,  U confolation  en  l’admira, 
blc  patience  & incomparable  confiance  de 
celle  Roy  ne,  laquelle  les  afflictions  ne  fem- 
blcnt  auoir  acueilly  que  pour  faire  paroiftre 
quelle  cftoit  fa  vertu,  pieté, zcle,  & confiance 
en  fa  foy  & religion.-car  autant  de  diuerfes  ca- 
lamitez, que fcfont  prefentees  à elle, ont  cfté 
autant  de  victoires  quelle  a gaigné  première^ 
ment  fur  foy  mcfmcfic  puis  fur  fes  ennemis, 
donc  elle  tirera  vnc  loüangc,  d’autant  plus 
grande  que  la  vertu  dont  elle  a fai&  fi  certai- 
ne preuuc  eft  rare  és  perfonnes  de  fon  fexe 
te  de  fa  qualité:  &fcmble  certainement  que 
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Dieu  aie  voulu  exprellement  rendre  illufir® 
fon  affliction  pour  d’auâtage  iiluftrcr  fa  vertu. 
Les  autres  laiflet  ce  foin  à leurs  fucceflfcurs  de 
leur  baftir  de  beaux  & riches  monumés,pour 
fe  garantir  de  l’oubliancc,&  Iaificràla  pofte-  > 
rite  quelque  marque  de  ce  qu’ils  ont  eftérmais 
celle  Roync  mourant  vous  à bien  deliuré  de 
ccfoin,ayantparfa  mort  tellement  graué  en 
l’efprit  des  hommes  l’image  de  fa  confiance, 
qu’il  n y aura  non  pas  aage,  mais  ficelé,  mais 
temps , mais  éternité,  fi  ce  bas  monde  a quel- 
que choie  d’-eterncl , auquel  ne  viuc  la  mé- 
moire de  fon  admirable  vertu  patience  fa- 
gelïc  pieté  Se  confiance.  Le  Marbre,  le  bron- 
ze &l’airain  fe  confomment  en  l’air, ou  fc  ron- 
gent par  la  rouïllctmaislafouuenanccd’vn  fi 
bel  & mémorable  exemple  viura  éternelle- 
ment. l’aydit. 


MONVMENTVM  MARIÆ 


SCOTORVM  REGIN  Æ. 

4 R i A Scotorum  Regin*  Regis  fîlia, 
i >xor  & mater'  Francifci . il . Galltarutn 
Reris  yidu* , virtutibus  Regijs , xema» 
rnis  corpdris  & animi  dotibus  ornât*: 
Jiam  crebrts  nantit  s te  litcriilHliz*bcth& 
manu  feriptn 'futfjet  euoexta : frajlrx fdptus  implorato 
Jure  Regio.pojl  vndeuiginti  annorum  carceris  mole- 
Jlias  confiantiffim'e  £r  animo  plufquam  virils  toler *• 
tM,Qwn(]t*epertot  *nnos  Reginam  *4ngli<s>  > idere 
ntcjue  allocjut fibi  "Vf  liceret frujlr*  etiamfepius  pofiu- 
laret'.fxlfis accufationilnu  delaca.Cum  femper  Religto 
ni  s autt£(quxm&  in  Francs*  & in  Scotia  pnbhcc 
profejjxfuerat)  rctinentiffimx  fut  (Jet , necabea  \llo 
met  amorti  s abdaci  potuifJet^Cum  fai fanguinis 
morum  fanai tate , \’it<£  innocentia , dtuturni  carceris 
patienria  extinwffè  'ïiderctur , Ecce  incewparabilc 
nojln  fçculi  ovn*mentum&  lumen  > crc  Regittm  hor~ 
rend*  capttis  Lit*  fententia , immerita  morte  ac  cru~ 
delt  O*  nef  aria  ccedc  cxtinguitur , bar  bar*  quidcmO* 
tyrannie*  fenatus  u4nghci  , magn*  pane  ex  ipfas 
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intmicis  confiât^  crudelitate , &*  contra  Regftorum 
emnium  R cgumquc  iura^fedpracipué  EÜxabeta  per- 
fidia  atquetmmanitate  plufcjuam  Britannica  : Heu 
crudele  & flupendÜ tumuligenut^tn  quo  cum  ntortua 
>/«;  mcludtmtur:  Siquidem  cum  vna  Scotorum  Régi- 
naomnes  Europa  Reges  eorumque  lura  & Sceptra 
bumi  proflratafoedé  confpiciuntur  5 actanquam  pie - 
. beifaclijÿ*  ex  tant  alto  digmtatisgradu  deiefli  capi • 
te  mtnuutur:  &*  quod antehac  inaudttum  eraty  exem- 
plo  feeleratorum  homtnum  fupphcio  mulSlantur  : quos 
tamencruentis  manibus  ditrcftaYc  nefu  cmnin*  fuc- 
rat,Tu  nunc  cogita  fi  potes(yiator ) ac  reuolue  animo , 
fimile  altquid  ynquam  attentatumimhil  taie  in  omni- 
bus RegumE uropa  annalibus  fcriptîi inueneris . Vni- 
cum  hoc  eritjn  cm  ne  auum^etnglica  crudelitatis  hor- 
rendum  exemplum  3 quodyix  ynquam  bond  pojleri - 
tas  credidertt . Cum  f acris  enim  M A R l Æ Sc»to~ 
rum  Regin £ quos  "Vides  cmenlw , omnium  Regum 
ac  Princtpum  y no  t£1u  "Vielatam  ac fœdè  fuggiUatam 
matejtatem  : (quod  nuqudm  antehac  yifum  atque au- 
dit umfuerat)  hic  iacere  fi  potes  con/pictto . Quod  fi 
quis  R egibus  qui  hedie  MuÜt  [enfin  eflfi  quo  tam  im - 
tnanîs  & impu  facinori s horrorefi  qua ptetatis  in  il - 
lam  Régi  n arum  quondam  illujlrijsimam  optimam 

feint  i lia  mouentur,  fi  quid  ign  était  le  y/rer  (jp  cale- 
flttorigo  in  eorum  ammis  diuiniiùt  tnfufus  potefljn- 
noxtam  hanc  animant  & Regale precijum  ab  humeris 
caputfiorrendamqueinjeipfos  latam  capitis  fenten- 
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ttam  in  y mm  Retint  quondxm  formofijïmo  quoi 
cernis  cerporc  perpetuo  obcorum  oculos  yerfari  crédité. 
EtquUucitumhocmemmentuM  fAtisfup'erque  Re- 
ges  ac  Principes  qttid  fperare  a perfidis  hominibusy  tut 
cxpcftare  Ab  his  qui  ufide  muiorum  defecerunt  yin  po 
flerum  debedntjAdmoner.plurA  non  tdde  yixtor,  t*n~ 
tum  hoc  te  Wo  ac  moneo[quifquis  es)  in  M ariàM 
Scotorü  Reginxm  intuens  Pius  èjio  3 emnefque  res  hw 
htunafpro  nihilohabeto , & mtmorUm  chriflianifi- 
ntt  fereniffim £y  confiAntifimtque  principe [unttc 
& relt*iofc  colito • Et  pro  jide  CAtholiqux  cruent a 
defunftam  morte  pcrpettto  honore  profequitor , fan* 

f uinemque  tllum  innexùm  aliqudndo  toti  Europe 
ellii  yexxt£  Atque  Agitxtx  pAcem  impctrAturuw 
fpcrtto ; Hoc  te  yolcbAmyncfcius  ne  effes. 

TAU 


VTxitannos  yliiij.ac  mcnfcs  prope  duos . Nataeji 
enimidib.  Vecemb . IJ41.  dcdutta  in  Galham 
yncnfe  *duguflo .1  y 48 . R cdijt  in  S coti ans  codent  men- 
ti, iy 61.  In  .Angliam  defcendit  auxtlij  fpe  & opi- 
nions  à cognât  a promifii  l6«  Cal . lun,  156S.  ibidetn 
contra  it» gentium^  contra promiffi  fdem  annos  "\n- 
dcnivinti  retenta Jjvfpittsexecrabtli  tufft  necitradita , 
ftnzuinis  liber  aliter  efufi  teftimonio  Del  cultum  &* 
Ecclejiét Rtrnanet  fdent prof ejja^coron^nt  meruit  tn 
cdis  jllis  tribus  illitfiriorem  quarum  ^ fum  violenter 
ami  fit  in  terris  mane  fub  boram  décimant . U-  Cal» 
Mart.  1 5 87  .fupputationc  Gregoriana^qua  nunc  ~\tü- 
uir  Cbrijliani  . Ex  nobiliffimis  & antiquijfimis 
Stvarda  Û*  ZOTAHREN  a familiis  orta : 
latine  fiall'icp^Scotice^A nglicè^Hifpanicè^  Italitc> 
D o C t k, Inter  omnes  fuaatatts  Regwas  aamtrabili 
atque  incomparabili  cor p or  1 s pulchntudmc  pradita. 
D Inique  quondam  GaWarum  & Scotitflorentiffim* 
Rcgina  , nuncyero  fpc61aculum  rerumhumanarum 
fatta.V*  lacbrymis  fi  qui  s bwtnanitatisjen- 

fus  in  te  ej}^iat*r(fi potes)  tempera . 


SPIT^4PHIVM  M H I Æ 
S C O TI  Æ R fi  G I N Æ. 

TTlatorquifquis  es.hictc  volt 
v Lalpis  con(iltcrc,cauefis  pergas 
Donecqucrelas  hafccpcllcgis: 

Maria Stuarta  vita  interimor,occido  prêter 
ætatem&  ordinem: 

Vahimaniisoppleta  mortalitas, 

Vitaquc  fluxior  arancarum  opcris: 

Quid  iuuat  mcduplici  potitâfccptro5fîluftru 
Prope  quatuor  inter  cuftodias3paucns  intus  &s 
formidans 

Foris  exharres  fada  vita?  mese  rapiorad  car- 
nufîcem? 

Apagc  facram  parenticidam3quanemo 
Fœminarum  magis  immifericors  cluet: 
Egonc  viator  te  celcm  iftius  intcmpcrias3qu* 
malcvolentcnata  Gcniopiumforbet 
5anguincna3qua?ue  antiquom  obtinés  hoc  fuu 
maritumis  mecum  experitur  moribus? 
Ncpc  aufa  es  Elizabctha  fcclcru  caput,quâ  tu 
Poft  fccifti  nequâ  nequiter , indignis  Regini 
Excmplis  perdcrc  , aducrfûmquc  Rcguna 
prcces3iura, 

Legcs  j bonofquc  ritus  Priucipum  ire  pedi- 
bus  Yt  damnes 

Æqualcmtui? 
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HeufidesBritannorumpunica 
' Pœnior,infularis  & fublcfta! 

Enimucro  cùm  in  terris  tranquillus  mihi  • 
locus  nonlicr,motisinpictatcm 
Meam  religionemque  machinis  , mandot 
letho,adponiquciubeorad,giadij 
Violcntiam: 

- Vtnontamcndefpondiipfa 

Animuin.neque  mens  abfuit: 

Ex  quo  fccleris  interpres  ad  me,  vfurpàntque 
aurcsfumma  verba 

Carnuficis , vocato  Sacerdotc  ncquicquara, 
Chriftum  féliciter  fpirans, 

Chrifto  felicius  infpirantc,coram  populo  dc- 
mi(i  Regium  caput  in  gladium: 

Exinmutilumcadaucrin  humumvortitur, 

Soludfquc  tandem  anima  vinculis  adeœ- 
los  rcmeat: 

NelugetcErricc  PhilippéqueReges , ncuc 
tu  Iacobc 

Fili,quomfatisoccupor  antefata,  quando 
morte  melius 

N il  accidit  in  malis  rebus  miferis: 

Neque  adco3quia  fapitis,  fæuite  vehemen- 
tius 

In  tenue  paucorum  menfiü  imperium , fuo 
Statim  iniquitatis  pondère  ruiturum* 
Valctc3abitc. 
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DE  IEZABELIS  ANGLÆ 

PARRICIDIO  VA  RII  GENE- 

RIS  POEMATA  L AT  INA 

& G*llica. 

% - / 

Ezabel  hofpitij  violato  iurc  , Ce o£- 
leftis 

Cognatam  manibus  Reginam  fu-» 
fiulit,&iam 
Tôt  luftris  facinus  medicatum  iuris  & sequi 
Prætexit  fpeci^mcntitur  crimina  , tefte, 
Iudicc  corrupto  diuini  vincula  cœtus 
Soluit,&humani  merctrix  fpurciffima,iuftos 
Vt  veris  titulis  & fceptriiurc  Britanni 
Fruftretur  DominosiHattoni  fanguinc  crctos 
Subftituat,Dudcliquc  nothos.O  barbara  dirai 
Pellicis,&  triplici  circundata pérora  ferroi 
Ifta  putas  folos  vrgcrc  piacula  £cotos? 

Occidit  illuftri  Gallorum  fanguinc  regum 
Princcps , & Galli  coniux  fan&iffima  regis^ 

Si  minus  hæc  veftros,  ô Galli,  iniuria  fenius  • 
Foederis  oblitos  Scoti,  & virtutis  auitar 
Sollicitât,  vcnicntlonginquis  agmina  terris 
Dcdccorivcftro,  qua?vindicc  numinc  diram 
Perfî^m,  & iuftis  fcclus  hoc  immanc  pjabüs 
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SuppHciis.Scythiar  vcnict  gens  vltîma,  Gallis 

Arguctingracosanimos , & pellicis  Angla:  ^ À 
Fçdifragu  îccur  Androphagi  per  côpitaMauri 
Traduccnt,  crudo  merctricia  dente  molcntcs 

Vifccra/ortunammifcratiprincipis,illud  . ; 
Horrcntcfquc  nefas,  cui  confcnfitfc  taccndo 
Dégénérés  Francoru  animos  veniétia  diccnt 
Sæcula,  perpetuum  fronti  genitura  pudorcm. 

Fas  auditaloqui5fas  vifa  rctexcrcvati. 

Angla  fidem  Scota:  verbis  & pignorc  facro 
Voueratjaducrfisjlartis  & rebus  amorcm 
Perpetuura  diuis  in  facramcnta  vocatis, 

Per  Styg'a3percoelos  caput  exccrabilc  dânas, 
Sanxcrat.  Ahînimiûfimplcx  & crcdula,  gétis 
Perfidiam  proprise  metuens , &:  Marte  finiftro 
Per  fpurios  opprefia  fugit,  promifla  fidémque 
Dum  fequitur,pcriura,tuâ,tua  littora  fupplex 
Appellit.  Socij  diffuadcntjpignoramonftrar, 
Signatam  tabulifquc  fidem-  Vix  prima  falutat 
Limina  fatalis  regni , cùm  carccris  atrox 
Diro  cognatse  imperio  fententia  fertur. 

Non  ita  regnorum  prardoncs , non  itaregum 
Crudelihofpitio  iuratoscxcipis  hoftes. 

His  tu  perfugiü  meretrix  Babylonica  pradtas. 
Hos  tu  muncribus  ditas3his  ampla  reponis 
Præmia  perfidie , qui  proditionccruentam  • 
Vicinis  ftragem  populis  & funcra  curant* 

Anglia  fa&a  tuo  regno  cfi;  fpclunca  latronun^ 

. 
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Ncquma?,fraudffquc,&  proditionis  afylum* 
Vicini  fcntma  probri,lcclcrûmquerai>crna, 
Dcdccoi  unique  chaos  & carniticina  piorunu 
Nullaimpune  ratis  Maria?  poft  fata  fororis 
Occani  vitrcas  fulcauit  gurgitis  vndas. 
Prardoncs  (acro  prçfunt  merctricis  in  aula 
Confilio.Huic  hominü gencri  cômittcre  vitâ 
Forrunâfque  tuas  audes  fecura  pcricli? 

Heu  fugccrudcles  terras  ,fugclittus  auamm. 
Grata  Lycaoniis  quô  tendis  vi&imafacris? 

Tu  pictatis  amans, tu  rclügionis  auita?, 

Tu  canæ  fidei  confiant!  pc&orccufios  • 

Non  horres  impuralupæconuiuia?  crudîs 
Pafcitur  ilia  vins, fpirarrtia  corda  piorum 
Delicias  adhibet,  lautis  &:  fercula  menfis. 

Talibus  infiabant  ibcij.quos  grata  laborum 
Reginaîfidos  iungebant  pc&oratefics; 
Nefciaconfiliis  vti  malècredula  princcps, 
Dum  putateflefui  fimilcm,  quarfallcre  nolifj 
Quæquc  fidem  vita  potiorem  ccnfcat,  inquit, 
Alcaia&a  mihi  eft.-qua?  me  fortuna  fequatur 
Efto  cœlitibus  curæ,mortaliaiuflis 
Qui  cernant  oculis,  &:  faCtis  dignareponunt 
Pra?mia.FataÜ  fie  fata  impcllitur  oræ. 

FamaLycaonia?tigridis  vix  pcrculit  aurcs, 
Nuncius  en  Scotos  inuirat  lætus  hcrilis 

!Impcrij cupidos  iügaponere,{equcfuarnqiic 
Fortunam  Yt  fpurij  genio  fubmittcrc  pergant. 

N n ij 
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Caufa  pctita  diu  perdend*  principis,vltro 

Nunc  oblata,iubct  curis  imponcrc  fincm.  < 
Suppctias  latura  notho  notha,talibus  illos 
Format  confiliis  , caufas  5 c crimina  fingit. 

Ncc  mora:  famofa  inftruitur  lcgatio , criftas 
Erfritadtierfrs  Domina  fycophanta  rebelles. 
Angla  rudes  animos,&  non  affréta  maligno 
Corda  foro  monitis  in  atrocia  crimina  firmat. 
AccufantiuffiNorfolco  iudicc.Contra 
Ius,fas,redum,arquü,  mores,  legefquc,  foluta 
Legibus  humanis  princcps , obnoxia  vitæ 
Iudicio,  crudcle forum  fubit  hofpitis  Anglar. 
Quid  metuat  telles  quæ  teftem  pcdorc  gcftàC 
Nullius  fociam  culpæ?  quam  vcrberc  furdo 
Non  habet  attonita  diræ  mens  côfcia  fraudis? 
InrpirantanimumNorfolci  numinaredo 
Iudicio, falfis  fpurium , fpuruque  miniftros 
Criminibus  capitifiruxilfepericula  fando 
Principis,auclli  méritas  vltrice  fecuri 
Accufatorum  linguas,&  corporafiammis 
Digna  coronatæ  fieri  ïpedacula  turba?. 

Si  parricidij  multandum  nominc  crimcn 
C i\m  pâtre  iudicio  capitis  ccrtarc,  quod  ifti 
Nomen  crit  culpæ?propriü,populiq;  parétem 
Hoftiliimperio  damnandum  proderenoxæ 
Cuius  crant  ipfi  artifices,  Sathanæq;  miniftri?  , 
Hæc  Norfolci  animo  fedit  fententia,fæuæ 
Spcm  fruftrata  lupa?,quæ  nô  nifî  fanguinc  lire 


Dccidi  voluitjnigro  facinufquenotari - 
JTheta^uod  Scoto  fpurio  fuggctfcrat  ipfa. 
Hincirar3hincturbæ.  Læfa  Norfolcius  Anglac 
Maieftate  rcus  5 confi&um  crimcn  codcm 
Dclatore  notho,capitispcniauitiniqua  ♦ 
Ia&ura.Patcr  cxemplis  Henri  eus  amatam  ! 
Talibus  crudiit  fobolcm,  quivindiccMori  ; 
Damnauit  gladio  virtutcm.Lucc  priorcm  i 
Iudicis  illc  fidem  cenfet,  n cc  adultéra  mcechi 
Stupra  probat  multis  donifq;  minifq,*  petites. 
Funcre  Norfolci  d£tx  mcndacia  culpse  : 
Indiciis  damnatafuis  & vi&a  quicrunt.  'I 
Tigridis  haud  cédât  geni’  meretricius  Anglç. 
Criminadcfîciunt,&  apcrtisnullapatefcic  1 
Infidiis  via,iudiciis  abfcedcreiuflis,  * 
Condimenta  parat  Stygio  mcdicata  veneno* 
Funeftam  Circes  damnâtia  numina  fïaudem 
I Detcxêrefacrisaconita  latentia  mcnlîs. 

Nobilis  haud  periit  tali  Northûbrius  artc. 
Squalidus  obfcuri  lôgas  poft  carcerrs  vmbras- 
Nullius  vinci fcclcrisctim  pofletjin  ipfis  >-  ^ 
Inuifa?  turris  vitam  pcnetralibus  a?gram 
Finiit  imperio  Dominæ  mcrctricis.  At  illam 
Machina  perfidiam  bcnc  trücoaptataiaccnti 
Condidit,vt  fcclcris  male  confcius  ipfc  faluti- 
Inuidiflcfuævulgiperuadcrct  aurcs. 

Non  potuit  tali  cognatam  perderefato 
Rcgmam;multiiiucarcercteftibus.Ânni  . • * 
- N n ii  j 
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Labcntcs  noua  tollcndæ  portcnta  fororî 
Suppeditant  fcclcrû,noua  per  médàcia  farr&S 
Principes  inuaditiugulü.Niltoxicaproiunt*  . 
Serpentum  fpumæ  virides,&  nota  noucrcis 
Gramina  feclulis  animum  componcrc  curis  . 
Sollicita?  nequeunt  rpuria?,ne  forte  fuperftcs  * 
Matri  materna?  virtutis  filius  hærcs, 
Regnüiurefuo  répétât,  matufquc,  BritannG* 
Etfidis  Anglorü  opibuslupa  prodita  Scoto 
Difcedat,catulifquc  fuis  Dudelique  corona 
Exeidat,Hemici  iuftos  habituranepotes. 
Infantiftruitinfidias,pertentat  auaros 
Auro  euftodcs,&  ad  impia  funcra  multis.  _ 
Omncs  muncribus  materni  n ominis  boftes  l 
Sollicitât,  puenquencccm  mcrcata , parabafc 
Indigao  fccptruinfpurio.Scclerata  Mimftri  ^ 
Cocptaiuuant  prccibus  facra  Plutonis  in  aula. 
Compofirifquc  libris  de  regni  iurc,  nefandor! 
Confilio,diris  populi  fermonibus  aures 
Mulccnt..  Huicfummüremouédiiufqjlegédi 
Principis:impcrium  meriri , nô  fanguinis  elfcî 
Deberi  fpuriis  æquè  diadcmataiuftis 
Æquè  pignonbus  regü . Documenta  verédis 
Ha?c  diuinarum  tabulis  bcnc  prodita  legum 
Sacrilegi  vulgo  fpondent.Sed.plumbca  falfi 
Cordaminifterij  nonconcepêrcmaligna?  : 
Confilium  vulpispuero  cümatre/pcrempto, 
Impulit  adfacinus  i'purium^mox  ipfa future  , . 


7 

Àdmiflî  vindex  fceleris,  popul  ùfque  crwcnta 
Scditionc  fuos  Scotus  dum  fieuit  in  artus, 
Suppetias  folito  vidiis  latura  tumultu,  • ; 
Ec(n  fata  finane/aucant  fi  numerafraudi) 
Impoficurafui  vidtis,  vidtoribus,olim 
Imperii  folcmnc  iugum.Sunt  ifta  Sinonum 
Cœcilii,Vvalfingami,prxccpta,Iibcllis  i 

A'rcanis  mandata,fuo  quæ  Macchiauclus 
ImpiusinrcgnofoliispotioraSybillæ  1 

FixcrarJnfancisfacrofandiacrcpondia  diui  C 
Tutorcs  vigili  cura  tcxérc,profanæ  * i 
Pcllicisinfidias  violcntofuncrcScoti 
Lufcrunrfourii.SpurioMortonuscodcm  • - 
Succeflit  fato.Quid  agat  modo  perdita?cœpti 
Pcenitct.Ofïcnfam  rctmerc  rcmittcrciuxt* 
Æftimat.Hifpanos  rcpctitæ  fæpc  rapine 
VlcorcSjGailofquctimct.Dii  cætcranorunt, 
Haud  ifto  prodcnda  loco . Rcgina  poëtam 
Inuitat  tragicos  ad  accrbi  funcris  adtus. 
i Noftra  quid  infolito  cingit  prçcordia  rootu? . 
Quid  mcntcm  prenait  ? Inccptum  mcamufa 
rclinquis 

Ta  ta?  molis  opus?lu&usIacry  marque  facefsar. 
Vt  fcclcre  iniolito  peperitlupa  dirafuroris 
Dcdccus  çternis  damnatum  ad  tartara  pœnis, 
Perpetuam  ficlaudis  habctconftantia  Scot* 
Materiam.  Vixit  vera?  pictatis  alqmna, 
Proijqaforîunai&^iwmvoucrat.Illi  - * 

Nn  iiij 


j<?8 

Pofthabuit  rcgni  curam/ortcmque  beat*  > 
Printipis  in  terris-.præ  rclligione  parentum 
Tum  fua,tum  feeptri  contcmpfitiura  Britâni,’  ' 
Anglavtriufqueiubctfecuramviuere,  fcftaî 
Si  velit  eflfe  fuæ.  Virtus  hcroïdisiras 
Hofpitis  ingentes  animis  acccndit3inultas 
Kec  iam  feirepotcft,ca?ci  modo  caufa  furoris 
Suppetat,&  (pecie  vulgo  ia&etur  honefta. 

Forte  patrum  ritus,&  rclligionis  auitæ 
RclIiquias,fan6to  iurati  foedere  Galli 
Aflcrere  inftru&is  tentant  in  pra-lia  turmis,^ 
Vicifci parat  Angla  duces, & no&e feneftris 
Hofpitis  obltruéto  mifcradumgutture  funus 
Appcndit5læfænimis  execrabile  mentis 
In  dicium . B o nus  ill  c fui  t , ch  a r û fqu  c b catis 
Cælitibus^pœnas  qui  pro  pictatelubibat 
Immcritas  patrum  veftigia  digna  fecutus. 

His  terrere  minis  Guilîos  le  crédit , inultu 
Ncfcedusforeconfidant,fed  morte  piandum 
Principis  agnata?,li  cœpto  abûftere  nolint. 
Guifiaci  quanquâ  princcps  pia  fosderis  exor Sy 
Atqu  e ignara  mali,fccrçra  carcéris  vmb  ra 
Labentcs  complcrc  dies  fine  criminc  curar, 
Hæreticis  odio  Gallis,  odiôquc  Britannis, 
jVîulta  nimis  gratis  acccpit  ftaminaParcis. 

Vr  nihil  in  vita  probri  commiferit,illud 
Afcribunt  culpæ,  Gaifio  quo.d  fanguinc  creta 
Vkir3&  antique  fequiturvcfligia  gentis,  ■ 


Et  rrtatrc  pietate  rcfcrt,  cclebràtque  parctum 
Mânes  more  pios,&  prifeo  numina  cultu. 

ErgofollieitâtLachefinjRupcllaminiftrat 
Aurores  fcclcri,mittit  qui  tempora  vit* 
Précipitent. Vrgét  fatum  dirifquc  Megaeram 
Confiliis  proprio  faturandamfanguinc  curât, . 
Vlturi  Guidos  infando  crjmine  fratres5 
Süpturiquc  nouas  fandto  de  foedcrc  pœnas- 
Infamis  tandem  fertur  fcntcntiafjnullQ 
Accufantc  rcam5nullo  teftante  petitum  J 
Cognatæ  caput  infidiis.Scd  criminis  idem 
InucntorjiudcXjtcftis  pronunciat.Ecquid 
Hoc  môfiri?Lcges  quæ  gens  tam  barbara  talcs 
Edidit?Huic  quidquâ  fccleri  parAfrica  nutrix 
Aridamonftroru,  peperit?  vclinhofpita  fæuis 
Dauriia  portentis,cruda  aut  Bufiridis  antra 
CarnibuSjhumano  nunqùam  fariata  cruore? 
Noéte  facris  tota  precibiVs  coeleftia  placans 
Numina  tellure  genibus  premit}illud  adorans 
Corpus,  quod  vita  coluit  de  virginc  crcturn. 
Mane  foras  vitro  prodit, fcque  ipfacrucntis 
Offert  fuppliciis.Scclcratam  carcerisaulam  . 
Ingrcditur,quafï  fefta  pctensconuiuia,  feené 
Pulpita  confcenditpullis  horrentiapannis. 

Sed  quéreginæ  placido  conftahtiavultu?  * 
Quod  rofco  decusorcniicat?Quéfrotcfercna 
Compofîté  mentis fpccies,nilfata  morantis?' 
Alloquitur  procercs  AngloSjtcfléfq;  precatur* 
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Effc  fuos,folitæ fe  relhgiohis  amante  frt  A - 
Redderccælicolis  animam.Per  fydera  iurât,’^ 
Pérq*  quod  eft  fümis  nume  vencrabile  coelis^ 
Non  ego  rcs  veftras  vllo  turbare  tumultu, 

Ncc  caput  infidiis  vnquam  molita  nefandis  0 
Perdcrc  cognatum  lætis  fœliciter  vmbris 
Addar,&  explebonumcrü:mea  fola  maligne 
Damnaturfcclerispietas.Sic  fatarccumbit  - 
In  genua,&  fuperum  curæ fctradit,amicam  •'* 
Cômendans  anima,  truncu  ccruicibus  aptar,- 
Quas  impura  manus  triplici  vix  diffidit  i£u  - 
Carnifîcis,nam  non  fccuit:fic inclyta  proies,  ; 
Et  foror,&  coniux  & regum  mater  obiuit. 

O fcclus  horrcndum,cuius  non  vlla  vetuftai 
Audiuit  fpccimenINccTauricanatiofoedte 
Famofaexéplis,necdur*  Sârmata,nec  Thrax, 
Nec  qui  Caucafeiscontermina  rupibus  antra 
Poflidct,humanis  faturatus  vifccra  membris^ 
Sic  furit,aut  fimili  turpis  necc,iura  fefellit 
Hofpitii,quodPluto  colit, quodCcrbcrus  ipfc 
OfFa  placatus  fan&um  fcruauit,&  Orco 
Illæfum  patriæ redueem  dimifit  Vlyflem. 
Sicimpura  fuæ  Domina?  de  moite  triumphat, 
Principis  & iuftç  gcncrofos  luderc  mânes 
Aufa  mérctricis  funefto  fcminc  proies? 

Sic  hominum  afpernata  genus?fic  vlta  Fcrocei 
Guifiadas  Dudcli  turpis  lupa?nobilc  vilis 
Hattoni  feortum  triftes  fie  temperatirâs?  *•  C 
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Sic  fperm  cun&os  terrarum  foîa  monarchns, 
Nec  diuos  fandi  mcmorcs  putat,  at  que  netâdi 
Sed  tantüprohiberc  nefas  decus  ons  eburni 
Dcbuit,&  fpecics  fccprrodignifTmia^regiun 
Fœdera  Galloru,quibus  orta,illqftréque  gé  ns 
Nome  Borboniç,&  Guifiar  gcncrofa  propage* 
Scotorum  (crics  regum  infjnita^Bntanru 
lus  feeptri,  quo  te  iuperi,  mcrctricia  proies, 
Vlturi  patris  inceftum,  tua  furta,  rapinas 
Sacrilcgas,  & ftupra  nouis  fine  limite  mœchis, 
Permifere  frui,  tua  ficparicidjatuffij^d  i 

Nominis  vtpoflent&regniponviefincm, 

ALIVD  EIVSDEM  ARGV ME  N- 

TI,  AVCTVM  ET  EMENDA.IYM  POSÏ 

prinumcdmonem,  , r / -•: 

i ' . . * **- 

TE  nothus  imperio  fpoIiat,notha  fçuior  illo 
Viucrccognato  fanguinc  pota  lolct. 

Ille  patris  rcgnoti  cgno  hçc  te  fraudat  auito, 

Iniuftoque  animam  difiecat  enfe  tuam. 

Sic  lepram  merctrix  infonti  languinc curât. 

Sic  fatiat  cancros  pafta  cruorc  Cuos. 

Sic  parricidiis  viuit  meretricia  proies, 

Vltores  fcclcrum  nec  putat  cflcDcos. 
Necputat  inccftipœnas  nuncpcndcrc  pâtre, .. 

Eius  adultcriis  crimcn  abefic  rata. 

Qui  fallu  dnxit  merctriccro  VXpre , pçuatçs  . .. 


L 


S$*\ . • ' . , 

Inccftans  natç  coniugio  patries,  ■ - * . > 
Iuno  louis  foror  & coniux  crat:AnnaBoleai 
Et  fpuria  Henrici  filia,  5c  vxor  crat.  , ; 

Noluit  inferior  Iunonc  Bolcna  videri, 
Scdfludetinceftu  dumfuperarcloucin. 

Née  patte  pruritum  vcneris  contenta  marito 
Compefcit5fatrisfcanditat  illathoros,  • 
Spermate née fratris  tandem fatiata  rcccdit,  I 
Sed  corpus  rnœchis  publtcat  omnigenis,  ’ I 
Coniugis  5c  patris  iufto  cadit  enfc,profanani 
Infernis  animam  manibus  adiieiens. 

Te  natam  neptémque  patris  icclerata  rcliquit 
Stuprorum  hseredem , ïczabel,  5c  fcclcrura 
Quæ  pater  in  Chriftum  folitus  committcrc* 
quonon  / . i 

Vllus  coclitibustetriorhoftiS;Crat,  , \ % 
Vt  nihilin  vita  peccarit,  criminis  inftar 
Hocerit»  hoefummum,  tegenuifle  ncfàs,  » 
Ouum  facrilcgi  nimis  exccrabdecorui, 
Tepeftempatriç  pernicicmquetuæ. 

Quç  fpë  vitæ  omné  fan&orü  in  iûnqre  ponis,  - 
Et  bcllum  coclis ftulta  minaris  anus, 

Atquc  infontc  liras  patrimatrique  cruore,. 

Queis  Styga  placari  credis  inepta  facris.  ‘j  ! 
At  Régine  anima fupcrilætanturopima, 
Perfîdiçfinemquampofuérctua?.  ' 

Hæcfan&is  poftrcma  viris  iam  metalaborü, 
ycgeftcntduro  colla folutaingo.  > * . > 


! 
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Infidiis  turbata  tuis  Europa  quiefcct, 

Cui  fcelcrumpœnas  impia  Ia?na  dabis. 

Si  parricidij  ceflat  Valcfîus  vltor, 

Spcrncns  fratcrni  iura  coierida  thori, 

Ne  malède  regno  mcric9,malè priftina  curas 
Foedera,  contemptos  fentiat  cfTe  Dcos, 
Vindi&àmquc  petantiuftis  externa  duellis 
Arma,  leuem  Gallisnonpofituranotam. 
IUuftrcs  animas  Scotorumftcmmatcrcgum 
• Valcfiæ  gentis  nobilis  omis  habet. 

Succcdit  regni,  paucorum  funcrc,  Scoti 
Hærcs  Erricus  Gallica  feeptra  tenens. 
Vtfcratillcnccem  cognatæ  impunè,  forons 
Ncccuretiuftisfata  pianda  rogis, 
Eumenidum  viuis  periura  vorabere  tçdis, 
Quàe  laniantanimum  no<5te  diéque  tuum.' 
Quidquid  crit,dignas  impura  canicula  pœnas 
(Dudlcio  plagas  non  remorante)  lues. 

Vt  nothus  imperium  cepit  virtute  Britannü 
Sic  notha  flagitiis  finiet  imperium. 

De paricidio  ^njrîic*  R egtn*  G.C.S . 

Afpicisharc,  an  qui  fcclerumiuftiflim  us  vltor 
Diccris,&  fidciviolatæiura  repofeis? 
Ancruorinnocuus,capitirquc  iniuria  cari, 
Hofpitis  infîdar  née  te  inclementiatangit? 
Siccinc  finitimis  tandem  truculenta  virago 
Gentibus  illudcf,poft  vt  madefatta cruorc 


Templa  faccrdotum  5 rcgum  quoquc  fangüK 
netempla  , „ * 

Tinget,  & infonti  ducctde  cafdetriumphum?' 
Non  (atis  cft  illi  tôt  iam  labcntibus  annis 
Claflc  frctum,  bcllo  terrain  turbaflc,fnariniî 
Pr&donum  fpoLis  fifei  cumulafle  rapinas* 
Non  fatis  innocuum  fucrat  glutirc  criiorcm 
Mille  facerdotum,  longisquosillatencbris 
Damnatos  tandem  morti  deuouit  acerbæ. 
Non  fatis  illuflres  animas  regnique  Britannï 
Nomina  prima  fuir  tortori  tradcrc,  fando 
Tingcntcm  totics  feenç  tabulata  cruorc; 
Maius  adorta  nefas,  ni  tôt  crudclia  fada 
Tôt  Icclcrum  taries,  alio furialis  Erynnis 
Criminefccdaifct:  facratæ  Principisautà 
Scinderc  ccruiccm  rofeam,  quç  ciuica  vitans. 
Arma,  peregrinis  tutô  vtconfideretaruis 
Fiïgit  in  Anglorum  fines  &inhofpita  régna. 
Quid  mihi  Mcdeç  furias,  quid  dira  Thyefla? 
Prandia  & immites  fami  Bufiridisaras^ 
Priftinafama  canit?poft  primos  lapadisortus 
Lucifera?,  magnipoft  incunabulamundi 
Nec  vidit  fol  talc  ncfas,ncc  longa  vetuftas 
Commcminir,  tragicinccfpcdaucrc  theatri. 
Pulpita  Rcgalivultus  fpedanda  décoré 
Parque  dca;  fimilis  ftabat  Regina  coronç 
In  medio,  fpcdatqueoculis  horrentiafem  - 
Poadera5lucentemqué  acicm  cui colla  fccâdà 


r 
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Subdere  debucrat,  quanquamque  in  morte 
tcnctur 

Iam  media,  macicfquc  fuos  tenuaueritartus,1 
Et  iciuna  famés,  &:  noxinfomni$,&  horror 
Çropofitar  raortis,  tamen  haud  oblita  virilis 
Eft  animi  dccorifqucfui,  mulicbriter  vllos 
Ncccict  orcgraucs  gcmitus,fcd  poplité  flexd 
Supplicitcr  poftquam  tenfis  ad  Sydera  palmis 
Fudiflctquc  prcccs  diuofquc  in  vota  vocaffct, 
Ipfa  fuis  manibus  fibi  linca  vincula  nc<5fccns, 
Vtcrciamdudum  generofo  fanguinc  dixit 
Carnifîci , collumque  dédit fcrrüquc  reccpit. 
Et  tulit  intrepidos  ad  fata  nouiflïma  vultus: 
Non  fecus  ac  media  notus  gladiator  arena 
Cum  cadit,at  proccres  qui  (pcâauêrc  cadenté 
Sifterc  nôpotcrat  lacrymas,gctifquc  Britâuas 
Imtnices  animos  tetigit  miferatio  candcm, 

AD  VIATOREM  VMBRA 

K ARliC  SIVAXTÆ,  S C O T O - 

rum  Revint. 

O 

Sifte  viator  itcr,Ie&oque  hoc  carminé  triftem 
Corporis  hic  pofiti  pigeât  non  difccrc  cafum. 
Mc  profugam  regno  precc  follicitauit  vtiftas 
> Ingrederer  terras,  fidei  mi/fa  obfide  gcmma# 

' Elizabctrcginalocimihifanguinciunda 
yix  atin  AngUaci  regni  coçdinia  primum 
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Intulcram  greflum  multo  cum  mfiitdfepta 
Ccu  captiuatrahor,  rcgalinudor  honore, 
Carceris  & longis  mador  fine  more  tenebris» 
Hic  vbi  bis  denos  manfi  miferabilis  annos 
Non  tamen  ærumnis  tantis  mihi  vi<5fca  rcceffit 
Regia  vis  animi,dcfcrtç  turpiteraræ 
Non  mihi  finit  vctcrcs,  non  abiurata  piorum 
Sacra, née  in  prifeis  titubatum  ritibus  vnquam 
Relligio  manfir,pcrierunt  estera  qnçquc. 
Ergo  furens  odiis  grauioribus  Angla  virago, 
Quod  mihi  non  poffet  fidei  conftantiadcmi, 
Dcmcrc  ferro  animam  ftatuit:  fub  iudicc  fialfo 
T efteque  vaniloquo  morti  deuota  crucntæ. 
Colla  dedi  fæuç  tandem  rcfccandafecuri. 

Hic  vitæ  finis,  longorum  hæc  meta  dolorura. 
Attu  quisquis  adcs,rcu  teperiuracrcauit 
Anglia,  feu  longis  venias  peregrinus  ab  oris, 
Pcrgciterinccptü,lc£oq,-  hoc  carminé  terras 
ElFuge  crudclcs  atquc  exccrarc  colonos. 

t . - . i ^ \ i * 

IN  LVPAM  ANGLICANAM 
Epigrammata. 
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Anglia nôhabeatquamuisgcnus  acre  luporü 
Attamen  informem  poffidctillalupam. 
IN  EANDEM 

Quistenuifïccané  Lybiæiâ  feeptra negabif, 
^ Anglica  cum  vidcat  feeptra  t encre  lupam? 


u 


t>E  HADHM. 

CcuiupaRomuIeædedcrat  primordiagentij 
Bina  gcmcllorum  corporaladte  foucns. 

Sic  lupa  Britanna?  fincm  dabit  altéra  gcnti, 
Multa  Britannorum  corpora  dente  terens* 
DE  EADHM. 

Feeda  britannorü  lupa  dû  dorainabitur  autar, 
Aula  Britannorum  fæda  lupanar  erit. 

IN  EANDEM. 

O lupa,qua?  toties  fatyris  fodienda  dedifti 
Inguina,ncc  folis  fatyris  foflbribus  vfa, 
L’eftræum  lc&o  recipis , quo  turpior  alter 
Capripcdes  inter  nô  eft  Faunofque  Britanos; 
Ponc  modîi  vencri  tandem, rugofaque  pallcns 
Et  deformis  anus  diuûm  ad  donaria Iinque 
Ncquitiæ  monumenta  tua?,  fupremaquefoedi 
Gaudia  carpe  thori:  tibi  nâqj  inftare  jppinquü 
Fata  dicm  clamant,  quo  traducêre  per  ora 
Spc&antis  populi,tauroquc  inclufa  calenti 
Implcbis  totamdirismugitibus  vrbem. 

Nam  velut  à primo  crefcentis  temporc  vit# 
Te  Satyri  turpes  vrfique  inierc  falaces. 

Sic  fimul  vt  moriens  fentire  libidinis  arilus. 
Et  vencris  furias  & dira  incendia  poflïs, 
Phalaridis  calido  moriens  mifcebcrc  tauro* 
IN  EANDEM. 

Proftibulum  fotdæ  vcneris,cui  tabida  cancris 
Tcrga  fluût,  yomicis  caetera  membranatât*. 

Oo 


57*  . r 

Vbcra  caprinis  cui  laxa  fimillima  mammis  V.  Ni' 
Harpiæ  fpeciem  Tifiphonæquefcrunt:  I 

Cui  nihii  in  toto  fupcreît  iâ  corporc,quod  no 
Vlcus &infernæpolfidét  aura  luis':  J t 

Quam  vcncris  brutæ  fœdo  ftimulatus  amore 
Suftulitincefta  de  génitrice  pater.  ; Bc 

Cui  genitrix  inijt  fratris  fcclcrata  cubile, 

Fratrc  pâtre  & mcccho  non  fatiata  fuir, 

Solafed  obfcccnum  cclebrauit  no&c  lupanar.  In 

Tefoedam  vtpoflct  progcnuilfelupam. 

Vt  tibi  fit  fæuus  pater  & fœdiflima mater,  Q 

Quæque  tibi  cft  genitrix  fit  foror  ilia  tibi: 


Tu  tamen  obfcoena?  partis  prurigine  matrem,  N 
Sæuitia  fuperas  &:  feritatc  patrem. 

IN  EANDEM.  D 

Non  potes  vt  cupias  vitam  præftare  pudicam, 

, Niftudcasmatridegcncr  cfictuæ,  P 

Qoæ  matris  fucrat  pcllex  & adultéra  patris, 
Germani  fratris  mœcha  nefanda  fuit.  S 


;IN  EANDEM 

Quôdferitare  patré:fupcrarc  libidine  matrem  ( 

Non  peteras/œda  vincis  vtrumquelue. 

Sic  quoque  nequitia  vincis:nam  dum  tibi  tota  I 

Sic  vomicis  diris  putria  terga  madent, 

Nullus  vt  addu&is  te  comprdfilfc  lacertis  . * j 

Autlaterivellet  conferuilTclatus, 

Cogcris  ingenti  ftuprummcrcedepacifci, 

Et  pretium  mœchis  annumerarc  tuis* 


r 


Nil  dcditat  mater  thalamum  eu  patris  inikt. 
in  do  ta  ta  patri  nupfit  at  ilia  1 uo. 


DE  EADEM  LVPA  ET  EIVS 

SVBACTORIBVS. 


» * 1 t * , ’ » 

Bellua,  quisferathoc?fceptro  interdira  Bri- 
tanno 

Imperat,&  regnifeeptra  fuperba  tencc. 
Inter  & Angliac*formofos  gentis  alumnos 
Non  mfi  cum  Faunis  femifcrifque  coit: 
Qp.alisLeftræus  tort*  qui  ob  fyrmata  caud* 
Creditur  a Satyris  progeneratus auis. 
NempcquodhoCvno  nô  fit  mébrofioraltcr 
_ Prompnorin  vencrem , nequitiauc prier. 
Deniqjquicuqueeft  Satyrorû  ègehtecreatüs 
^rfims qmferat  hirta  confis, 
Pofthabitts  rcliquis  Angiis  hücbafiatvnum, 
Hmc  referat  partes  noite  filcnte  fuas. 
bcdnequevilloficoitum  Iupafugcrit  vrfi 
Caudigera?  gentis  copia  quando  deefh 
Cum  fatyr.s  vri.fque  iupam  Dij  pellite  talem, 

_ laubusvtcarcac  terra  Brirannafcrisi 

In  fatyroS  vrfos  vcl  fie  conucrtire.feuam 
Dcntibus  vtlanient  dilacerentquclupam. 

DESCRIP  riO  MONSTRI  AN- 

r.  T T r A \r  P 1 1 1 ^ 


GLica.Ni  oyoi)  Anna  bolena 
entxct  ej}. 

Balcham  Balena  parens  cum  gignere  partum 

O o ij 
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Vcllet&Erricofimiles  cfrunderc  foetus,  ?|  1 Cui 

Protulit  informem  Balcna  Britânicaphocam.  Sci] 

Qualc  prius  monftrû  ncc  fccula  prifca  tulcrür,  Ad 

NccpatriisvnquamviditNeptunus  invndis. 

Huic  non  Scyllarapax  canibus  fuccin&a  rna-  EtL 

, rinis  *1  Qui 

Pube  tenus  mulicrpofïctcertare,  ncc  cius  • Ath 

Inguinalatrantcstotfuccinxêrc  moloffi,  \ Qu; 

Quot  Satyri  turpes  huius  latrantia  femper  Ilia 

Inguina  pcrfodiunt,atquc  indefefla  rclinquüt  Saru 

•Nodurno  coitu,  neueexfatiata  diurno.  Sa?u 

ScdncqucTrinacrianaucstot  merfîtinvnda  Hati 

Scylla  ? Calcdonia  quot  Phoca  hæc  merfît  in  Illic 

vnda.  ('rybdis  H*c 

Quid  Scylla loquor,  aut  Sicula*  famofaCha-  Hcr< 

Môftra?nihil  primo  nafcentisabordincmüdi  Dog 

Tam  fuit  horrendum  vifu,  feedumue  rclatu:  Perf 

Nil  fuapoft  terris  circundata  brachia  Thetys  Sup] 

Prodigiofatulit,Phocæfuriæquc  Britannæ  Aut 

Quod  côferrc  queas , coicrüt  nâque  quaterna  Votî 

Semina  moechorü/ratris  eu  pâtre  coiuit  Exjj 

ScméjVt  hoc  parcrct  balena  britânica  môftrü.  Ath; 

Pr°o 

COMPARATIO  ATHALIÆ  IE:  Etfp, 

Z A B I L I S ÏILIÆ  ST  ANGIICÆ  J Sic 

SuiR 

Si  cupis  Athaliæ  cognofcere  fada  prions,  Amt 

j 

i 


. . . ’u 

Cuius  in  Hcbrseis  annalibus  a&a  Icguntur,  1 
Scilicctvt  primæ  poflis  confcrrc  fecundam 
Athaliam , difec  hinc  quid  prima  pcrcgerit, 
Achab 

Etlczabclis  crat  proies  Hcbræa5nefandos 
Qui  colucre  dcos3ritus  fie  Angla  prophanos 
Athalic  rccipit5damnataquc  facra  parentes 
Qua?  coluerc  fiiimcntitaquc  numina  fancir. 
Ilia  fuit  fæuælczabclis  filia,atifta 
Sæuior  Henrici  crudelis  filia,  pâtre 
Samioripfafuo,  fitientior  atquc  cruoris. 
Haufcrat  Athalic  primo  cum  la&e  dcorum 
Illicitos  cultus  atquc  impia  facra  peregit. 

Hicc  quoque  cü  primo  nutricis  la&e  nefandos 
Hcrcticæ  gentis  cultus  atquc  impia  fuxit 
Dogmataivt  Athalic  cultores  numipis  omnes 
Pcrfidiapartim,fuco  partimque  doloque 
Supliciiquc  metu  vetitas  traduxit  ad  aras. 

Aut  lçto  dédit  obftantcs:fic  fallcrcprima 
Votarccufantes,  Chrifto  &darctcrga  fidèles 
Exilij  poena  & diris  cruciatibus  Angla 
Athalia  torfit:  Regis  ccu  Hcbræa  pcrcmit  _ 
Progeniem  3 regni  ticulis  frucrctur  vt  ipfa, 
Etfpuriis  cxfc  natistranferiberet:  Angla 
Sic  quoque  légitima  regni  populiqueBritani 
Suftulit  hæredem  5 Reginam  obfecena  virago 
SuftulitinnocuamjRcgali  ftirpecreatam 
Ambiguo  de  pâtre  fata,&  lupa  fœda  pudiea, 

Oo  iij  . 
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Saçrorumque  hoftis5cultrice  numinis*  atquc 
Lcgitimis  pa&am  thalamis  bis  mille  fuba£bi 
A fatyris  furia,^  vomicis  cancrifquc  perefa 
Mebra  gérés  meretrix,  fanicque  fluétia  terga, 
Suftulit  hanc,qua  non  præftâtior  altéra  forma 
Dotibusingcniiucprior  monftrofaquc  partu 
Et  matris  germanai'ua^neptifque  parentis 
Inccfti,atque  vagis  tôt  ftupratoribus  vfa, 

Quot  pater  & mater  moechis , hcroidafan&a, 
Quæ  fuerat  noftri  rariflima  gloria  fecli. 

Hune  tamé  à propriis  moré  maioribus  Angla 
Athalic  traxit,  regni  fupponerc  falfos  ' 
HeredeSjiuftos  ferro  aut  temerare  veneno, 
Anglorum  vt  veterum  fafli  &c  monumenta 
ioquuntur. 


DE  LVPÆ  ANGLICÆ  SVB-  j 


AÇTORIBV.S  £ P I G R A MM  A* 


Clara  fuba&o  ru  mfi  nomina  forte  rcqu iris,  Ç 

Qui  fubigunt  Angîâ  pcrfodiuntquc  lupam:  ]( 

Picquerinus  primas  partes  fibi  vindicat , cius  A 
Qui  raptæ  fpolium  virginitatis  habet.  Q 

Dudiius  infequitur5quo  non  obfcccnior  alter,  J), 

' Promptiorin  veneremnequitiave  prior. 
Tcrtiusè  fatyris  Vvormôtius  ortus  hibernis,  Tr 

EtPacquintoni  caudaafininal'enis.  J^/ 

Poli  hos  Hattonus  quo  nô  membrofior  alter,  Dj, 
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Obfcoenara  hac  quamuîs  non  fatiarit  anu. 

His  modo  fucceflit  Raulæi  cauda  falacis, 
Aflucti  facris, magne  Priape,tuis. 

Iftis  luce  palam  mererrix  coit  anglica,verum 
Innumeris  moechis  no&cfilentc  coic. 

Ergo  fubacfcores  fatis  cft  numerafle  diurnos, 
Noéfcurnos  nemo  dinumerarc  poteft. 

O t Ci  s. 

Régine  Regina  iubet  caput  enfe  putari, 
Nominc fitali  dignaeftferalisErinnis, 

‘Qnæ  metit  infontes  ferro,queq;  Anglica  rura 
Chrifticolum  cffufo  crudeiis  languinc  replet, 
Nô  virgo5(quis  enim  âplexus  coitufq,*  ncfâdos 
Roberti  ignoraONon  iufti  fanguinis  iiærcs 
Henrici  o&aui  Regis, ncc  filia  fratris 
Progcnics,auii  thalamnm  inceftarc  fororis, 
Atquc  idco  infr  mi  mérita  fed  morte  nccati: 
Monftrumobfcurum, ingens,  Thebano  æni- 
/ gmatc  dignum 

Cuiq;  parés  amira  eft, pater  cft  & auüculus,ipfa 
Iudicio  procerum  fpurio  de  fcminc  crcta, 

An  glorum  non  caftâ  malo,qu£  iura  fidemque 
Contcmnens,teftefqucdcosin  régna  rccepta 
Dclufamque  diu  fidei  fub  imagine  falfa, 
Heredcm  regnimiferanda  morte  peremit.  - 
Tradcrct  vt  fpuriis  Roberti  è feminc  natis, 
Mifla  per  innumeros  Anglorü  infignia  Rcges. 
Dilcitc  morcalcs,  queis  funt  mortalia  curç, 

Oo  iiij 
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Terraperîtcuiusmodcraturfœmîna  fceptrB: 
Tcrrapcritcuiusmulicr  modçratur  habcnas: 
Necfas  diuitiis,ncc  fas  confidcrcregnis, 

Ncc  fas  principibus,ncc  quæ  illis  pignora  foîa 
Fœderibus,  ftulti  cft  fidci fie  crcdcrc  rcgum, 

EPICEDION  MARIÆ  S T V A R-  j. 

T A SCOTORVM  RI  GIN  Æ i 

G*Ui& dotant e S*  J 

« * 

Vnde'nouislachrymis  etiânumardéte  faufila, 
Ahîmifer  ante  rogos  tanti  primordia  lu&us 
Ordiar?vndc  manus  mcdicas/ométaqucquæ 
Vulncribus,moeftisuèpetâfolatia  curis?  (ram 
Sitacito  qucrimurplâ6tu,mouet  ira  tacédi 
Impaticns,triftes  numcros3lamctaquc  mauult 
Fortia3funcfto  fin  fingultantia  vcrba 
Côferimus  tumulo,&  facris  adolcmus  ad  aras 
Manibus  infcrias,  iuftasq;cxfoluimus  vmbris 
Excquias,lachrymarliuentialumina,fauccs  . j 
Obfidunt  que  pii  fufpiria  lenta  doloris: 

Ipfc  pater  vatü, câtuquehabituq; nefaftus, 
Iamlauro  marcentc,comis  irrepcrc  Taxum  a 
Et  folitam  iubet  elfe  nefas  accedcreCyrrham. 

At  tu jCeu  terras  nôdü  expugnata  nocétum  ^ 
Fraude  colis  pictas5alioquefub  axe  iacentes  * 
Sccura populos  procul hinc in  pace tncris: 
Siucprophanatas  coelo  gratifiima  terras: 
Numinedcfpc&as  laruo,rabidarqueLcafna?  * 


Infanum  rides, fed  tandem  vlturafurorem: 

Hue  côfcr  gemitus , pulloquc  infignis  amiâtfÿ 
Ingenium,vocéraquc  fuo  concède  dolori: 
Non.  tenues  querimor  plebii  fâguinisvmbras, 
Auguftofquc  lar  es  humili  de  ftirpe5ncc  arquas 
Parcarum  legcs,&  ineludtabilcfatum 
Plangimus:  At  cétumvenienti  ex  ordinc  regü. 
Et  triplici  feeptro,  & patria  virtute  nitenti 
Reginæ  lamenta  damus:  lugemus  in  illam 

Legibusinuitis5atqucomni  iurc  refixoj 

Tigridis  incefta?  tantum  licuifle  furori. 
Opudor?o  nimium  fœlix,crudelis,&  expers 
Impcrii  fortuna  tui,qua?  mobilis  audes 
Sic  rcrum  vcL'farc  viccs,rupremaquc  v ili 
Srcrncrchumo>fubito  calu3finclcgc  modoq», 
Vt  nunc  fuftallas,nullo  turbantc  dcorum5 
Nuncnullo  parccntc  prcmas,vultuq;  fidequ® 
Inftabili,prçceps  proh  fie  grafiaris , & anccps 
Ludis  in  humanis  nullo  difcriminc  rébus.,. 

En  cui  demiflum  proauis  gcnus,ordinelongo 

Vnde  nos  dccies  vna  de  gentc  nepotes 

Sceptrifcros  célcrc  poteft,cui  Scotia(quaqua 
In  fuperos  dominâq;  diu  malè  grata)patcrnos 
Galba  dotales,  cognatos  Angliafafccs  _ 
Ferre  dédit, Regina  potens5finc  criminc  îufio 
Fadka  noccns,prcmitur  probrofç  pcllicis  a:gtu 
Sanguine  nifuionon  placatura  furorem. 
Heee  ilia  cft  ny mphc,quç  de  tôt  Itirpis  auita^ 


' 


Regibus  vnaanimispariter  fibi  fcper  & armis 
Infenfos  populos,potuit  fperaffciub  vno 
Comple&iimpcrio,gcminisdiuortia  fccptris 
Tollerc,&vnanimes  vnirein  fœdera  dextras: 
Scilicethis  dignüaufpiciis  iam  protinus  anni 
Formauêre  rudes  3fatomeliûie,Cytl)eris 
Ipfa  cuiblandç  ceflifiet  munereformç: 
Collc&æ  fie  frontis honos , fie  gratiat  blandis 
Inrerfufa  genis3tcncros  & mitior  annos, 
Auguftadccuitcummaicftatc  venuftas:  » / 
Aethcre  æqualcm  decus  & regina  Chorçp, 
Oceano  rofeum,vultu  iam  plcnafercno, 
Exertura  caput  , dum  nobis  exhibctlgnc 
Fratcrno  amiflî  folatur  damna  diei. 

Sed  iadtentproauos5&gratç  munera  forntç 
Qup  veris  carucrc  bonis:bibit  ilia  liquorcs 
Aonios  fophiaque  fuos fub iudiccmores, 
Compofuit:nulli  vera  pietatc  fideque 
Infcrior,pariterque  animo  thalamoq;  pudica: 
Ccu  tcncra  pubefeit  adhuc  quiv  ern*  in  herba, 
Flos  pccoriignatus3necdûluccifus  aratro: 
Dile&us  colitur  pucrisjcolicurque  puellis: 
Multorum  fie  vota fouet,  vix  nubilis  ætas: 
Stuartæ  Nymphes  tacitofquecxfufcitat  ignes 
Spe  dubia,qucm  tanta  thori  fortuna  maneret 
Has  tamen  hc&oridum  decus, ôc  Ipes  maxima 
Franc! 

Sed  brcuis,imperii,primus  fibi  iungçrc  tædas 
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Sacraque  dotato  mcruit  fociarcLconî 
Lilia  Francifcus:  quo  principe  Gallia  bcllis 
Confli&ata  diu  ciuilibus,aurea  ccepic 
Sccuia  tperare,  & tandem  impietatc  rccifa 
Tranquillo  optatç  pacis  fucccdcre  portu. 
Iamquc  Thoro  iuuétis,foeiix  concordia  müdi 
Annuir,&:  cuius  fenfusperuenitad  omnes, 
Lætitiam  fouit  populis  renouata  voluptas. 
Atdum  tôt  lctæ  commuai  fœderegentes 
Exultant,  mifccntqucnouis  fua  gaudiavotis, 
Cumpueris  matres,  Sccumflorenteiuuenta, 
Dcpofitapaulum  frontis  grauitatc  ferrcCtus: 
Mœfta  Ven9,lachrymifq;gcnas  fuffufa  nitétes 
Intcrca  fortis,rccolit  dum  læua  futuræ 
Omina,  ncc  fruftrà  quetitur  fua  dâna,Tonâtis 
Quç  quôdâperpcfla  domo  eft,nimiîiq;potété 
Formidat  Phœbü  comité,  fibi  cardinc  iunâru 
Hefpcriojprodirct  adhuc  cü  fponfa  fub  auras; 
Attenuare  breui  parcas  fua  Licia  fîlo 
Ingemit,  & nimium  cclcres  in  fata  mariti, 
Indice  fub  Phoebo  corrumpere  gaudia  mundi 
Poffe  nouo  lu<5t  u , rebusque  ægrcfcerc  Lctis; 
Onimiü immité  Phœbum,  faruafquc  fororcs! 
Orcrum  inftabilem  difeordi  legctcnorcm! 
Vfqiifeadconcdijs  nufquamfynceravoluptas 
Iudicibus,  padaconfanguinitatc,dolorem  •'( 
Afcifcitfcmpercomitcm?  quisiuiïitiniquo 
Fcedere,  lie  fempçr  mifccri  læua  fecundis? 
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Vt  quos  luftrauit  vultu  femel  ilia  fereno, 
Hictoruo  notetobtutu,  fcriatquc,  nigrâque 
Protinus  aduerfi  cafus  obnubilct  vmbra. 
Nondum  contra&is  fcrucbant  gaudia  vclis,^ 
Florcbatquchylaris  lc&a  cü  coniugc,  magnU 
Francifcus  patriæ  columcn,nil  triftc  finiftro 
Omine  fpcs  potuit  quamuis  incerta  timcrc; 
Moefta  tamen  Içtis  inftant,  certâquc  noccndi 
Inucnêre  viam  liucntia  fata,  parantur 
Primçuo  hcroicxcquiæ,  feeptroque  biformi 
Que  iâ  fcftus  hymen  müdo  exultâte,  facrauit, 
Infœlix  Libitinarapit,  conditquc  fepulchro. 
Deponit  rifus  iam  Gallia  mcefta  priorcs. 

Et  plorat  a oncrans  lugubri  altaria  queftu, 
Myrtca  ferali  permutât  ferta  Cupreffo. 

At  Regina  graui  iamdudum  fquallidaludu, 
VTq;  haurit  cineres  oculis,animçquc  fupremu 
Frig*  amat,manefque  colit  venerata  fcpultos: 
Hinc  viduasfpertæfa  foli  dotalis  habenas 
In  patriosdatvclalarcsjfednuminelæuo 
Infoeftifque  aftris,  née  cnim  prier  çgra  rcmifit 
Crudus  adhuc  lamenta  dolor,cumFraMdc  do- 
lifquc 

Infamis{purij,viduæfuncftaparatur 
Scenanouilu&usrnam  qoo  fuaforc,  marito 
Eft  tædas  perpeflfa  alio,  duce  cædis  codem 
Inccrto  de  pâtre  notho,  vixdum  orbe  remçfo 
In  fc  vertentis  fùa  per  veftigia  Pheebi* 


s 

f 

ï 


S ola  Thoro  mocrct  viduo , maaclque  parétat 
ConiugiSj&lachrymis  liuétia  vulnera  rorat: 
Ncc  fatis  hoc  vifum  fpur  io,  rcgalc  pctcnti 
Perfiimmüdiademancfasrprôbladapotcftas, 
Et  fceptri  malcfuadus  amor?  molitur  in  ipfam 
Læthalcs  domina  fraudcs3falfoque  noccntcm 
Cædisagit3rcusipfc3nccis  pcriurus  & author. 
Ncc  mora  fiepe  dolis  quod  iâ  tct  aucrat3armis 
Excquitur3  iurant  fcclus  in  cômunc  Miniftri, 
Et  coniuratos  quos  pridcm  rcddidit  hoftes 
In  domina  & fupcros,animoru  morbida  tabes 
Hærcfis3cnixâ  dudum,&  vix  segra  trahentem 
Membra  , premunt  bcllo:  fpuriofera  pe&ora 
torquet 

Impcriorafamcs  rcgni,populumquc  Miniftris 
Afperat  impiccas  authoribus,omnialæuis 
Sy  deribus  turbata  ruunt:  fie  plena  maligno 
Afflantur  yincta  notho,pcfiiimquefcruntur 
Fas , pictaSj  iuftæque  fides  promifla  Thyar^J 
Iamquc  impar  tantis  Rcginafuroribushærct 
Cun&a  paucns5ccu  quam  flabulis  fi  quando 
iuucncam, 

Nimbofç  flatu  Lunæ3&:  brumalibus  a&am 
Imbribus,  immancsiciuno  murmure  circum 
Vallauêrc  lupi:  pauet  ilia  ncc  vndc  pcriclo 
Expédiât  fefc  promptum:  Sicnymphatyrâni 
Infeftis  opprefiaarmis,  natoque  fibique, 
Neefruftra  metufi;  nufquam  lpcrarc  reccfïus 
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PofTe  datur tutos,  tutafuc  habitarc  latebrrfs* 
Angla  fuûintcrea  fœcundüfraudcdolifquc 
Induit  ingcnium  pellcx,  animofque  rebelles 
Pollicitis  fîrmat^fimul  &c  promifTa,  datamque 
Stuartæ  periura  fidem,  fpc  nutrit  inani: 
Ditfimulat  ciiétis  artem,  ruadetqucfuorum 
Perfidiam  euitet,  cognati  vtatur  Asylo 
Imperij,  hofpitioquc  fuo  fub  pace  fruatur, 
His  ilia  illccebris  capitur  male  credula,  feque 
(Cü  neque  apud  Scotos  daranifecura  manerc 
Gallicanectutô  deprenderelittorapoflet:)  4 
Peüicisincertæ  fidei  ,committejre  mauult, 
Quâ  feeptro,  charaqjdomi  fine  honore  deiq; 
Sincero  cultu , cogi  difeederèvita. 

Ergo  vbi  pugnaci  fatalia  littoravelo 
Auigit,  Angiorura  infidis  & conftiritaruis 
Hic  ait,hic  natütemerataque  feeptra  relinquo 
Te  fortuna  fcquor,  promiflaqueiurafîtléque 
H ofpitii,  fi  quæ  fupcrcit  mortalibus  vfquam* 
Vixtctigit  fatale  folum,  cum  prarpetefama, 
Hofpitis  aduentus  aubiam  complêucrat  aulâ. 
Côcilio  cocunt,veneris  quos  furta  prophanæ 
Notalup£,immites  rcgnoimpofuêreTyrânos 
Quos  intcr,longo  lalîatus  pellicis  vfu 
'Dudlcyus  pictatisinops,  adcæterafegnis. 
Ad  facinus  velox:  femper  cuilæua  voluntas 
In  Scotam,  audacifîclibertatcprofatur: 

En  tibi3virgopotens,patrijs  èfedibusa&ama 
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Iamquc  infoelicem,  fortuna  vindice,Scotam: 
Sufpedühisfépcr  fceptris  gen*,ominelæuo 
Ante  diem  quæ  fola  tuos  inquirit  in  annos: 
Vtere  forte  tua,  fatis  accédé,  diisque, 

Sentiat  vltriccm^  quamluxuriantibus  aftris 
La?ta  diu  fpreuit:  nil  te  promifTa  fîdcfquc 
Comoucât:  quid  enim  miferis  feruafle  iuuabic 
Contra  fata  fidcm?vcl  fuftinuiirc,maligno 
Quos  cafu  fortuna  prenait?  fi  pcndcrc  redo 
Vtile  confuefccs:  feeptri  tibi  fummapoteftas, 
Libcrtasquepcrit:terctc  dccetatque  rotundu 
Fata  fcqui:  nunquam  vi<5ti  fulcirc  ruinam 
Quifquâ  inpunc  poteft,tâdé  comuniaoportet 
Damna  ferat,  miferos  fibi  qui  fclegit  amicos. 
AfTcnfcre  omnes  fcelcri,mox  carcere  claudût 
Ignaram  fraudis , confidaquc  criminacaptæ 
Obijciunt  adore  notho.  Quid  pluraffoluta 
Iudicio  legum,  contra  fas,iura  fidemque, 
Infidæ  crudcle  forum  fubithofpitis:  &ni 
IudiccNorfolco,  miferis  præfentiafempcr, 
Obiedæ  immune  monftraficnt  numina  culpç: 
Immitemfufofaturaflct  fanguine  Tigrim.  a 
Ergo  vbifruftrari  fe  fpc  vidêre,fuoque 
Sueccflii  caruifie  doios:  mens  confcia  redi,  ( 
Iuftitiæ  feruata  fides,  ius  fafquc  noccntcm 
Norfolcumfecêrcrcaditccruiccrccifa, 
Iudicio  infontem  quod  non  damnarit  iniquo^ 
Hinccumdeficerent  adori  crimina,  iamquo 


Iiifamis  meretrix,  lxuo  fc  vidit  apertum 
Eucntu  tcntafte  ncfas,  lxtalia  ferclis 
Toxica  mifcctur,dapibufqueaconitanefadis 
Dira  latent.-oculis  fcd  quod  vidct  otnniaiuftis 
NumenTheflfalicx  detexit  criminà  menfæ. 

O furorj  o fidus  nunquam  formido  fupcrbis 
Impcrijs  cuftos:  quænonmalacogitiniquos 
Hxrcdum  fufpc&a  fidcs  patrarcTyrannos?^ 
Quæ  Lea,quam  placido  pubcs  Gctula cubili 
Ladantcm  fœtus,  contorti  cufpidc  fcrri 
Occupât:  aut  fufo  iam  fanguine  ixuior  vrfa. 
Sic  furit,  aut  iuftas  ctiamnum  colligit  iras? 
Immcritis  vt  fxua  odijs,  & pcrfida  pellex 
Infrcmit  infontcm contra,  rabicquc  fcroci 
Intumet:ac  ftratum  ccu  cü  côfpcxit  in  hcrba 
Paftorem  ferpcns,arrcdo  pe&orelongos 
Explicat  anfrad’  laterü,  atquc  è corporc  toto 
Virus  in  ora  lcgcns,linguis  vibrantibusinftat 
Sopito,  ficciquc  noccns  tumct  ignc  vcneni: 
Non  ius  hofpitij  fatis  eft  temerafie  dapefque 
Pollutas  tacito  totics  fcelerafle  vcncno. 

Non  heroinara  cafta  pietatcpriorcm, 
Impcrioque  paré,nulla  vel  lcgc  noccntcm 
Vcl  fontem  culpa,  anguftifub  carccris  antro 
Squallcntcm  per  bis  denos  tenuiflcdccébrcs, 
Iam  fcclerifeciflemoras,  facinufque  morari 
Pœnitet,&  tandem  femoto  fata  pudorc, 

Fraude iuuat  cclcrarenoua,  quciuris  Sz  çquî 
• ' ' . - - - Lumina 
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Luminafimplicium  'fuco  perftringat  inanû 
Intcrcaproccres  iurato  focdcrc  Gialli 
Maiorum  vt  ritys,&  fcrro  vindicc/acris 
AlTcrcrcnt  aris  prifcum  dccus>omine  dcxtrô 
Impuros  contra  vafræimpictatisalumnos” 
Arma  mouét,pa£iqi  duces  duo  fulmina  bclli 
GuyfladcSjdiuis  iam  rite  in  vota  vocatis,  ; 
Hxacuunt  iuftasanimis  audacibus  iras. 

Hinc  au&is  fomenta  odiis  qu£runtur,&  ardes 
• Impia  Guylïacos  agnato  lànguinc  fratres 
Vlcifci  Ale&Oj  furias  in  crimina  nutrir^ 

Ergo  tarttorum  princcps  ignara  maiorum 
5 Pofeitur  in  pœnas,cauîïs  fallacibus  inftat 

Dudleyus,l*fa  proh  maicflatc  noccntem, 
Triftiaque  auguftis  moliri  funcra  feeptris 
[-  Iniîmulat.-nullo  quid  demum  telle  probatis 
CriminibuSjiudex  idem  qui  teftis  & aflor, 
Deflinat  infonte  morti5cxcquiturqucTyrân£ 
Impcrio  crudclc  ncfasdamlittorcpandus 
Hcfpcrio  dclphinjferum  Titanafequutus 
Occulitur5cü  Belus  adell:  fertq;  horridaiuflâ 
Athal  i«e,Nymphâque  monct  fibi  dura  parari 
Orto  fata  dic:Non  his  tamen  ilia  mouctur, 
Aut  trépidât  turbata  metu,fub  frontc  ferena 
Mens  trâquilla  manet,iâ  demum  carccrcfolui 
Geftit  & in  patrio  vit*  le  pofle  bcatar, 

Actcrna  coelo  lie libcrtàtc  potiri. 

Inde  lacrum  Chrilli  corpus  vcnerâta^doloro. 
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Totano&epio,fupplt;x,in  vota  prcccrque 
Stcrnitur,admifcet  lachrymas  nullaq,-  nocctis 
Labc,Deo  finccra  adolct  libamina  mentis. 
Ergo  manc  nouo,cum  paulü  accliuis  Oiympo 
Emicuit  Titan, vitro  velut  acer  ad  aram 
Taurus,compofito  prodit  nil  territa  vultu: 
Iamquevbipullati  tandem  moritura  theatri 
Côftitit  in  Sccna,placidoqihîcindcfrcquétc 
Afpedtatpopulum  vultu,fic  orfa  profatur. 
Vos  ærerni  ignés  & confcia  numina  vcri3 
Vofq;  quibus  pictasanimointcmcratarcmafit 
Saxonidcs  tcftor,nô  hoc  mecriminc  fontem 
Quo  falfo  infimulor,nec  quæ  lethalia dicor 
Cognatis  vnquam  ftruxifle  periculafccptris: 
S^pcquidem  curas  omnes,omnéqueIaborem 
Impédi,  vt  quo,iâ  contrafas  omne3fidemque, 
Carccre  feptenam  perago  trictcrida  trifti, 
Exul  &lnfoelix,euadcrc  libéra  poflem 
Et  vcrosTuporum  cultus,  prifeumque  mifellas 
Inftaurare  decus  patriæ:quam  fi  mihifortem 
Eata  negant, faciles  rerum  qui  folus  habenas 
Molitur^faxitdaudem  hanc  tu  nate  mereri  J 
Poflis  3 & è ferie  regum,  quos  Sco.tia  foelix 
Innumeros  habuit  priicæpictatis  amantes, 
Ncfccptri  fideiue  vnus  fis  degener  hæres. 

Et  quâquâ  agnato  me  côtra  in  pe&orc,  nüqua 
Vfque  adeo  fixas  pofuifle  odia  afpera  fedes 
. Crediderim,  vt  noitro  fatiarifanguinevcllet: 
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ï)ü  tamcn  hic  duro  fub  carcerc  Iaguço3accrbg 
Pertæfum  eft  vitæ  cœliquc  cupidinc  votis 
In  mortem  præccps,animo  ccu  curfor  anhclo 
In  metam  fcrorjhûc  finem  mihi  fpcro  dolorü, 
Securumquc  mali  portum,quo  libéra  mundi 
E pelago,patrio  iam  tandem  reddar  Olympo» 
Sic  fata,inuoluit  vultus3  cadit  idfca  fecuri, 
Martyrij  xternam  cœlo  meritura  coronanij 
Summorum  mater, coniux3&  filiarcgum. 

O fçuu  hic  lacrymisquifquis  diferimina  ponis, 
Lugendiquemodum!  quis  fie  iromania  ferro 
Peétora  deriguit3vei  lac  dcTigride  feeta 
Haufit  adhuc  infansPcui  non  doloriftc  fubiret 
Aldus  in  fenfus  3 quis  tantse  vulnera  caufæ. 
Porte  vel  infano.credat  coalcfccrclu&u? 
Omnibus  in  terris  fcclus  hoc3omniq;  fub  cuo, 
Viuct  in  opprobriü  diræ  mcretricis,  & vitra 
Poftcra  non  diccnt  crudclcm  fçcla  Ncroncm, 
KpnSyllam  3 Cinnamquctruccs3nonmon- 
ftrarcrcntur 

O Pcllex  collata  tibi3quæ  fabula  narrat. 

Quid  Phlcgrâ  fuperos  côtra  male  fana  retexis? 
Quid  tantu  es  molita  nefas?  vah  imjpba  nefeis 
Qiio  tua  fit  fortuna  loco,  tibi  proxima  fortem 
Vrna  mouct, meritis vicinior  Acacus hydris  ( 
Inftat3&  vltrices  vrgentfuafufa  fororcs. 

Sed  ncque  queis  virtus3aut  alti  fanguinis  ordo 
Communciûe  thori  3 charam  fccêrc,  paréque 
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Stuartam^cgc^quibushafciniüna  fixa  v 
Métc  fedct, mânes  Nymphæ  patictur,inultos. 

At  tu  vnus  tant*  matris  ncc  dcgcncr  hærcs^ 
Rex  Iacoii,  dccus patri*, fpcs  magna  tuorû 
Pcrgc  modo  qua  fata  vocât,fupero{q;  fccüdos 
Materna  pictatc  colas, née  feminis  Angla 
Incefti,quç  feeptra  tenct  tibi  débita,  credas 
Pofl’c  vnquam,nifi  prifea  fides,  pietatis  auitar, 
Anteferat  grcflus.dcxtra  viétrice  mereri. 
Necfruftrafufpeéta  tamé  tibi  foedera  Martis 
Falcatique  fenis  fucrint,Latonia  quorum 
Dum  fouet  amplexus,nô  longe  à cardinc  Eoo 
Impellitcelercs  fraternaperatria  bigas: 

Et  quâquam  mœfto  grafletur  pcétorc  mœror 
Acrior,&  poflis  fuperos  Iafiarç  querclis: 

Ne  Uchrymis  tamé  hos  lu<5tu.s  ægrüq;  dolorc 
Libertate  doma:at  iufti  Mauortis  in  armis, 
Vindiétæmolirc  viam,non  numinadecrunt. 
Née  dextrçatqianimovir^parfortibusaufis. 
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DE  MARTYRIO  SCOTORVM 
Rioinæ..  G.  B.  I.C. 


Ædita  magnanimis  feotorum  regibus,  ortu. 
Fergufiumrcpctens,muItorum  fanguinc  regu 
Æuropseque fata,&  Gallis  coniun&a  perenni  v 
Foedere , rclligione, fide,  ac  Thalamo,tria  re-  ,|  • 
Inclita  iunxifics  ftabili  (fi  fata  tu  li  fient)  (gtu 


Imperio:patris  Iacobi  Sçotica  fceptra, 
Anglorum  Erriciproaui,  focialiafponfi 
Gallica  francifci:vetuerunt  numina  fort«m. 
Ne  turbata  forent  tanto  curopçiarcgna 
Impcriojfocij  imparibusfociirue  fuperba 
lutta  darcntrbellû  gererent  difeordibus  armis; 
Deuotumve  capuc  coclis,  maiorc  corona 
Marty rij , feeptro  & trabca  mcliorcjcarcrct. 

Stcmata,rcgna,fidcs,  expc&atiquctriûphi, 
Eccc  tui:aflïduis  vcncrari  numina  votis 
Rclligfoncpatrumrfidcipoft-poncrcauitæ  , 
Ampla  tibicerto  proauorum  débita  iurc 
Régna  Britannorum:  vitam  crudclibus  oris 
T ranfigere  extorrem  patria , violataque  facra 
Hofpitij  perferre,  & plufqpamhoftiliafa&a 
Hofpitaiuradolis:  placide jp  nomine  Chrifti 
Sacratum  fæuo  iugulum  fupponere  ferro, 
Purporeofq;  humcroSjdiuini  pignora  amoris. 

FœliXjCui  licuit  captiuam  abrumpcrc  vitam 
Morte  piareuafitte  cruccs,&  toedia  longa 
Carccris  horrendi,  media  inter  mœnia  dira» 
Arcis  & immanes  voccs  euftodis  acerbi. 

Sic  hoftis  fpreuifle  minas  animumque  féroce: 
Sic  iras  fuperatte  truccs  fæuamquc  fccurim: 
Sic  cœli  tenuitte  vias3&  præmia  ccrta 
Martyrij  ceptatte,  ac  tanta  laude  vocari 
Cœrulcum  in  Regnum,  fulgétia  lumina  cccli: 
Magnp  honos  mortis3magnü  foiamé  honoris. 
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Anpla  fupcrba  tumct  patrato  criminç , o- 
uatque  M V. 

Fœda  cxdc:  At  tcpus  crit,cü  optaueritcmptâ 
Inta&am  Scotam  magno3lethüqucdicmque 
Luxcric  infamcm  : cum  mocfto  rcgia  plandtu 
Anglica  raugicrit,  Tauro  ne  digna  Tyranni 
Celferit  impunis , facro  diademate  cin&is 
Regibus illudens,animis  infanda  piorum 
Imponcns  :infenfaodiis,&  criminc,  fraude, 
Proditionc,  doüs:  nunquam  fatiata  bonorum 
Sanguine fuppiicio j poena,crudclis  Erynnis, 
Dira  piis,  inuifa  diis,f«uiffima  cædc. 

Proh  dolor  ! ô nunquam  dolituri,ô  femper 
inertes 

Et  cccci  hcrocs,quse  animis  ignauia  venitî 
Fœmina  p(idiisrcgnat:facra  vcftra  jpphanat: 
Spernitregnorumieges , cognataquciura 
Sâguinis  & fexus3blandcq;  rcmifla  propinquç 
Pignora  figna  data;  fidei:  conculcat  honores 
Sceptrorum:hofpitij  violato  iure,  rcfoluit 
Omnia  gentium  & orbis  iuraiheroida  prodit, 
Criminis inne&ens  fraudes  includit  & artc 
Captiuamferuat  cædi:Tandem  vltima  figens 
Tcla^dôlimonimcntafuijfuribundafccurim 
In  iuguIumNympha;  yertit,  diademate  facra 
Obtr uncat,dirifque  litat . Sic  régnât  Erynnis 
Funcribus5nccc,ftrage5dolis5&:cfi&apcrcrrat 
O ra  vir  um  fcclcris  fama,  ac  infamia  çrefeit 


ÎFa&i  prorfus  inauditi.  Sic  rcgia  obumbrat 
Nomina eœde noua,&  fufum fitibuda  cruorc 
Ebibit  hcroü.Quid?An  hoc  fine  vindicelcthü 
Infandumcficcanent  venientia  fccula  regum 
Ignapisanimis,moricntialuminainultæ 
Reginæqucfcrent  vn&iPnc  immanibus  aufis 
InftabitvindcxiNonfic.  Scdfanguine  poenas 
Vlroripcndctiufto,qui  ex  oflîbus  ortus, 
Matcrnum  adtumulum,  cinercs,  vmbrafque 
parentis 

Supplicium  pofict  fcclcris,cœdifque  nefandç: 
Immortalefuis  abolebitdcdccusarmis 
. Tangct  honos  animu,  fcq;  in  Tua  eolliget  arma 
Magnanimusprinccps,quodfi  fua  fortia  non 
funt 

Arma  fati$,çoniun&a  petet  fœlicibus  aufis, 
Tâgct  honos  animu,  fcq;  in  fua  régna  vocabit* 
Antiquam  fellam  lapidemque , infigna  regni 
Accipicns  inagnofamam  cumulabit  honore* 
Diuiîbs  animis  ac  feeptris  ante  Britannos, 
Coniunget  {ccptris,animis  &:  pacc  perenni. 
Hac  diftri&a  olim,nunc  tâdem  libéra  cura, 
LabereNympha  polo,melioribus  vtcrc  regnis 
Martirii  tua  palma,omnes,cü  nomine  magno, 
Per  Gentes  cric,  ccelis  tua  fceptra,corona 
Angelica  rcdimitacaput,  fignoquemanentis 
J Imperiijfinc  fine,  Deo  quod  régna  caputquc 
Voucrisapccrno,  manfurainfæcula  laude. 


A N ÂGR  A MM  AT  ISM  VS 

1 lU<X*btt(i  Teudcr 4 
Eé  Le  a de  Brutis  ntt  a. 

O ferabarbaries,genus  ô crudclc  fcrarum 
Summa  quibus  virtus  vis  violenta  fui  cft. 
Sed  nunccft  humanaferiscrudcliorira, 

Quar  magis  inque  genus  faeuiat  ipfa  fuirni. 
Nonlupafæualupanijnon  torua  lcama  lcjena 
Dilaccratjdifpar  fed  fibi  quæqua  genus. 
Foemina  fœminco  que  nuper  ada&afurore, 
Sæuiit  in  fexus  colla  fccanda  fui. 

Rcginar  Rcgina  propinquæ  ftirpe  propinqua, 
Quod  Ica  née  facerct/xua  ne c vrfa  nefas.  • 
Nominis  omé  habetT  eudera  quodElizabeta 

•1T  UA  DE  BATTIS  MATA  CRVINTIVO  RIS 

I-  A.  P.  R. 
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DE  MORTE  REGINÆ  SCOTlÆ 

ILI  Cl  A AD  RÏCIS. 


vcniet  mctucn 


via 


□os  terre  aliis  a?quum  eft,  & tôlière  leges 
caputillorum  lege  liccbit  agi? 

Fa&a  probant  damnata  fuumRcgina  cruorcm 

Fudit  inaudito  tradita  fupplicio. 

Regin*  horrendos  regali  cædc  triumphos  i 
Die  Regina  facri  Cailiopcia  chori. 

Ingens  manfuro  detexam  carminé  crimcn , 
Horreat  id  fero  tempore  pofteritas • 

Iam  domina  imperii  longé  famofa  Britanni 

Expulcrat  patrios  Elifabetha  Dcos. 

Atquc  nouos  nouitatis  amas  in  régna  vocarat 
Siuetuos  Beza  fiuc  Luthcrc  tuos. 

Protinus  & feritas  ha?c  impia  facra  fccuta  eft3 
* Arâquc  corporibus  fadla  cruenta  piis. 

Si  quis  crat  mores  qui  confcruarct  auitos, 

Et  fugeret  fanétus  facra  prophana  fequi. 

Te  manct  infelix  arbos,manct  enfis5&  ignes, 
Taiia  Regin*  vcrbaniinantis  crant. 


/ 


Quseq,*  minata  foret  vel  & hismaiora  parabat 
f Supplicia  5hircanis  fæuior  ipfa  feris. 

Talis  auus3genitôrquc  fuit,  non  debuit  ilia 
Vel  patri  vel  auodegencr  elfe  fuo.  . 

Connubii  incefti  partus5monftrofaque  proies 
Quænifi  monflrorumplcna,patrare  queat? 
Henricus  pater  huic,Herici  filia  mater, 

Hæc  loror  & genitrix  ilic  auus  & genitor. 

IUc  fibinatam  non  horruit  effemaritam, 

Aufus  in  infando  viucrc  coniugip. 

Ilia  fibi  patrem  non  horruit  efle  maritum, 

Aufa  ilium  inccfto  concipercingrcmio. 
OEdipodis  fucrat  leuius  crimcnque  Iocaft*, 
Nupferit  vt  nato  mater  amata  fuo. 

Illc quidem  potuit grcmium  inceftarcparetis, 
Sed  fccit  matrem  nefeius  effe  fuam. 
Atpoftquâ  féfit  proprios  rcuolutus  in  ortus, 
EfFodit  dira  lumen  vtrumque  manu. 

Ilia  etiam  natum  teneris  complcxa  laccrtis  j 
Fouit  fednarumnefeiiteffe  fuum, 

V tque  fciit  vitâ  in  lacrymis  Juftüque  peregit, 
Dum  tandem  cftanimæ  prodigafa&afuae. 
AttuHenricetuambcne  nôras  impie  natam, 
Tuquetuumnoras  Anna  Bolcna  patrem. 
Née  tamë  hoc  vetuit  thalamos  iniinc  nefan- 

0 W' 

Vtnépchis  thalamisElifabeta  fores,  (dos, 
Quæ  nüc  rite  refers  ambos  bona  nata  parères. 

Et  generi  non  vis  indecor  elfe  tuo. 
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Namq;  tibi  nulli  fcmpcr  placuerc  hy  mcnari, 

Nulla  tibi  Iuno  pronuba  cura  fuit. 

Çum  quouis  miCcciccanis  la(ciua?modûmq; 

Non  potis  es  fceda?  ponerc  nequitiæ. 
Ncmpc  deccrc  putas  matris  de  pcilicc  natam, 
Omniaquæ  vobis  fuadetiniqua  Venus.. 
Sed  tamenifta  tuavi&a  cft  feriite  libido, 
Quam  fera,  quana  verç  ferrea  corda  tibi? 
Cum  tibi  cognato  manus  eft  loedata  cruorc, 
Aufa  Caledonium  diflccuiflfc  caput* 
Nuncvosôfa&um  Reges  audite  nefandum, 
Quod  ftupeant  medix  pcdtoi  a Baroar.x. 
Iftadeccns  mulicr  patrum  poft  mille piorum 
Exa&as  falfa  fub  pjetate  neecs, 

Dum  quetrit  fecum  varias  dum  verfat  &rartes 
Qua  tibi  facra  magis  Roma  nocerc  queat. 
Ad  Mariam  nulli  pietate  fideque  fccundam 
Reginam  Scotiæ  lu  mina  v crfa  tulit. 

Illam  olim  regno  bcllis  ciuilibus  afto 
Suaferat  aduerfis  cæderc  temporibus. 
Dumque  magis  fefc  ferret  fortunabcnignam 
Vti  haud  ingratis  hofpitis  officijî,  ^ ^ 

Cômunémq;  domumpromiferat:  ilia  vocatc 
Audiit,  & poterat , fanguinc  iunéta  fuit. 
Venit  inhumanæ  hofpitiofruitura  Britannaj 
O fed  quale  fuitluppiter  hofpitium? 

Venit  & extcmplo  duris  euftodibus  hofpcs  .. 
Traditur,agnà  auid*  fie  cadis  efça  lupx. 
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Et  iam  ter  fenos  illic  captiua  per annos 
Traxer'at  incertain  per  pia  vota  aoimam» 
Cum  memor  illius  rurfus  noua  crimina  verfat 
Excmplum  foedæfœmina  pcrfîdiç. 
Audédum  cft  inquit3tu  ctiâ  moriaris  oportet, 
Morte  mihi  gemini  cauflafuturaboni. 

De  mediohçrcdétollâ,  mihi  régna mancbüt 
Libéra,  at  acccdentiuracaledoniæ. 

De  pucro  labor  exiguus.faciam  iufupcr  vt  fimt 
Ilia  Romanorupta  dolorcfcni. 

Née  mora,iudicibus  mandat  de  more  paratis 
Condemnent  capitis,conftituâr<tquc  ream. 
Conui&amdc  videmaieftate  loquantur 
Vt  fit  prçtcxtu  caufla  probata  fuo. 

Paretur  di&o  eitius,  præccpfquc  Scna'tus 
O viduain  mortem  cogiturcccc  tuam. 
Damnaris  caufla  indi<5ta:proh  téporaiverbü 
Qui  pro  te  vcllctdicerc  nullus  crat. 

Et  quifquâ  tcncat  lacrymaspfufpiria  quifquâ 
Barbarus,  ipfæ  etiam  non  tenuêrc  Dcæ, 
Nutricumque  tenus  fublimes  æquorc  vafto 
Ncreidcs3mifcris  ingcmucrc  fonis. 

At  nüuquam  Regina  animorym  oblita  fuorii 
' Regiaihextrcmape&ora  morteparat. 
Etmoriamur,ait,quando  funtifta  forons, 
Iudicia(ha?caudisnominadira  foror) 
Teftemurquefide,  Chrifto  hoflia  gratacada-’ 
mus. 
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O me  foelicem  fie  potuiflfe  mori» 

Iàmq;  dics  infâda  aderat,  pia  vidtima  ad  aram 
Ducitur:  ornabatnulla  coronacaput. 
Defiiit  & raanibus  feeptrü,  colloque  monde, 
Ingrefla*  ccruixiplarctcdlafuit. 

Pars  cxfedta fuit  tunicaî  qua  colle gcmcllo 
Extantes  humeros  lumina  flexa  vident.  1 
Iamquctcncbâtur  trilles  tentoria  honores, 
Nigraqucpropofitæ  pompa  parafa  ncci. 
Confeendit  pede  conftanti  fatale  theatruro, 
Adfefidum  equitemque  videt,  vocaantc: 
O mihi  in  aduerfis  femper  bcnc  cognitc  rebus 
Digne  minus  mifera?,  non  mcliorisjhcrç,  ^ 
Regé  quære  tuum  noftrum  genus  ilicct  illi 
H arc  referas  matris  verbafuprema  fuæ: 
Quod  bcnc  cum  genitrix  cxtrema.ad  funcra 
dicam 

Viuat,fcd  matris  fit mcmoripfcfuar. 

; Dixerat,  & facras  circum  fua  tcmpôra  vittas 
Afamula  cxtrcmumpoftulatofficium. 

Tum  pacem  cxoratDiuum  veniaqucprccatur 
Cùmquc  pia  ad  coclum  lumina  vocctulit. 
Excipitc  hanc  anima  fi  nonfuntcôfciaculpa* 
Pedtora,  & infontem  pœna  crucnta  manct. 
Née  plura,inflexit  ceruiccm,conuoIat  ater 
Tortor,&  innocuum  demetitenfe  caput. 
Itc  pii  mânes,  quô  vos  plaga  lucidacœli. 

Et  Chrifti  telles  Chriftus  & ipfc  vocat. 
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îllic  fceptra  mancnt  vos  nobiliora,  raanctque 

Splcndidior  capiti  parta  corona  fuo. 

Uxc  finis  Mari*  fatorum,  pcrtica  cuius 
Suftulit  abfciflum  fufpiciendacaput. 

At  Rcgina  fcrox  mcntcm  fatiata  cruorc 
Per  cun&a  cxultans  compita  curritEques. 
Atquc  triumphalcs  accendicr  imperatigncs, 
Pêrquc domos  poni pocula  pcrque  vias. 
Scilicct  hoc  fucrat  magni  clariquc  muni  phi 
Quodquc  inter  caperct  raratrophsalocum 
P oc  mina  quod  nuda  ô^captiua  5c  inermis  & 
infons 

Vna  foret  prauo  iudicc  iufla  mori. 

Er^o  iuradabitpopulis  violcnta,trahetque 
Iftatriumphatos  fubiuga  duraScotos. 

Rex  ïaeobe  nega„  fupera  vit  tutibus  annos, 
MatriSjVti  iuflu,fis  memoripfetuf. 
Vofquc  Scoti  vcftrum  comitati  in  prælia  rege 
Ite  Caledoniæ  confulite  hiftoriç. 

Tuque3  Hcnrice,  etiam  magnis  Rex  addite 
Francis 

Fac  vt  contra&um  nauibus  *quor  eat. 
Vxorcmquc  tui  Reginam  vlcifccrefratris, 
Illaimpunetuum  mortuacrimen  erit,  . 
Tu  quoque  quideeflas  populi  rcgnatôrlberi 
Nonminor  Atrida  cogcre  mille  ratcs\ 
Sat  tibi  funt  bclli  caufæ,  cum  fœderc  rupto 
Intulit  arraatas  in  tua  régna  manus 
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Falloran  &fruftra  ficeoqucroromnianiedy 
i Eccc  maroigniuomis  tra&ibus  omnc  micat« 
Lurida  librato  laxantur  fulmina  plumbo, 
Iratum  Ncrêus  cogitât  elfe  Iouem. 
Ipfcctiam  patcr  akitonansmiraturhabcri 
Toruusin  humana  fie  iua  tcla  manu. 

Hcc  tu  cfi  vidcas  iam  iam  impendere  parata 
Omniain  exitium  dira  Britanna  tuum, 
Ecquis  agit  trepidâ  mente  furor?ccqua  libido 
Surgit?  an  te  vitam perfida  viuis  aahuc? 
Viuis  adhuc  ccrtè  fed  mox  canibufque  lu- 
pifquc 

- Indeploratum  proijcicnda  caput. 

Sic  periit  quondam  cælîs  Reginaprophetis, 
Exfaturans  auidosr  vilior  cfita  canes, 

Quam  tu  cü  vita  referas  te  moribus,  æquü  cft, 
pi  Non  aliam  mérita?  mççtis  adiré  viam. 

. * *,  > i 

r IT.  IMAGINEN  MARIÆ 

‘ SCOTORVM  RtGINÆ  AD 

yiatorem 

En  tibi  magnanima?  fpirantiaPrincipis  ora^ 
Omnia  quam  mundimirantur  régna,  venuftaî? 
Non  decus  ob  forma?  tantum,prolcraquc  de- 
coram, 

Innumcrâfquc  animi  dotes, quas  diuite  dextre 
Fudit  ci  naturapoten$:fcd  mafçula  virtus. 


„ . 

Rclligionis  amor.fidci  conftantu  mentes 
Plus  rapit attonitas  hominum t quatn  forma 
vcloris  v. 

Gratia  ra'ra  fui.Regchæc  gcnitorccrcata,  j 
Rcgalis  ncc  non  genitrix  & Regia  coniux, 

(O  pudor3ô  probrum3noftriqucinfamia  fccli) 
Barbarico  ritu , contra  ius  falquc  piumque 
Carccrcfbisdcnos  latuit  detenta  perannos, 
Impcrioquc  trucis  fcedçque  viraginis  Anglar. 
(N  ulJa  Calcdoniis  qua  bcllua  rctrior  vndis 
Innatar,aut  Lybicar  caropos  pcrcurrit  arenar) 
Iulfa  mori  tandem  luperas  conccfllt  ad  oras. 
Morris  at  horrendam  fadem  monumcntalo- 


quentur. 

Omnia  feriptorum, deus  vlcifcctur  & illi 
Præpofiti  populis  Reges,  quos  publica  eau  (a, 
finrrmnueMaicftas  &:Re2iaiura  mouebuot. 


SpretaqueMaieftas  &Rcgiaiura 

G*  C.  S» 
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PAR APHR 

LATIN  SV 

commis  par 

/ A NT  rompu  tes  droits  de  t'hofpitaliÿ 
le^abel  rompt  aufitles  droits  de  parente, 
Faifiant  iniu/lemtnt  trancher  la  vie  a cel 
Qui  luy  ejloit  coujini  CT  Roy  ne  au  (h 
qu'elle. 

Fuis  cherchant  vn prétexté  au  malheureux  déficits 
Qtfielle  a de  fi  long  temps  couué  dedans  fin fiin , 

Elle  fupofe  yn  crime  ,v fiant  de  fa  puiffance 
Tour  forcer  la  parole  autc  la  confcience 
Du  iuge  CT  du  tefmoin,C T corrompre  les  droits-  i s. 

Des  hommes  çr  de  D ien,  pour  frujlrer  les  y rais 
Dufcrptre  Britannic , CT"  remettre  en  leur  place  rjt  v 
De  Hat  ton  çr  Dudlé  l’ille^ttime  race. 

O barbare  putain.a  qui  la  froide  horreur 
De  trois  plafirons  de  fier  enuironne  le  cceur : 

O fies  Su  bien  p enfer  que  l'Efictffe  fioit  r“J* 

Qui  ait  le  fient iment  de  ton  forfait 
Se  yanper  contre  toy  pour  y n fi  lafiche  tort ? 
fi  Tu  as  fiait  expofier  vne  J \oyne  a la  mort 
Qui  de  l’efltc  de  France  extratoit  fin  lignag 
Et  qui  auoit  ejlc  loin  te  par  mariage 
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\Auec  vn  fyy  de  Franet:  0 Francis  courageux 
Si  vous  ne  refintcl^vn  tort  fi  outrageux. 

Si  y tus  n autl^taufiours  emprunte  en  la  mémoire 
L'alliance  d'EfctJfe  (y  vofire  Antique  gloire, 
feus  y trrelfie franger  qui  viendra  de  btcn  loin 
Vjurperyofire  honneur  t (y  dur*  plus  grand  foin 
Ve  vanger  (y  punir  par  vn  tufie  fuppltce 
Viniujtc perfidie  (y  perfide  imufite: 

Vous  verreife  bien  loin  g les  Scythes  s’approcher 
Qui  viendront  aigrement  blafmer  (y  reproi  ber 
Vo\cxurs  par  trop  ingrat  s vous  ytrre'X  encore 

Venir  de  grande  ardeur  l’anfrtptphage  More, 
Quimangera  le  cœur  de  V^fnglufe  putain 
Le  freinant  ça  (y  la  enguife  de  butin. 

Car  ils  auront  pitié'  fachans  que  la  fortune 
Ksfit  a cette  Vrmctjfe  efie  tant  importune , 

Et  auront  en  horreur  telle  mefchanceth 
Mtfmes  le  temps  viendra  que  la  pofteritc 
Vira  que  les  François  auront  par  leur filenct 
' Confènty  les  effets  de  telle  violence. 

Vont  la  honte  d'auoir  ainfi  dégénéré' 

Eartifra  fur  le  front  de  rougeur  coloré. 

Or  te  veux  librement  en  ce poeme  efenre 
Ce  que  moymejme  ay  veu  (y  ce  que  t’ay  ouy  dire: 

L’yyCngloife  a.  l'EfioJfiifiauoit  dit  (y  turc 
Et  confirmé  fa  foy  par  y n gage  J acre 
Citant  Vieu  pourtcfmoin , que  fin  amour  fidèle 
En  l'vn  ty  l’autre  temps  firoit  perpétuelle. 

Varie  Styx,parles  deux  l’cxecrable iuroit 
Et  fur  tels  turemens  la  Eoyne  s’affeuroit 
Trop  fimple  & trop  credule : Elle  craignoit  les  traifires 
Vu  Hgyaume  Efcojfiis}qui  s'efioient  rendus  maijbrt* 
Opprimants  fa  grandeur  par  Offert  des  bafiards, 
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Et  comme  elle fuyoit  la fureur  des  foldarts 
Cette  trefutrtueufe  O*  trejhoblé  Princeffe 
Eut  recours  a tafoy^CT  fuyuant  ta promejfe 
ribord*  fur  ton  h dure:  ^Alors  fesfcrmteurs 
Se  fè  vouUns  fier  en  tes  propos  Menteurs 
Voulurent  dtfiourner  ce  malheureux  'voyage 
Mais  elle  leur  monfira  tes  lettres ton  gage. 

isf  peine  elleauoit  mis  les  deux  pieds  Jur  le  fueil 
Vu  Royaume  fatal  tquand  l'honncfie  recueil 
Quelle  reçut  de  toy/ejl  qua  tort  (jr  fans  caufe 
Tu  la  fais  referrer  en  y ne  prifon  clofe. 

Tu  es  bien  plus  ceurtoijè  en  receuant  duTftoy  ' 

Ses  voleurs  coniure'Xjontre  leur  propre 
Leur  refuge  efi  a toy  putain  de  Baby  tonne, 

"Et  ta  prodigue  main  abondamment  leur  donne 
Maints  prefcnspeur  loyer  deJeur  defioyauté. 

Et  mefmes  pour  auotr  finement  excité 
Tes  voifins  a fe  perdre  o*  ruiner  par  guerre: 

Ton  régné  malheureux  a rendu  /* Angleterre 
SpcUnque  de  larrons tajy  le  de  trompeurs t 
Sentine  de  l'opprobre , (y  boutiques  d'h  erreurs,  • 

Chaos  de  deshonneur  % cruelle  boucherie , 

Ve  tous  les  gens  de  bien ^depuis  que  Marie 
T e f et t place  en  mourantes  natures  chargé ^ 

S'ont  plus  fendu  la  mer  fans  efire faccagr^. 

Les  yeulcurs  en  ta  Cour  ont  toute  U pmjfance , 


En  ton  prïué  Confeil  ils  ont  la  prejfeance. 


Doric  vous  Royne  trejfage  ty  trefnoble  comment 
Leur  auous  expofcfi  temerasrement 
Vofire  conditionyvofère  efiat^yofirevieï 
J'uyc’X^fuye'Xjjien  loin  cette  terre  ennemie 
Cette  terre  trempee  en  toute  cruauté. 

Cet  auare  nuage yu  vofire  Maiefié 


>s 


4 


I 


toi 

Si  tojl  qu'elle  aurd  ftit fit  mdlheurtufe  entrée  \ 

Sert  de  Lyceon  U vi&imefdcree : 

Vont  qui  due^emprdinte  au fonds  de  voflre  cutut 
V Amour  de  pute,  qui  de  \fle  (y*  £ Ardeur 
Gârde^ftns  veut  tremper  d'opinions  lettres 
Et  U religion  (y*  U foy  deyo^peres, 

N'auous  peint  en  horreur  vne  l»uuf,quiejt 

Si  cruelle, fi  or  de,  pleut  e quelle  pdijt  ■ • v * . • v • 1 

Sen  Appettt goulu  des  Irons  qu'elle  martyr*  • J . . 

Et  deuore  le  cœur  qui  encore  rtfpire'i 

C'efi  ce  quecenjeilleient  Auet fidelité 
Ceux  qui  fuyuoient  U ptyne  en fon  dduerfitéi 
Mâts  elle  ne  les  creutyCe/tc  j>4uure  Prmcefc 
Crent plutejl  les  Apdjll^dyne  vainc  promeffe:  ; - 1; 

Eftimdnt Jîmplement  l' Autre  fembUble  4 feyt  ■ * v 

Qui  ne  youlufi  tremper , qui préféra# [a  fey 
Voire  d fi  propre  yie,en fin  je  leur  dit  elle. 

Le  fort  en  efl  tetté  : /’ Eternel  quei Appelle 
Peur  me  donner  fecours  centre  tout  Accident 
^Aurafoucy  demoy  & me fer  a Aidant. 

Dieu  veid  tout  ce  qu'on fait  en  ce  monde  au  nous  femmes 
Et  de  tu  fl  es  loyers  recempenfe  les  hommes , 

Ce  difdntjlle  entra  dans  le  pays  fdtdl 
Ou  elle  4 du  depuis  endure  tdnt  de  mal. 

La  LycAonienne  (y  Tygrtjfe  cruelle  ' 
xAuoit  a peine  feeu  cette  bonne  nouuelle 
Quelle  efcriuit foudam  par  yn  prompt  mefjAger 
.Aux  mutins  Efcojfois  pour  les  encourager  t 

[ecoiier  le  ioug  du  légitimé  Empire , 

Et  donner  ah  bdflArd  le pouuoir  qu'il  defire . 

Le  moyen  qu'ils  Auoyent  de  long  temps  proietti 
De  foymefme  Auiourd’huy  s'efi  a eux  prefentc 
De  ruiner  leur  fyintjl  faut  qu'ils  U ruinent 
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Et  que»  U ruinant  promptement  tls  terminent 
Le  foin  O ' les  ennuis  qui  renaiffent  uufiours. 

La  baftarde  au  b a (tari  p remet  vn  bon  Jeteurs . 

Voila  premièrement  le  Confeildont  on  vfe, 

Puis  voicy  la  façon  par  laquelle  on  l'accufe. 

Vn  troupeau  d*lfcoffois  efl  fondai»  député 
Pour  venir  depojir  contre fa  Maie  fié. 

Vn  Calomniéteur,vn  fycopbante infâme 
ûfe  bien  s'eleuer  contre  fa  propre  dame. 

I*  ^fngloifc  les  confirme  (ff  in  fruit  leurs  efprits 
En  vn  mefchant  mefiier  qutls  n’auoient  onc  apris 9 
Leur  faifant  faucement  charger  d’vn  crime  atroce 
St  la  vie  (f  L’honneur  de  la  Payne  d’EfcoJfe. 

Elle  efl  donc  accu fee, l’^fng loi fe  a voulu 
Q ue  le  Duc  de  Nortfolk  pour  iuge  feuf  efleu 
lAmji  contre  tous  droits  vne grande  Pnncejfe 
%Ajfubiettifl  fa  vie  a fa  cruelle  hofeffe 
Sien  que  fa  qualité  (iuuerainc  de  foy 
La  rende par  tout  droits  exempte  de  la  loy. 

Craint  elle  les  tefmoinsîelle  porte  en  fin  ame 
La  pure  vérité  qui  tefmo  igné  réclamé 

Qjfelle  nef  point  coulpable^çr  fon  efpritrejf(»t 
Le  repos  conuenable  a vn  cœur  innocent . 

Dieu  infpire  en  Nortfoll^vne  iufie  fentencet 
Et  luy  fait  prononcer  d’ vne  grande  Confiance 
Que  le  baflard  d'Efcofft  (y  tous  fes  feruiteurs 
Mensongers  faux  tefmoins,#  calomniateurs , 
Sedutf oient  faucement  CV  en  double  # en  peine 
Et  la  vie  & l’honneur  d’ vne  innocente  poynt. 

Que  les  accufateurs  mentoient  iuftement 
Qu’on  leur  coupafl  la  langue,#'  que  publiquement 
Leurs  corps  fuffent  brufle%iSi  £ vn  iujlt  impropere 
L(  vray  fils  qui preuient  en  sugemtnt  fon  pere 

Os  «i 


S fi  *ugé parricide  en  efi  diffame. 

Le fubieil  naturel fer  À il  pas  nommé 
Vu  nom  de  parricide  ayant  la  hardïeffe 
D’accuÇer  faucemcnt  L’honneur  défi  Princefft 
Venant  fes  ennemis, {y  de  luy  mettre  4 fus 
Les  crimes  que  luy  mefme  4 braJfeTfty  conceu'fi 

Tel  fut  le  /ugement  de  Nortfo limais  la  louue 
Impiteufe  (y  cruelle  çr  qui  joudain  fe  trouite 
Ve  fin  effotr  fufiret, ayant  t tuf  ours  -voulu 
. Q ttmfin  cc  tugement  nefeufi  f/oint  refolu 
Sans  rcfpandre  lefangd'vne  dameinn$centet 
^A-fin  que  du  Th  et  4 U lettre  noirtiffante 
La  nota  fi  d'vn  forfaiil  commis  parle  bafiard , 
quoy  U louue  mefme  auoit  tresbonnt  part, 
la  fureur  ,le  courroux, la  trouble  (y  la  tranfportt 
Elle  fe  veut  vanger  fine f elle  fait  en forte 
Que  le  Duc  de  Norfolk  efi  luy  mefme  ar  refié. 

Et  rendu  criminel  de  lefe-Maiefié 
On  tnfhuit fin  procès  aueç  la  mefme  rufe , 

Le  bafiard  Efcoffois  le pourfùit  (y  l'accufe , 

Son  tuge  efi  fa  partie,on  le  condamne  a tort , 

JLt  l'ayant  condamné  on  le  traîne  a la  mort. 

Pour  commettre  vn  tel  aile  elle  auoit  l'exemplaire 
Ve  fin  pere  Henry, qui  radis  en  colere 
Fcit  condamner  Motus  a la  mort, pour  autant 
Qu  il  e fl  oit  malgré  luy  vertueux  ty  co  nflant. 

Ce  ferfinnage  famil  qui  en  Dieu  feul  fe fie , 
Préférant  confiamment fon  deuoir  a fa  vie, 

Reprouua  l' adultcrefiardimint  mejfrifant 
Tant  le  rude  propos  que  le  riche  prefant. 

Par  la  mort  de  N ort filiales  caufei  trop  légères , 

Les  depo fit  ions  fauces  c y menfongeres 
Se  condamnent foymefme,ty  le faiftpropofé  • . 
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Pour  vn  temps  firepofe  (y  demeure  apaifé, 

Mau  le  malin  efirit  de  l'^tnglefque  Tygrtfe 
Ne  fe peut  repoJert(y  voyant  que  Ion  ceffe 
D'accufir  P innocente,  CX  que  le  temps Je  perd 
Quand  on  la  veut  trahir  par  vn  chemin  ouuert , 

Elle  rompt  l'affemblee,  (y  d’vn  coeur  trop  barbait 
Recherche  le  poifônjl dcoufirc  ex  le  préparé 
Puis  Uiy  fait  prefenter  pour  la  faire  mourir: 

Mau  Pieu  qui  hait  ceUyCT  qui  ne  veut  fiufrir 
La  fraude  que  Circc  auoitia  préparée 
Decouure  le poifon  fur  la  table  Jacree. 

On  a bien  fait  mourir  par  vn  autre  moyen 
Le  grand  Northomberlanyquoy  quon  ne  trouuajl  rien 
Vont  on  le peujt  conuaincrcyon  luy  fit  cejle  tniure 
Qu  apres  le  long  ennuy  d’vue prifion  obfcure 
Sa  maifirejfe  impudique  ordonna  fans  raifon 
Que  fin  corps  tout  craj]eu%  mourut  en  la  prifini 
Pnu  couurant  ce  forfait-d’vne  rufefriuole 
Près  du  tronc  quigifoit  on  meit  vne  pifiole , 

Pour  confirmer  vn  bruit  qu’ils  feirent  lors  courir 
Que  fèfintant  coulpable  il  s’efioitfatt  mourir. 

Plie  lia  ïamais  peu  par  fimblable  maniéré 
Faire  mourir  ainfi  la  Roy  ne  prifinniere , 
S'ontmpnfinnement  cfloit  accompatgné 
De plufieurs  afiijhns  qui  ieujfent  tefmoigni , 

Elle  y penfi  toufiours  (X  le  temps  luy  apporte 
Toufiours  quelque  nouuelle  (y  monftrueufi forte 
Pour  inhumainement  faire  mourir fa  fieur. 

Le  poifon  n'y Jert  rienj’efcume  (y  l*  verdeur 
Des  ferpens  veneneux,  (X  les  graines  menues 
Qui  fine  vulgairement  des  nouerques  conties 
Ne peuuent  apporter  remede  ny  repos 
xstu foin  que  U bafiarde  a dans  l'efint  enclos , 
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Ellecraintque  le  fils  croijfant  auecl'aagè 
Succédé  a la  vertu  & a Uut  l'heritage 
Ve  [a  mere,cr  fondé  fur  la  force  des  loi x 
?r  (tende  internent  le feeptre  des  Angine: 

Qjfe  lors  U loyauté  des  fcigneurs  d‘ Angleterre 
Sdnntffefcs  bajlards  O"  elle  de  leur  terre. 

Que  1‘ orgueilleux  Dudit  qu'elle d tant  fauory 
V eUijfe  U couronne  xux  nepueux  de  Henry, 

Hile  brajfe  vn  dtjfetntp»ur  defrobtr  la  vie 
A l' enfant  de  la  Rome, elle  tente  & conu  19 
Vdr  or  çr  par  argent  les garde  séquelle  croit 
Tèflrc  xuancieux^cr  tous  ceux  quelle  void 
Ennemis  de  la  m treille  les  Jollicite 
Elle  marchande  a eaxjeur  promettes  excite 
A majfacrer  L'enfant.  Am  fs  elle  appreftoit  f, 

Lefceptrc  4 vn  b a fard  qui  ne  le  méritait. 

Les  Ministres  ptruers  d'y  ne  peruerji  eglife 
En  U cour  de  Pluton  apçrouuetent  l’cntrtpnfe , 

N s craignaient  publier  les  liures  quilsfdij  oient 
Sur  le  droifl  de  regner^prej choient  cr  propo [oient 
Maints  di [cours  dangereux  cr  s'eforçoient  de  plaire 
Aller  ans  les  cfprits  dujimple  populaire. 

I Is  d fient  que  de  droit}  le  peuple  auoit  en Joy 
Lapwfiance d'ejlirc  ou  dethajferfon  Roy, 

Et  que  la  Royauté'  quine  tombe  en  partage 
Dépend  du  feul  mérité  cr  non  de  l'heritage, 

Que  le  baftard  peut  eftre  aufii  bien  couronné 
Comme  celuy  qui ejl  légitimement  né. 

Souflenans  qu'ils  trouuoient  toute  cette  doctrine 
En  l'efcripttirefatncie  & en  la  loy  diurne. 

Mais  les  cueurs  cmplombc^de  ces  minières  faux 
N entend)  tent  les  çonfeils  plus  fubtils  (y  plut  hxufQ 
Vc  c Jle  fine  bejtr/tpres  qu'amji  les  vies 


De  U rnere  (X  du fil\eujftnt  e/U  rduietl 
Excitdnt  le  bâfidrd  4 ce  mefchdnt  forfdift. 

EÜe fe propofoit  qndnd  U eufi  t/lé  fdifl 

D'en  prendre  U venge Ance  (X  femer  pdr  les  y’slles 

Du  1 (*ydumc  Efcojfois  tAnt  de  guerre*  csmles , 

Que  les  vAtncH^cherchAns l' dccoufiumc recettes , 
Elle  leur  enuoyroit  vn  fi puiffantfccours , 

Que  fi  Dieu  luy  f oujfroit  toucher  où  elle  dfiire. 
Les  ydinqutnrs  (X  vdincuTjùbiroientfin  empire . 
Ces  bedux  enftignemens  luy  ont  efié  apris 
P dr  Cæcil  Vy.il/ingAm, fes  deux  Stnons,efcris 
D Ans  Jet  liures  fecretT^MdchiAuel  le  trditfe 
jtuec  impiété (X  veut  qu'on  les  Atrefie 
Certdim  exrefolus^infi  qu’on  Arrejl oit 
Les  feuillet'Xj^ueudis  U Sy  bille  lettoit. 

Dieu  tuteur  Je  l’enfdnt  djdnt pris  U defenfe 
Du  fdinft  commencement  de  [a  première  enfdnce, 
xsf  ld  fin  a trompé ’ U fineffe  ex  l’effort 
De  celle  concubine, Accelerdnt  ld  mert 
Du  bdfidrd,que  Morton preuenu  de  iufiiet 
Suyuift  bien  tofl  dpres  pdr  vn  iufie  fupplice. 

Donc  elle  d tout  perdu  ,que  fer  d elle  plus} 
peprouudnt  les  dejfems  quelle  duoit  refilut 
Elle  en  a fur  le  cuenr  ld  trille  repentdnce 
Elle  e fiime  les  deux  de pdreille  import Ance 
Ou  de  rendre  ld  Idoine  en  fr Anche  liberté 
Ou  de  Ia  retenir  en  fd  Cdptiuité. 

Elle  erdint  l’Efpdgnol  qui  d’vn  Ardent  eourdge 
Se  dtfiire  vdngcr  de  tAnt  de  brigdnddge. 

Elle  erdint  le  F rdneois, elle  erdint  deudut  Dieu 
Ce  queie  ne  veux pds  de cUrer  en  ce  lieu. 

La  Hjyne  qui  me  tient  pour  fon  poète  m Apelli 
sA [es  ailes  tregics  (X  a fd  mort  cruelle . « 
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Quel  mouuement  nouùcaum'a  fi fiubdain fur  fri  s] 
ZfnsuuAnt  Cf  preffant  moncucur  cf  mes  efirits'i 
l' entreprise  par.  lente  fi  bien  encommencee 
Sera  elle  fi  tefiyma  Mufi  delaijfee’i 
Cejfons  plufiofi  ce  deuil, cejfons  plufiofi  ces  pleurs , 
Car  comme  cefe  lotiue  a par  tant  de  f ireurs 
Et  de  mt(chancetcRenormes  Cf  barbares 
Mérité  de  fiuffrirau profond  des  Tar tares 
le ftpplice  eternel  qui  luy  efi  préparé , 

Amficefie  Pnncejfc  ayant  per feueré 
En  l'amour  de  vertu  quelle  a toufiours  fiuyuie 
Iujque  au  dernier  fouffirde  fa  trejfaintlc  vie , 

Et  pour  la  fermeté  de  jen  coeur gentreux 
Mérité  d’auoir  part  au  lof  des  bien-heureux, 

Elle  a toufiours  logé  en  fon  ame fidèle 
la  vraye pieté ,elle  a voué  pour  elle 
Sa  vie  Cf  fin  efiat ,aimant  mieux  la  garder 
QueRoyne  bien  heureuf  en  terre  commander . . 
Elle  a plufiofi  qui  té  les  honneurs  de  la  terre % 
le  Royaume d'EfcoJfe  (y  celuy  d’Angleterre 
Que  la  religion, car  l'Angloifc  affeuroit 
Et  l'vn  (y  l'autre  efiat, Jt  la  Roy  ne  abiuroit 
la  de  II  nue  Cf  la  foy  de  fes  peres  antiques 
Pour  fi  jure  follement  celle  des  heretiques, 

La  vertu  de  la  Roy  ne  excite  furie  cœur 
De  fa  cruelle  hotcjfe  vne  extremerancueur. 

Elle  s’en  veut  vanger ,e!le  iure  Cf  protefie 
Quelle  s’en  venger  a t elle  cherche  vn  prétexte 
Pour  couurir  foubs  le  nom  de  droift  Cf  d‘ équité 
L'execrable  dejfein  quelle  àuoit  proieSlé. 

Au  temps  que  les  François  ajfembloient  leurs 
' De  promejfe  Cf  de  foy  fiuntlement  animées 
Pour  U religion  que  Içurs  peres  tenoicnt,  ' <> 
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Et  qu't  plufteurs  entre  eux  trompe\ahandonnoient9 
L’^Cnglotfe  veut  yenger  y ne  telle  entreprise 
Centre  les pro  teneurs  principaux  de  l'Egltfi, 

Elle  fait  efirangler  yn  homme  iniujlement 
Puis  fait  pendre  fen  corps  la  nuift  indignement 
•Aux  fenejfres  du  lieu  ou  dormoit  fon  hofteffe. 

On  esnneut  hien par  U le  défit  CV  de  fi  re fie 
Qui  luy  tenaient  le  tueur  jecrettement prejfe 
lefaifant  refentir  en  foy  me  [me  ojfcnfc. 

Cejloit  vn  homme fain&  qui  eut  toujours  U crainte 
Et  L'amour  de  fin  Dieu  dedans  fin  cueur  empramte , 
Il  fuyuit fis  ayeulx,il  fut  homme  de  hien 
Et  mourut  conflamment pour  efire  vray  chrejfien.  ' 
C'cfloit  pour  faire  entendre  a mefiieurs  de  Lorraine 
Quelle  feint  mourir  cette  innocente  Rpyne, 

S’tl^ne  rompoyent  leur  ligue t çr  ne  je  departoyent 
Du  jubieft  pour  lequel  en  France  ils  combatoient. 
Cette  pauure  Princefie  en  efloit  ignorante , 

Mais  d'autant  quelle  efloit  ajfer^proche  parente 
De  mefiieurs  de  Lorraine , elle  fe  contenoit 
Cachee  en  fa  prifin  rien  n entreprenait . 

Sinon  que  de  pajfer  tous  fis  iours  fans  rien  faire 

Qui  ojfenfafi  l'^Cngloife  ou  qui  luy  peufi  déplaire. 

l 'hérétique  Efiojfots  CT  l'hcrctique  ^fnglois 

Et  encor  auec  eux  l' h t retique  Gaulois 

Contre  elle  enuenirvefcF  de  haine  (y*  d'enuie 

Se  fâchaient  de  la  voir  fi  longuement  en  vie . 

lly  refiudoient  entre  euxi  que  quand  elle  n'aurost 

Jamais  fait  autre  mal,  tout  es  fin  ce  feroit 

Vn  crime  fa  fi  fin  t d' efire  nee  en  la  race 

De  la  mufin  de  Guyfe  CF  de  fuyure  leur  trace, 

Eeprefinter  fa  mere  en  toute  piete\ 

Célébrer  par  honneur  toute  fa  parente. 


O tire  en  la  fiainflefiy  comme  croment fis  ferez] 

Sont  les  pomt'f  principaux  de  tous  leurs  improperet • 
Yl'XJtl testent  donc  Lacbefi que fioudain 
"Elle  rompe  le  fil  qui  fe  tourne  en  fà  main. 

Les  Autbeurs  du  forfait  viennent  de  U Rochelle 
Four  faire  accélérer  vue  mort  fi  cruelle , 
ll7j>re fient  infiamment,  ilfiimpaituncnt  fortt 
le  Cenfeil  alxfinfe  refoufi  a U morti 
I ai fint four  i me  caufe  çr  nulle  & menfiong  ert 
Saouler  de  son  fang  propre  une  infâme  Megere'. 

"Et  ofient  perpétrer  ces  fiorfiaiH'jfinhumains, 

Four  fe  vanner  ainfi  des  deuxfireres  Lorrains 
Et  de  la  foin  fie  ligue,  y ne  fientence  infâme 
Efl [oudaïn prononcée  encontre  cette  dame. 

Sans  qu  Aucun  délateur  par  forme  l'accufafi. 

Et  fans  qu'aucun  tefimoin  contre  elle  dtpofiafi , 

Le  mrfime  accufiateur,  iuge  zy  tefimoin  enfemhle 
Jnfiruit  tout  (y  prononce  ainft  que  Ion  luy  fiemble, 
Qutl^monfiresfiont  cela ? quels  peuples , ou  quels  F$is 
T tnt  barbares  fiyent  tlfiy  obf  truent  telles  loix? 

L Afrique  qui  engendre  (y  nourri  fi  tant  demonfires 
A elle  lAmais fiait fi  mefebantes  rencontres ? 

Les  defertsde  Daunie  en  ont ilfibien  de  tels} 

Les  roclfie  Bu [iris  efiosentils fit  cruels t 
Ou  Un  dit  quetaman  le  fang  (y  le  carnagt 
He pc.frent ajfouuir  fia  violente  rage* 

Or  cette  bonne  dame  ayant  treficonfiamment 
Entendu  prononcer  ce  rude  iugcmtnt 
Elle  pajje  la  nuiil  en  pleurs  <y  en  pnere, 

Elle  prie  fin  Dieu  d'apatfir fia  colcr e 
Tlefichit  fies  deux  genoux,  adore  de  Ion  tueur 
Le  tresprecieux  corps  de  lefius fin fiauueur y 
gui  (Cvnefainftc  vierge,  a iad  is  prias  naifantta 
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tlleinuoque  f*n  nom  f*  toute  pui faute, 

Le  lendemain  mâtin  elle fort  au  dehors , 

Elle  mef ne  s'auance  (T  f refente ftn  corps 
^tuf ipkct fanglant,  elle  entre  dans  la  fille 
yAmfi  qu'en  vn  feflinyitn  tremblante  ny  pâlie, 

Mlle  mente  au  théâtre  ernè  de  velours  neir 
Lâ  couleur  le  rendtit  pins  ejfroyable  s veir . 

Ceux  qui  virent  âlers  fen  tranquille  vifage 
Surmarquèrent  afe^ fin généreux  courage. 

Le  feu  de  fes  beaux  y eux  iettoit  de  teus  cofle*^ 

Les  efclatrs  flamboyons  de  dix  nulle  beauté^ 

Sâ  ctuleur  non  changer  O'  la  botlteufc  grâce 
D’ytte  humble  Maiefléraferenoyent fa  face. 

Elle  eleua  vn  peu  fon  angélique  vtix 
Se  tournant  doucement  vers  les  My  lordf  ^fnglois, 
Oye'XyCemme  ie  fay  prefeflitn  publique 
Ve  U religion  Chreftiennc  gr  Catholique . 

Vous  m'en ferel^eJmoins,7diUrét(gomme  en  ce  litm 
Soubfyne  telle foy  ie  rends  mon  ame  d Dieu: 
Vattefte  tous  les  deux  hardiment  ieiure 
Le  fainft  nom  de  mon  Dieu,  vangeur  de  celle  iniurt, 
Que  ie  fuis  innocente  , CT  n entrepris  iamais 
Ve  troubler  entre  vous  le  repos  de  la  paix. 

Je  ne  dreffay  iamais  trahifon  ou  machine 
EJ y contre  voflre  efat  ny  contre  ma  coufint. 
lien , iemen  vay  mourir,  mon  eflrit  deflrtux 
S'en  va  tr  tuner  fa  place  au  rang  des  lien  heureux 
Pourtant  vous  condamnent»  condamnant  ma  vie 
La feule  pieté  que  i'ay  toujours  fuyuie 

Ksïyane  ainfl parlé  d’vn  parler graut  O*  doux 
Se  recommande  a dieu, flefehit fes  deux  genoux, 
Mlle  fi  courbe  vn  peu,  (y  aproche fa  te  (le 
Pufuotbrc  (hapuy  fe  r'efoufl,Q'  s’aprefle 
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Z/fn  coup  4 ld  mort ,l' exécuteur foubdain 

là fepara  du  corps  fie  trois  coups  de  fa  main 
Fut  le  corps  abatu,CT  l*  tcjle  Royale, 
tsfinji  cruellement  l’^fnglefqtie  dcfloyale 
Feit  mo  urir  fins  rai  fin  çr  contre  tous  les  droits 
Vne  fllc3vnc  femme  vne  mere.de  Roys. 

0 l'horrible  for faiBfo  cruauté' cruelle\ 

Tous  les  Jiecles  paffelfn'en  ont  point  veu  de  telle. 

Les  barbares  T aunes  qui  ontiadisejlé 
L'exemple  plus  fameux  de  toute  cruauté , 

Le  Sarmate  imfiteuxjiy  le  foldard  de  Thrace, 

îJy  ccluy  qui  demeure  en  la  cauerne  baffe 

y o fine  du  Caucafijuil faoule  fi  faim 

Mangeant  les  membres  crudfide  quelque  corps  humai n 

Xc font  point  fi  cruels  fleur fureur  ne  tranjforte 

Et  ne  defiourne  point  leurs  cueurs  en  telle  forte. 

Que  contre  leur  promefje  ils  facent  mourir  ceux  : 

Qui  demandent  fecoùrs  CT  recourent  a eux. 

Fluton  obferuabien  1 ho  [fit  alite fiinftet 
- Cerbere  ofla  du  cœur  dylyjfe  toute  crainte  > 

lèpres  qu’il  eut  mangé  fi  fiupe  1 1 luy  permit 
D'entrer  en  l’Orque  noir  CT  de  là  le  remit 
Librement  fins  luy  faire  aucune  fafeherie 
^fu chemin  defire de fi  chere patrie,  . . v.  , 

Cefle  baflarde  inique  tCT  infâme  putain 
O’Jebien  d'vn  courage  orgueilleux  CT  hautain 
Triompher  de  la  mort  de  fi  vraye  maiflreffe , 

Se  moquer  CT gaber  d'vneiujtc  frinceffc,  , 

Et  rire  de  fin  ame%apres  quiniujlement 
Mlle  la  faift  mourir ynefprifer  brauement 
' Tous  hommes  quels  qu’ils  foientyfi»s  craindre  qu'on  luy  nuifi 
M.t fi  vanger  ainfi  de  Meffeigneurs  de  Guife^  % 

la  louuede  Dudlcjla  gouge  de  ffatton 
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Repaifi  de  tels  apafis  fin  courage  filon. 

Et  croupijfant  amfi  au  fonds  de  l’Angleterre 
V'eddigne t» ne  les  Rys, O"  Roy  nés  de  U terre ? 

Soit  le  bien,  fi/ 1 le  mal, elle  ne penfi pdf 
Que  Dieu  dit  ducun  foin  de  ce  quon  fdit  ça  lus. 

Md  if  encore  elle  duoit  tdnt  de  diuerfis  chofis , 

Qui  luy  dccutnuloient  tdnt  de  diuerfis  cdufis , 
tour  rompre  le  dejjem  quelle  duoit  fur  le  coeur : 

Ld  douceur  de  fis  y eux, U nui fuc  blancheur 
Qui  rougijfoit  pdr  tout  fur  fdfdce  polie , 

Ld  beauté  de  fin  corps  de  tous  points  de  compile. 

Digne  de  commdnder ,CV  l'illufirc  grandeur 
De  la  mdifin  de  F rance, ou  elle  d eu  tdnt  d'heur  , 

D'entrer  en  alliance  cr  ejlre  couronnée , 

La  mdifin  de  Bourbon  en  laquelle  elle  efi  nee. 

Et  ld  mdifin  de  Gui  fi  & les  Roy  s Efojfois 
Qui  d'vn  ordre  infini  Juyucnt  de  Roy  s en  Roy  s. 

Et  le  trefiufie  droift  du  fceptre  Britdnnique 
Que  tu  as  vfurpc  pdr  td  puijfdnce  inique. 

Mdis  Dieu  qui  pour  vn  temps  le  t'a  l'dijfc  tenir , 

O fille  de  putatn,s’aproche  pour  punir 
L'incefle  de  ton pere  auec  tes  voleries. 

Brigandages, larcins,  facrileget,  furies. 

Adultérés  ntuueaux  chdngcdns  de  iour  en  ioup 
De  nouuedu  mffien  (y*  de  nouuel  amour. 

Amfi  ton paricide  o*  tes  rigiieurs  extremet 
Dont  tu  as  abnfc contre  tes  parent  mefines. 

Qui  défia  t'ont  acquis  vn  fi  iufie  renom,  • 

Finiront  tout  £ vn  coup  ton Royaume  o*  ton  nom. 

STANCES  SVR  LE  MESME  PAR; 

ricidc  commis  pat  Iezabel  TAngloifc. 

Vn  bafiard  4 rdui  le  fceptre  de  vos  mains , 
tfne  bafiard:  rnfii  qui  entretient fa  yic 
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Dufang  de  fis  pdrensy  a U vtfîrerdutft 
Surpayant  du  bafiard  les  aftes  inhumdins* 
le  bafiard  vous  a peu  miuflement frdudtr 
Vu fceptrc  paternel , la  bafiardefelonne 
En  vus  ofiant  la  vie  ofieaufii  Uciuronnt 
Ou  vo\noblesayeulx  vous  faifiient  fueceder, 
sSfinft  ctjle  putain  s * efftrce  de  guérir 
Sa  lepre  fur  fi  peau  liuide  £t  rougijfante 
T>dr  le fing  imp élu  d’vnedame  innocente , 

Et  de  ce  me  fisc fing  veut  fis  eh  Ancres  nourrit* 
^ finficejle  bajlurde  (y  rdce  de put ains 
Se  p ai  fl  de  piricide , er  met  en  euidence 
Combien  elle  croit  peu  qu' Aucune  priuidcnce 
'pourfuyue  les  firfaift\de fippltces  certains * 
Elle  ne penfe  point  qu  il y Ait  aucuns  dieux 
Tumffins  Autour d'huy  pAr  vniufiefupplice 
Son  pere  incejlueux  CT  confit  en  tout  ricct 
Uy  que  l’incefie foit  vn  afte  vicieux. 

Son  espoufi  viiuutifoupiroiti  pleuroit 
Quand  il  fi  mAriA  Auecfi  proprtfille , 

Vejlors  il  poilu  A fi  h ont  eu  fi  famille 
V ynincefie  vilain, repnuué  de  tout  dnilta 
Junon  ejloit  ïefpoufi  Crfœur  de  Jupiter, 

Mais  <sCnnc de  Boullen  ficcedant afiwere 
Ofafiirel' amour  auee  fin  propre  pere, 

Et  puis  le  mariage  o firent  contrarier . 
ftulltn  qui  ne  vouloit  i‘ef  rrer  a I unon , 

Trenoitf  grand plaifir  d'eflye  voluptueufi, 
Qtiexerceant  fin  amour  par  tout  incefiucufit 
S’efforça  fur  monter  de  lupin  le  renom  » 

Car  ne  pouuat  encore  amortir  fon  ardeur 
Vans  le  lift  nuptial  du  Kjy  Henry  fon  pere , 
Hardiment  elle  entra  dans  le  lift  defonfrere, 
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S Ans  affouüir  enter  les  defirs  de  fin  tueur. 

Se»  platfir  nejleit  fies  Ajfc^abondumment 

.P *ns  le  liil fra  terntlteUe Je  fro  [ht  ne  '■ 

Envers  tou*  ruffiens  telle  s’y  euertue. 

Et  sAmAss  ne  reçut  entier  cententemtnt. 

Sen  pere,tjui  efiest  enfemble  fen  ejj/oux, 

Luyfvt  trancher  lu  tefie relegue  O'  rtnueye 
Sen  j me  aux  infernaux  pour  leur  fieruir  de proye , 

En  nette  luijfunt  vn  m*l  poitrfe  yanger  de  nom . 
MeJdj  mie  Iei^bel  tüe  tt  deUiJfa 

Fille  O"  mepctAten  perei  & comme  hertdit Aires 
Elle  tranfinit  en  tey  les  vilains  adultérés 
Que  tant  çr  tant  de  fois  vivante  elle  exerça.  . » 

Ten  pereala  farfin  mettre  aufii,  (y  te  rend 
Hcrittere  des  maux c^ud  aofe  commettre 
Encontre  leflu  Chrt  fi  fen  ne  veulent  permettre 
que  le  ciel eufi  ça  bu*  v»  ennemi  plue  gratfd. 
quand  il  neufi  emporte  Autre  crime  au  tembcAte 
Si  efioit  il  treryr and  de  Utffer  nde pefie 
Qui  neufi  peu  Autrement  naifire  ijue  d’y»  ineefle 
Oeuf  mefihànt  cjus  efcleflynfi  mefcb  mt  cotbtAU . 
Tout  l'ejfoir  de  tA  vie  e fi  en  U mort  des  fiunclst 
Vieille  tu  fais  U guerre  au  cielp&  facrtfies 
.;€  tes  pregtntteurs  tAnt  £ innocentes  vies, 

Ten  font  appAifcr  Sryx  pârjacrijicts  vains . 

EÎA’s  les  e[j>rtts  du  ciel  voyant  lu  [ainflets 
De  l'urne  de  la  Hzyne  (y  (i  pure  c T fi  belle, 

La  reçoiuent  uyeux  en  U vie  eternelle, 

MetCAnt  fin  fur  fit  mort  A tudefloyautc. 

C'efi  Ia  fin  des  labeurs  ejuaueient  les  gens  de  lien , 
Crugnans  cjue  ta  fureur  ftift  mourir  cette  tyne. 
Qui  ejloit  mieux  ^ ut  toj  chrefiienne  & ftuuerame, 
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Mais  puis  que  tu  fasfaifl,  il\ne  craindront  fins 
jf Europe  reprendr a quelque  tranquillité', 

^Ayantefe  part»)  finement  iiuifee, 

> Elle  te  punir*  maquerelle  rufie , 

Confite  dans  l'egont  de  toute  impiété . 

Si  le  cueur  genereux  de  Henri  de  V aloit 

lie  vange  yn  tel  forfait ,ayant  en  reuerence 
le  lien  fraternel  de  l’Efcojfe  a la  Fiance, 

S'il  ne  vange  fa  fæur  fur  Cmfidelle  >Angloit, 

St  le  d*oift  de  régner  ntfi  bien  authorife , 

St  on  laijfe  a mefiris  vne  ancienne  alliance , 

Je  crains  qu  en  wefirifwt  cefie  tufie  defenfe. 

On  refente  que  Dieu  fe  rejent  mefpnfè, 

Zt  que  les  efi rangers  de  toutes  parts  armt\ 

Prennent  cette  y engeance  auecques  la  vi  flaire, 
ûbfcurfiijfans  ainji  le  mérité  CX  U gloire 
Des  antiques  Gaulois  iadis  tant  renomme!^ 
la  race  des  VaIou  tire  f extra  flion 

Des  anciens  Hoysd'EftoJfe,(X  logent  Efiojfoifi 
,/i  (ouf  ours  reconu  U nation  Françoife, 
s yiprochant  les  Valois  defafuccefiion. 
le  nombre  efi  bien  petit  de  ceux  a qui  le  dm  fl 
Fait  approcher  duihefla  couronne  £ Efcojfr. 

Si  clothon  les  auoit  défendus  en  la  foffe , 

C’efi  Henri  de  Valois  qui  leur  fuccederoit . 

Ct  Ejjf  qui  e(l  fi  grand, fi  yalrureuxfi  fort. 

Si fainflyÇr  fi  piteux, s'il  ne  fait  diligence 
De  remporter  bien  tofi  vne  tufie  vengeance 
D*vne  fi  deteftable  (X  fit  cruelle  mort , 
les  Eumemdes  feurs,  dont  li  troupe  te  fuit 
Pour  punir  tes  forfaits, o baflard * panure , 

De  torches  (X  de  feux  pour  yengcr  ce  fie  insure 
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Troubleront  ton  efprit fins  crffe  itnr  Cf*  nuitf. 

Et  encor  quoy  qu'en fin  il  te  puijfe  Arrimer , 

^pres  tAnt  d\mufiice,vne  trefiufte  peine 
Tomber  a fur  ton  chefs  impure  chienne , 

Ton  ruffifque  Dudley  ne  te  pourra  fAuuer. 

T tut  Ain  fi  quyn  bafiard  a iadu  tonquefié 
L'empire  des  ^fnglots  pAr  vertu  héroïque , 
tsfinfi  y ne  bafiofde  infâme  Cf*  tyrannique 
Luy  donnera  la  fin  par  fa  mejthancete . 

?VERS  FVNEBRES  SV  R LA 

MORT  DE  LA  R O Y- 


l Va 


ne  d’Efcoiïc. 
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Ct  prodige, qui  porte,  au  front  deux  diadèmes , 

Qmi  fur  les  eaux  du  North,~veoit  [on  trofnc  efieue , 

Qui  rend  dedans  le  fangfin  yefiement  Lue , 

Et  dont  la  bouche  impure, eft  ouutrte  aux  blafphemeù 
Ce  vieux  monfire  conceu  d'incefie  (X  d'adulterc 
Qui  fa  dent  acharnée, au  meurtre  y a fouillant , 

Et  le  [ acre ’ refpeft  des  feeptres  defponillant , 

Vomit  contre  les  Cieux  fin fiel  (X  fi  c titre . 

lAyant  tenu  vingt  ans, \ne  l{tyne  cap  t me , 

Vont  le  bel  xil ponuoit  tout  les  cueurs  allécher 
Et  la  fleur  de  fin  a âge, en  douleur  fait ficher 
V urant  quvn  long  exil  de  liberté  la priuei 
En  fin  pours'apprefier  vne  honte  éternelle 
lettant  aux  vents  légers  fi  promeffe,(x  fi  foy , 

Contre  tout  droift  diuin,(X  toute  humaine  loyà  * 
V'vne pnfin  imufie,au  fuppltce  t'appelle. 

Ny  du  plue  grand  des  Roy  s, l a prie/e , ex  les  armes , 
tfy  l'honneur  d’auoir  eu  le  beau  U7en  la  main. 
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Ue  peuuent  defiourner  te  courage  inhumain, 
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Qui  ùt  de  noflre  perte,  (T  fi  baigne  en  nos  Umts - 
^siinfi ferue  crLapttue,en  triomphe  e(l  mente. 

Celle  que  tant  de  pompe ,CT  de  gloire fuyuott. 

Quand  fa  ituneleautej.es  peuples  captiuoit , 

Célébrant  dans  nos  heurs  fin premier  h) mente. 

François  œil  de  la  France  CT  fin  aflre  propice 
Nouuel  ^ fngedes  deux , prompt  a noflre  jecour  s. 
Contemple  ton  efl>oufe,cr  tes  ch  s fies  amours, 

Q»yn  infâme  bourreau  ,v  a tramant  aufuplice. 

Peux  tu  veoir fans  douleur, cefte gtrge  entamée > 

Peux  tu  veoir  ce  beau  chef  ,de fin  corps  arraché 
Ce  beau  chef  de  poufliere,CT  defangtout  tache 
Saouler  les  yeux  cruels  ,d  i me  louue  affamee} 

Ou  font  ces  premiers  traits,  dont  tufintù  Lfittamtef 
Ou  font  ces  putjfans  ncuds,epti  te  tenoient  lie? 

Vn  fi  parfaitl  ^ tmourfi  vêtit  il  oublie? 

Et  ce[lc  viur  jLmmc, tfi  elle  toute  eftemtel 

yeux  tu  point  ictter  l’œil  fur  Us  maux  de  U France, 
Fai  faut  d'vn  doux  regard, fa  tourmente  cejfir 
jlfin  iiue  noflre  Prince, ait  loyfir  d'exaucer 
Cefavg  crie  au  Ciel , CT  demande  vengeance . 

fcupleyflude  Brntt/s gent perfide ,&  brutale , 

Qui  des  troubles  d!autruy,ton  repos  efiablu 
Et  mejjrifint  nos  bras,  fur  noua  mtfme  affaiblis, 
yiolesfans  reflett,  U jranchifi  hofiitale: 

Les  defiins  des  François, battus  de  tant  d oraget 
Et  depuis  vingt yuers,en  cent  pars  définis 
Ne  lai  (feront  toufiours  ces  forfaits  impunis 
Empe [chant  nos  vaijfeaux  d'encrer  a tes  nuages. 

Henry  le  chef  des  tyys,  CT  l’app**y  àes  Troumces 
^fyant  fait  refleurir  Voliuejux  rameaux  verds 
Rendra  tes  champs  vn  tour?  fis  armes  couuertj 
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Four  t’apprendre  4 tremper, ton  glaiue  4M  fatg  des  princes,, 
D’ v ne  Roy  ne  innocente  il  venger  4 l’imure 
Fourfuiuant  par  le  fer  fet  meurtriers  dijferfr^ 

£f  fes  membres  fins gloire ,au fepulchre prejfe ^ 

Se  verront  leurs  honneurs paiefjiuec  vfure 
U irx  décimant  tes  proumcesjcruiles 
il  ira  leurs  captifs  fur  fd  cendre  immolant 
Er  l'appareil  funèbre,*  la  playe  e*  allant 
Four  b tu  fer  fon  tombeau, démolir  a tes  vides 

Voua  cependant  d'ont  l'ame,efl  au  ciel  addrejfee 
Iornfts  a nom  de  creance , O*  fepare^de  lieux 
Voua  a qui  ce  (pellacle  afxift  bxifftr  les  yeux , 1 r 
Foliques  de  l'Eghfe,en  yojîre  ifle  opprejfee: 

Orneffes  os  mar  tirs, clos fur  lafcpulture 
V'yn  printemps  eternd,  de  bouquets  (j*  de  fleurs. 

Et  d‘yn  encre  oh  fonfang,fe  mejleauec  vos  pleurs, 

Sur  le  cercueil  tout  chaut, tracer^cefle  efcnpture . r 

L'impie  EliXabctyf une  inexorable 
Confacre  aux  ans  futurs , ce  fanglant  monument  J 

Et  du  chef  d'vnt  Foyne  occifc  innocemment 
Drejfe  a fa  cruauté, ce  trophée  exécrable,  ; . \ 

Sonnit.  v\’  1 

Cela  refait  encor  pour  combler  noflre  honte, 

Quyne  femme  abufant  de  la  principauté 
kAucc  fon  habit  long  & fa  molle  beauté. 

Des  fleurs  du  h\de  France  ait  fait  fl  peu  de  conte , 

O barbare  imufl  ice, 0 aile  qui  fur  monte 
Des  tygres  tT  des  Ours  l’horrible  cruauté. 

Le  Soleil  peut  il  voir  tant  de  defloyauté 

Que  plut  loing  / Angleterre  encore  il  ne  remonte} 
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TrâvÇiifjiàdis  teneur  des  Autres  ndtionst 
Ne  c$grmJ[t7xV9US  feint  que  vis  dijfen  fions 
Font  mefmes  centre  veut  les  femelles  hurdies} 
St  vont  ne  conioigneT^yos  fercts  Çp  vos  cueurs 
Vous  jerc'Xfc  butin  des  llcmens  vameueurs , 

Et  le  honteux  fuieft  de  mAintes  tr*qedits. 

N.  R.  P. 


BdJÎArde  inceflutufe  et*  viUine publique, 
PerfdetdeJlejale  O*  file  de  tu  fœury 
Que  ton  pere  o*  h fit»  àefcouurànt  fon  erreur 
Tere  O*  mari  cruel  fit  mourir  impudique . 

De  pere  fi  mefehant  de  mer  e tdnt  lubrique 

chienne  tu  pris  ton  efire  CT'  l’enfer  plein  d'horreur 
Mit  tn  toy  vn  ferpent  au  lieu  d’vn  ùrtue  tueur , 

Et  pour  te  gouueruer  vn  efpvitfàtAnique . 

Ve  tigres  furieux  ton  corps  fut  aUi£lét  , 
tSCufii  des  le  herceAU  Aucun  iour  nd  efic 
Que  contre  les  chrefiiens  n'dyt  vimy  quelque  eut rdget 
Ve  quelle  Aulloritc  te pourdi-tu  ceuurir 

V'duoir  contre  tout  droit  fait  cAptiue  mourir 
Celle  qui  finuerAtneexcelloit  ton  kg»*gt1 


Exhortation  au  peuple  de  France  fur  le  trelpas 
de  la  Royne  d’ElcolTc. 


Frdnçeùymjfics  efpritSydont  U rAce  efiyffue 
Ve  ce  vAtlUnt  Thebdin}ce gr.md  porte  mdjfue 
Chdjfe  md1  ,tu  geunt ydês  monfires  meurtrijfeur% 
Et  des  Ufihesforfdits  rigoureux pumjfeuri 
Fr  a n ço  tSyfnfd  nsde  Murs}heri  tiers  de  Ia  guerre, 
D* ont  le  mm  belliqueux  a f aù  trembler  U terre : 
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Qjû  vAinqui/les  les  GttsJ.es  Turcs  Jes  Sdrrdjîns, 
Qjifufles  la  terreur  des  princes  vos  vot/ins a 
Qhi  iddu  p Ai  l'rff’oy  de  yos  j amples  Armées 
Teiflesgmtr  fut  b s tyut  les  plaines  idumees. 

Qui  aueftant  d'honneurs  CT  de  gloires  Acquis  . 

T *nc  de  peuples  domtef,de  Pitumces  conquis  t 
Qioy?Frjnçoiftyons  dorment?  les  Ames  hardies 
De  vas  brAues  Ayettx fe  font  abaflardies, 

Vofl'e  fang  ejl  eflcmt  vous  nauefplHC  fl  non 
De  ces  premier  Francis  le  pais  CT  l«  nom ; 

If  ne  y»y  rien  en  i tus  qui  rejfernble  a vos perts , 

Vous  renelf  feulement  du  ctfti  de  vts  meresi 
Vous  efles  de  guerriers  amoureux  deuenus 
Et  auef  quitte  Mars  pour  embrAjfer  Vtmu. 

S’il  "vous  • eftoif  encer  tant  foit  peu  de  cour  âge  t 
Si  vous  fhefFrançou,  vous  fm  tftr  fi’ tut  rage 
Que  Ion  fait  a Ia  France , cr  tous  voudnefycnger , 
Vof.re  Hj}ne  meurtrie  en  vn  bord  eftranger. 
bnf  Ans  du grand  Hettorjar  vos*  te  vouo  etniure , 
HP  foy  efno  ncbalans  de  punir  ce/le  imure: 

Quand  le  toitjnes  a mu  ,4  vtm  ne  jerat  fait , 

Si  .leur  tel  y tus  pourfuiure  vn  fi  lafcke  forfait» 

Vos  prres  lefaijoienttces  VAtleureux gendarmes 
Qui  Acquirent  udu  tAnt  de  nom parles  Armes , 

Ces  brAues  Paladins  ^ha’Xjirdeux  aux  dangers t 
Ces  Triflans^es  Regnauds >ies  H»landstces  Ogeril 
ils  portaient  tour  (y  nuit}  La  cutrafje  Zf  U lance 
Four  Ayder  l' innocent  ,pour  feruirde  dejfencc 
ssfuxfnbles  *ffl f*  CT  l*  marchant 
Ils  purgenent  le  pau  de  traîtres  CT  mefehants, 

O Si  du  creux  feiour  dé  leur  limbes  ptudreufes 
le  pantois  efntiller  (es  Antes genereuj es  ! 
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ils  duraient  défi  a pris  les  dînes  tri  ld  main  . 

Ptur  vous  faire  rai  Ton  de  cejt  afle  inhumain: 

Qu'on  leur  diji  feulement  /y*  vne innocente  femmt 
"Eut  Joujfert  fans  mente  vne  mort  tant  infâme, 

Mau  ie  vous  du  bien plus(ji  vont  aueT^du  tuent 
Vous  jerel^  anime'XJle  plus  grande  rantueur ) 
le  vous  du  quvne  l{oync  Cf  vertueuje  Cf  beüt  • ‘ . l *. 
Meurttconr>e  toutes  loix^d'vnt  façon  cruelle, 

. Tourauoir  embrajfc la  fty  que  vous  füyuel(. 

Si  c’rjl  crime  cela,v  ure  vous  ne  deue 
! Vne  Fpynetre  du  de  fatg  illufre  nee , 

Qui  pr  ej que  du  berceau  fat  en  France  tmmenee, 

Tour  ejlrtm  tnee  au fils  de  vojlre  Fyj,  - 

Qui  tint  vn  temps  apres  le  Royaume  foubs  fay, 
lin  y a nen  F rançon  ,qu encre  tenue  enj  ante 
V ous  U veijles  dlltr  parmy  vous  triomphante , 

• ,sfyant fan  Chef  diuin  doublement  Couronné ', 
xftyant  fon  bras  Foyal  de  deux  freptrts  orné: 

V tus  veiftesfes  beautefrfut  ne  faij  tient  que  poindre , 

Vous  vetfaes  fur  fan  font  mille  gtaces  fa  tomdre. 

Vont  la  moindre  valo-t cent  faeges  d'  .lion. 

Beaux  yeux , w ds , beaux  faletls  qui  pounoient  de  leurs  farntt 
xstnimer  les  rochers  ehrocher  les  âmes: 

Jamais  beauté  plus  belle  tcy  ne  je  monftra  ■ 

Et  h France  tamau  plus  d'heur  ntrentonrrd, 

^fufai  vous  jouaient  il  auec  quelle  a Ihg  reffe 
Y tus  recenses  ait'- s cejle  leune  matfirejjet 
Qjj  comme  vn  nouuel  ajhe , a vos  yeux  paroijfoit , 

Et  les faucis  p*Jfe\  de  vos  tueurs  tjjsçoit%' 

^uand d'vn  habit  i\oyal richement  atctujlrte , 

)ans  vojlre  grande  ville  elle fit  fon  entrer, 

' *c cieux furent  tcuche\de  vos  cr  use  Ut  ans. 
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Et  pour  veotr  que  fefioit  s' arrt fièrent  long  temps, 
Seine  ferma  [es  exus  lei  troupes  secourut  s, 

Pei  p i och  xines  ctté^fe prejj tient  pxr  vos  rues, 

P «ur  contempler  leur  F»)ne  en  ceinte  de  Seigneurs , 
P sur  m^er  de  (on  chef  la  grâce  et  les  honneurs , 
Vour  (è  fondre  aux  rayom  de  [es  fimxmes  lumelles 
£»i  enflent  peu  dompter  les  Ames  plus  rebelles'. 

Van  par  contagion  de  uye  fut  attaint. 

Et  la  France  *uoii prins  ce  tour  la  fon  beau  teint : ' 
Vallegrrflefle  rit,ty/  les  grâces  gentilles. 

Les  ieux  CT  les  tmours  couroyent parmy  vol^villes, 
Dittes panures  François ,eufiic\you*  peu  penfer 
Voyans  ce  fie  punctfle  en  triomphe  psffer 
De  tant  de  gloire  helxs , et  de  bon  heurfuyuie. 

Que  la  parque  eut  fille  fi  gauchement  (a  vie} 

Qyelle  denfi peu  apres  / ortir  veufue  d'icyî 
Mau  quelle  deuft  o dieux \fe  rendre  a la  mercy 
D’vne  Fjyne fans  foy,qui  larrefia  fuitiue , 

Et  la  tint  en  pnjon près  de  vingt  ans  captiue. 
François  eufiuHfyous  trtu  (fut  ce  chef  précieux , 

Ce  Chef  chef d'au  *re grand  de  nature  et  des  citux 
Le  vr*y  logu  d’honneur, de  vertu  la  retraite. 

Le  chef  ou  la  beauté  efloit  au  vif  pourtraitte, 
Cechef  de  h^doei  II e de  refes  paré, 

D'eufi  efirt  quelque  uur  de  fin  corps  feparc*. 

Que  de  ce  col  l{oy*lla  neige  défi  ouille  e 
Deut  de  fon  prop>  cfangvn  leur  efire f millet? 

Q^r  le  vilcoutelas  d’vn  barbare  boucher 
Deut  vn  tour  fans  refpcft  ,vofire  Fpyne  toucher} 
Vous  ne  L'eufiie ^ pas  creu^CT  cefi  chtfe  adutnue » 

7 \Uu  vos  yeux  panures  gens  font  fi  plains  d'vne  nue. 
Que  yotts  ne  voytl^as  l’affront  qut  Ion  vous  fditt. 


Et pafféXjans  yangeance  vt fi  traifirt  méfiait. 

Vojirt  K*ynt  efi  meurtrie  (X  voue  n'en  tenefeomptt. 
Tous  le  J{ajs  vos  voifins  en  rougifient  de  hontet 
f refis  de  venger  ce  tort  qui  ne  Les  touche  point 
Tant  vn  allt  bat  bure  eftrangetnent  les  pomdl 

Mais  qu’en  difent  la  bas  aux  plaints  a eteet 
Ve  vos  princes  defiunts  les  âmes  bien  heurces) 
ptut  dire  jurtous  laifnéfils  de  Henry , 

Celuy  qui  fut  udis  fin  fidelle  mary} 

Qnel  cour  Age  eut  ce  Sjy,  quand  d'aleure  tremblante 

il  veit  venir  là  bu*  fin  efioufifangUnte 

Sans feeptrefans  couronne, (X  n' Ayant  b mefchef\ 

Que  le  bandeau  funèbre  alentour  de  fin  chef ? 
isfcc  premier  abord  il  perdit  la  parolle , 

Trois  fois  il  s’efforça  d'embrajfer  fin  idole , 

Et  trots  fou  en  [es  bras  rien  qut  vent  n'accolU 
Enfin  prejfed’  .mouren  ces  mots  luy  parla. 

Trinrefie , dont  les  yeux  de  leurs  belles  lumières 
Firen  t naifire  le  feu  de  nos  amours  premières  t 
Quand,  teunes  d'ans  encor tHymc»e  nous  loigrut 
Et  d’vti  mefme  lien  nos  tueurs  il  efireignit: 

Que  le  temps, que  le  cul,  que  la  fortune  amcine 
Ve  changement  dtuers  pendant  la  vie  humaine , 
lel'apprens  a ie  vsir,iT  demeure  confies 
Tout  autre  te  voyant  de  celle  que  tu  fus , 
iSflors  que  les  attraits  de  ta  roy aile  enfance 
Faifiienr  tourner  fur  toy  tous  les  yeux  de  la  France : 
Tu  nés  plus  celle  laydont  la  ieuhe  beauté 
Sur  t Atoll  de  mes  ans  me playa  le  ccfié , 

Qyi  première  mejeiffintir  la  douce  flamme 
Que  le  gentil  amour  nous  ver  fe  dedans  'Came, 
le  mcfitgnou  et  front, pafiefiaue  (X  de  t tint. 


Tes  unes  ont  perdu  le  vermeil  de  leur  teint : 

La  r e Je  fuit  ta  bouche  Cf  les  grâces  meflees 
J) âm  ter  de  tes  cheueux  font  toutes  efurleer. 

Vyuoire  de  ton  col  efl  de  fang  tout  fouillé , 

Ton  chef  efl  de  couronne  CT  d‘ honneur  dejfeuillé, 

Pauure  confo rte  heUs’itamats  couple  Amour eufe 
N’efprouuad’vn  deflinla  loy  plus  ngoureufe. 

>t  Les  Princes  Cf  les  P» y s Autant  que  les  bergters 
„ Sont  fuiets  A fortune  CT  a.f es  tours  légers. 

Cefie  dteffe  aueugleflncon  fan  te  CT feuere 
Notes  fei/l  fenttr  les fleurs  de  no  [Ire  prime-vere. 

Puis  ÇoudAint(tu  plus  fort  de  nos  chaftes  abats  ' 
M'arracha  de  ton  fetn  Cf  mentraifha  ça  bas. 

Depuis  l’heure  touflours  le  malheur  ta  fuyuie : 

Tu  perdu  me perdantyle  bon  heur  de  ta  vie : 

Triais  las  [a  tes  deflins  tay  eu  ma  part  icy : 

Car  encore  les  morts  font  attamts  de  foucy. 

iy  L'amour  ne  meurt  ïamau , combien  que  l'homme  meure , 

, , <yCmr  plus  fort  que  la  mort  foubs  la  tombe  il  demeure. 

Ces  champs  fçAuent  ajfe^jennny  que  l'ay  receu 

Quand  tu  t'enfuis  d’EfcàJfetCT  quand  apres  if  fceu 

Qu’errante  or’  du  feiour  de  U terre  natifue 

La  Koyne  des  ^ Cnglois  t'auost prife  capttue, 

Defloy  aile  publiant  ce  quelle  auost  promis, 

Etlafoy  de  l’anneau  dedans  ta  destremis. 

Depuis  l’heure  cent  fois  repetifant  a l'iniure 
Quefaifoit  a U France  vne  Koyne  panure , 

Te  voyant  retenue  en  fi  longue  prtfon 
Sans  suflicCyCT  fsns  loy>contrc  toute  raifon , 
j Epomçonnt  d'amour ,de  dépit  Cf  de  rage, 
l’ay  blafmè des  FrauÇou  le  trop  laf  be  courage. 

Cent  fus  de  leur  repos  te  me  fuis  irrite. 
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Êl  cent  fois  i‘ay  mefd'it  de  leur  aturdetc . 

Mais  cefiaBe  dernier  .nuis  ta  mtr tpauure femme 
V'vn  courroux  plus  ardant  de  nouueau  me  renfiamci 
y ne  horreur  me  faifit  & l'efroitte  Amitié 
Qui  fut  entre  ntus  deux  m'embrajè  de  pitié, 

Quvne  Princejfeo  dieux  [de  tdnt  de  Roy  s tjfue 
Que  U France  en  honneur pour  R*ync  auoit  recette , 

Qui  auoit  manié  deux  fceptres  en  fd  main, 

^tyt  ftruy  de fictlaclc  d ce  peuple  inhumain. 

Que [dns  refpeêl  des  li^  qui  t' ombrageaient  U tefiet 
Ont' dit  meurtrie  helas\d% vn gldiue  deihonnejle , 

Et  que  ce  fiable  fan  g d'Efcojfe  défendu 
Tar  vn  hanteux  fuppltce  ayt  efié refpandu. 

Dtnques  fera  il  dit[ô  douce  eyy  chere  amie) 

Que  te  fois  abontéd'vne  telle  infamie ? 

^yfce  coup  mes  François feront  ils  engourdis* 

Oublirtnt  ils  l’amour  qu'ils  ment  porté  iadis? 

furent  ils  point  pitié  deleurfrdnce  outrsgeel 
Editeront  ils  ça  bas  ta  belle  ombre  inuangetl 
VUfteJl\pl»Jh)Jt  <sfté  deejfe  de mtfchef 
Veftt  ïambes  de  fer  leur  ecrafe  le  chef  ! 

St  de  ce  tr  ai  cl  barbare  ils  ne  font  ld  vengeance. 

S'ils  n accablent  en  fin  cefie  maudite  engeance , 
Ctmonjlre de malice,(jy  s'ils  no»t  lardifon 
D'vrte  fi  detfjlable  lafche  trahifin. 

Tuijfent  ils  tmbrdi'^efete  difeordes  ctuilles 
Veoir  rager  a lamats  Enyon  dans  leurs  villes . 
Lcurschamps  foient  [ans  repos  de  gendarmes  trouble1^. 
Le  Reiflrc  d'an  en  an  vienne  manger  leur  blcdl^ 

La  pcfic fait  entre  euxla  famine  (jy  la  guerre. 

Et  le  fi  ranger  en  fin  les  chajfe  de  leur  terre, 
ykwft  dijôit  François  & de  courroux  attaint 
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Entre  mille finglots  fa  partie  il  retint t 
Quand  de  nos  autres  J[»ys  les  âmes  genereufs 
Qui  assoient  entendu  ces  plaintes  doulourcufet t 
usCpprt  Huerent  fon  tre,(r  en  maintes  façons 
Prononcèrent  fur  vous  de  grief  ses  ntaudijfons. 

Mille  prends  Cheualiersflui  du  bout  de  leur  lance 
*s€ centrent  autres  fois  tant  de  nom  par  la  France 
En  difoient  tout  de  mefme,CT  d'vn  courage  chaud 
ils  pttilloient  la  bas  de  remonter  ça  haut 
Pour  rauir  cefle gloire  (fuyons  faire  la  honte, 

Ve  vanger  vofre  honneur  dont  vous  ne  tcne’Xjontt, 
Courage  donc,francoif,francois  tfueiUe\youa% 

Et  de  ces  Mânes > feints  appaife\le  courroux. 

Tandis  qu  encor  le  fan°  de  vofre  Bgynefume 
Que  l’ardeur  vengenjfe  en  vos  efpnts  s'allume , 

Si  bien  sf  uc  les  ^fn^Jois  ces  meurtriers  inhumains 
hfprstiuent  de  rechef  U roideur  de  vos  maint. 

Mats  las,  que  me  fort  il  de  tenir  ce  langage  t 
vn  peuple  mutin  diuifc  de  couragcï 
Vn  peuple  comme  vous  remply  de  fatlions, 

Vn  peuple  bigarré  plain  de /éditions. 

François, ce  temps  pendant  que  vos  armes  lentes 
S'ufent  a demejler  des  querelles  priuees : 

Pendant  que  Pvn  fur  P autre  ardemment  anime ^ 
Vans  yos  propres  maifns  yous  voue  ent  rafjommt’X £ 
Tandis  que  loin  de  vous  les  peuples  mf  déliés 
Fient  en  vous  voyant  ftnglans  de  yis  querelles , 
L'ombre  de  vofre  F*ync  tnuangee  e/l  la  bas: 
ssTh  moins  pourfn  refpeft  acorde^vos  débats , 
sstccoifcT^  let  fureurs  de  vos  armes  mutines. 
sstpp4ift%deforma  't4  ces  noifes  inteflwes, 

Et  reum^cnfcmble/lle'ljaircjcnnr 


kA  ce  peuple  voifin  V aigreur  d’vn  repentir, 

A ce  perfide  Anglsisgcnt  cruelle  cr  barbare 
Qtdvn  peu  d‘ eau  feulement  de  vos  nues fepare : 
K^uigefmoy  leur  terre  ^ faites  abifimer 
Soubs  le  faix  de  vos  pieds  cejle  iflc  dans  la  mer. 

Encore  l'Occean , bien  quil  eut  amajfces 
Des  quatre  coins  du  Ciel fies  ondes  di[J>erfees, 

Ne J croit fuffifant  de  lauer  leur  forfait. 

Et  ne  pourrait  couurir  le  tort  qu’ils  vous  ont  faift. 
Mais  fur  tout  }o  François  race  du  grand  Alcide, 
Punijfefdignement  la  femme  paricide, 

Qui  violant  les  loix  çr  le  ferment  promis. 

Si  deteflable  crime  enuers  vous  a commis. 

Ce  fi  vn  maigre  triomphe  gr  vne  gloire  infâme. 

De fe fouider  les  mains  dans  le  fang  d’ vne  femme. 

Ce  ne  fi  pas  vn  moyen  de  croifire  fon  renom . 

De  vray  telle  vtHoire  efi  fans  lo'XjjV  fans  nom. 
Sifcrefyout  loiiefd’auoir  ofié  du  monde 
Ce  monfire  proitenu  d’vne  femance  immonde. 

Ce  part  abominable  forreur  de  nofire  temps. 

Et  fa  mort  vous  rendra  les  cffrits plus  contant. 

Vous  aurefle plaifir, apres  l’auoir  défaite 
Que  cefie  ombre  Roy  aile  en  fera  fatis faite. 

Les  mânes  de  vos  Roysmi  feront  fitdagclf 
Et  vous  me  fines  au  moins  demcurcrefyangiïf 
Mais  n ‘enu  oy  é\F rançois  cefie  ame fangtunaire 
Là  bas  deuers  Pluton,d'vnc  mort  ordinaire , 

Son  naifire  efi  monjlrueuxfa  vie  l'efi  aufii, 
il faudra  que  fa  fin foit  monfiruenfe  aiiffi. 

Sus\ mignons  de  Bedonne  cm  brajfef  cefie  gu  erre, 
Laijfefla  France  en  paix  pour  troubler  1‘ Angleterre. 
Ne  craigne  fdes  Anglou  les  vides  ny  les  forts . 
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Fuis  que  Dieu  vous  afijteeftes  vous  pas  prou  forts} 

Ce  Dieu  lufte  vangrur, ce  grand  Dieu  des  armées , 

Qu,  mena,  vos  ayeux  aux  plaines  idumee s, 

C c Dieu  qui  d‘vn  clin  d’atil  tout  le  monde  combat, 

Qui  du  bout  defon  doigt  les  Empires  abat. 

Ce  Dieu  vous  aydera,voJtre  ejuerelleejl  fienne , 
il  y va  de  jon  nom  çr  de  fa  foy  Chrejiienne , 

Et  du  fang  de J es  famts  mefchamment  tjj> anche. 

Qui  crie  dans  le  Ciel  pour  ejlre  reu  anche. 

Marche^donc  Chrefiiens  a l’honneur  de  l’Eglife, 
four  expier  le fang  de  voflre  Rjyncocafe ; 
tstUefau  nom  de  Dieu,cv  entefdans  vos  tueurs 
V ne  certaine  foy  que  vous  fer  el^vai  nqueurs. 

Mus, François  hajtel^yous,qu’vn  autre  ncs'aduxnce 
Qui  rauira  premier  cejie gloire  a la  France , 

Le  tort  eft  faiit  a vtusfhonneur  vous  en  eft  deu, 

Ue  vous  repanre'Zjpoint  d’auoir  trop  attendu. 

Et  vous  Princes  aufii,  dont  le  fang  magnanime 
Comme  d yn peuple  vil  na  befom  qu'on  V anime. 

Qui  auelfae  nature  vn  cueur  plus généreux 
De  leunejfe  drejfefaux  ailes  yalleureux  : 

Hobles  Princes, ce [i  vous  qui deuefentreprendre 
Le  p art  y des  Franco  is:c’ejt  vous  qui  deuefrendre 
Ces  Mânes  offence ^ contents  & fat  is faits*. 

V otis  ejles pumjfeurs  des  crimes  (j  forfaits. 

Vous  ejles  protecteurs  de  la  foy  catholique. 

Princes  ecterminelfcefte  gent  heretique, 

Qui  fur  les  o t ngts  de  Dieu  rejfand fes  cruauté 7^ 

Et  ne  fait  ref  citer  feeptres  ny  royauté *3^. 

Henry  deux  fois  grand  Pj>y  puifque  le  Ciel  t’ordonne 
De porter  fur  la  tejte  vue  tierce  couronne, 

(Si  en  vain  nojtrc  Dieu  mes  Prières  n'entend) 


€$o 

Touffe  duant  ton  Jeftinjd  voila  qui  t\ 

p unu  paru  vertu  tant  crainte  cr  redoutable^ 
D’vne  Kfjne  ta  fceur  lenuur ire  detefiable. 
chajfe  ht  rnere  nouueau,ct  monjlrr  audécteuX 
Qu/  tntriift  la  terre  & it  fech  Ln  Cieux . 

Y ange  grince  Franco* yla  honte  de  la  France 
£r  prenitK»J  trejthrefhtn  de  ta  foj  l.t  drjfence. 
iStinCi  te  puijfe  Dieu  retnphr  tes  beaux 
Ftconder  ta  femence  çrt'accrufhe  d‘ enfant : 

^sfinfi  dcd.ms  ttt  maint  trou  jceptres  il  atfembU, 
tAinji  [oient  jur  ton  chef  trou  Couronnes  enfemblei 
Dieu  bu  n - heure  les  Ho ys  qui  a>men<  Je»  honneur, 
a.  Et  totojïourt  les  remplit  de  grâce  (?  de  bonheur. 
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> LES  DERNIERES  PAROLLES 

DE  LA  ROYNE  D’ESCOSSE, 

DOVAIHIÏRI  DE  FRANC  £. 

I E V tout  pouvant, b Seigneur  des  Seigneurs, 
O Roy  des  J{oysfi  Chef  de  nos  Grandeurs , 

Des  Maie  fl  el^  <£■  plus  hautts  ^tfltefles, 

O Dieti,colonne  , cr  appuy  des  Princejfes, 

O fur  avjile.cr  refuge  des  bons, 

Oy  moy  de  grâce, en  mes  affichons , 

Enten  , Seigneur  fa  l’ardente  prtere,  ' 

Qin  s'offre  a roy  Jur  ma  fdnglante  Biere. 

IeftipplyU:  nc,cefle  immenfe  bonté, 

Qui  part  de  toy  fie  toute  etermtè , 

Qùaux  plus  grands  coups, de  l'afaut,  qui  m’attacqui , 
Contre  le  Cm  . mon  ame  ne  debacque , 
xsfms  que  d’yn  cueur,  humilié  foubs  tcy 
le  tienne  ferme  yau  pilier  de  la foy, 

Tant  qua  ton  loXfi  limais  fans  murmure 
Sonne  par  totit,cefte  mort  que  fendure.  • 
qui  fer  mieux  fa  y engeance,  qu'à  toy , 

Qui  fcais , er  peux, en  mefurer  la  loyï 
,,  Heureux  fans  fin, qui  patient  ftp  porte 
,,  Pour  toy  l’ajfaut  de  foy  confiante,  c T fort  il 
Regarde  icy , de  ton  Throfne  treshaut, 

£ t par  pitié, fupplce  à mon  defaut, 

SC 
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Sans  tfarrefler,aux  sffences  humâmes. 

Ou  Un  s'oublie,  en  [es  pompes  mondâmes, 

Câr  fi  tu  veux, prendre  garde  aux  forfaits, 
qui  fluftiendra, dans  ton  [acre palais} 

„ Noue  fommes  tousferuiteurs  mutiles , 

„ Et  fans  ta  grâce, À bien  faire  inhabilité : 
Mais  toutes  fois  te  de, que  ton  plaiflr 
M’a  voulu  faire,  en  ce  dernier  defir , 
l’ofe.  Seigneur, m'offrir  a ta  prefence. 

Sans  me  v enter, d’œuur  es, ny  d’innocence , 

Si  iây  bienfait  ( ouflenant  ton  honneur, 

La  gloire  en  foit,  à toy  fèulfo  Seigneur : 

C’ejl  le  deuoir  de  ma  charge  Noyade, 

Que  m'eftre  ancree, a cefle  ifle  fatalle. 

Quand  ton  vouloir, dejnoua  le  lien , 

, Qui  me  ferre  it,  au  f erra  il  trefehrefliers. 

Que  ma  patrie  aydoit  toute  embraie 
Des  feux  d’erreur, de  fureurs  attirée. 

Et  que  mon  fceptre,esbranlé  des  mutins 
Sentoit par  tout, errer  mes  citadins , 

Troubler  feflat, Changer  de  loix  nouvelles w 
Et  faire  à partfoubs  ombre  de f déliés, 
PtpeTjl’ei  reurjbanqueroute  a la  foy. 

Sans  rejfcttcryiy  leur  1 \oyne,ny  l$y. 

Je  de  faner ay  du  haute  de  la  France, 

E n ton  fainft  nom, pour  voguer  en  foujfrance . 
Depuis  ce  tour  ma  vie  neuf  repos , 

Et  noflremer  ne  fut  fans  tri  f es  flots, 
j’ay  nuit, O"  iour,par  ton  vouloir, o Sire, 
Tracé  ce  pas, qui  me  tire  au  martyre: 

Martyre  eflil, qui  pour  ton  nom  faerc 
Me  fait  monter  a toy  par  ce  degré: 
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Et pour  te fuyure,o  Dieu, par  cefle  voye. 
Depuis  vingt  sns  mon  tueur  n’eut  Autre  ioye , 
Qut  de  penjer,er  méditer  fins  fin 
s/fux  grands  bienfaits, de  ton  pouutir  diuin, 
„ QjfaduerJiti  roufioursefifilutaire 
,,  ySC  qui  du  mal  fin  profit  fçaura  faire, 
xstux premiers  vents  delà  f édition , 

*A.  mon  retour  dedans  la  Nation, 
le  Fr fo  lu, pour  F^gner  pacifique. 

De  n aigrir  nen.ains  d’eftre  politique. 

Et  de  guigner  mes  fuiets,  cr  le  temps, 

Qu  opinion  diufiit  malctntents  : 

■Mais  à mon  damfiay  bitn  fenty  la  faute 
Que  te  commis, à ta  maiefte  haute'. 

Pardonne  moy, Seigneur, & au  Confiil t 
Qjii  fillatoHt,cn  tfioir de fommeil.  , 

En  peu  de  tours  je  me  vy  retinllce 

bruit  mutin  de  ma  terre  troublée. 

Quand  le  dejfein,de  prifôn,ou  de  mort 
Mefeifl  furpirfi  ce  corfiire  bord. 

O bord  barbare :o  ptpeufe  Tamifi] 

O traître  foeurUu  e(l  ta  foy  promtfiî 
O monfire  e/bartgt[o  louue de  Babel ? 

^Ains  Carnageufe,  <&• fiere  le  fa  bel. 

Qui  par  imure,cr  à ton  avantage 
P nues  Nabot  fie  fon  bel  héritage ? 

Changeras  tu  ce  b, 11^  mutuel 
En  meurtre,tn  fing,cr fupplice  crueli 
C'efl  cruauté, non  pas  iu/ic  fupplice. 

Que  maffacrer  fins  forme  de  ikfhce. 

Icy  fans  droit  le  me fme  accufateur 
Tefm<*gne,&*  iuge,&  fcrt  d' exécuteur  '. 
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B mm  île  s mains, au  fang  loyal  fouiSees  » 
D'humanité, cru  ides, dtjfouillecs  [ 

Mains , ie  me  trempe , a ins ferres  de  Crifon9 
Dents  de  harpye,^  armes  de  Triphen 
L‘eutrecutdé,pui  prefuma  de  mettre , 
plant ere'XjlouSypar  tyrannique  effort , 
Parfeu,par fangjar  armes, çr  par  mort , 
De  CEternelJLe  paifible  Euangile, 

Que  l' Heretique  à banny  de  cejle  ijlcî 
Qui  efiablit,par  la  Rébellion, 

^yftnfi  pue  vousyiojlre  Religion? 

La /impie  foy , de  nos  premiers  _/■ fncefirer , 

La faintte  vie auures  des  bons  Prejhes9 
Et par  fur  tout ,1'vnion  des  chrefiiens , 

Et  le  fcauoir  des  Peres  anciens , 

Et  la  poli  ce, çr  ordre  de  l'EgliJi 
Des  le  midy  ,iufpu' aux  fijjons  de  btjè9 
Et  du  louant, ittfeju du  trejjrai  du  tour  . 

Ont  fans  difcord  bicnheurc  ce  Jeteur, 

Parc  de  la  foy, tant  pu'vn  Tyran  lubrique, 
Pere  O'  mary  de  fa  fille  hcrctipue> 

Et  pere  ayeul  de  la  C ir ce  £ 'erreur, 

T a logé  le  régné  de  malheur , 

La  parfemant,  d’y  n germe  detefiable, 
lncefiueux,  indigne  de  la  table 
.De  ces  loyaux,  (y  courtois  Valladins, 
Suppofis  d'^frtus,poy  de  ces  flots  marins , 
Guerriers  errans,pui  par  courfes  loingtames 
Donnaient  fecours  aux  deeffes  humaines , 

Les  deliurant  des  outrages  d’autruy, 
tsfu  lieu  pu  en  y oit  cefie fiere  auieurd'kuy 
Par  cruauté  s’acharner  fur  la  vie 


Des  inno  cens, dont  elle  fe  defie. 

U On  dit  bien  vray  ,que  dl ordinaire  fort 
„ D'vn  Arbre  franc  fie  fiant  (y  bon  (j*  fort , 

it  Mais  qu'au  contraire  on  en  voit  d’auenture 
» y n autre  yfjir  de  pernerf  nature’. 

» Sonnent  l'eflat  des  affaires  mondains 
„ Sent  le  reflux  yd  es  a fl  es  incertains, 

y n Roy  bajl ard,qni  conquift  cefle  terre , 

Defn attira  tout  l’effat  d‘  Angleterre, 

Qji auparanant  vn  J \oy  plein  de  bonté 
Par  bonne  vie  emplit  de fainftcté. 

Depuis  fi  honneur  delà  gloire  ^yfngenine, 
Geofroy  le  befcffoufant  l'heroïne 
D e ce  climat, y efne, d’vn  Empereur , 

T pronigna  fa  race  de  bon  heur, 

Henry  d\y£mou, grand  Prince  de proëjjè. 

Qui  fut  autant  fatiory  de fageffe. 

Que  le  malheur  fuyuit  fes  fucceffeurs , 

De  la  vertu  Cruels  perfecuteurs 
Qui  par  le  fer  d’vn  mfilent  Empire 
w/'f'  leur  fang  propre , acquirent  le  martyre . 
Quatorze  goys  de l’ejloc  ^ fngeuin 
Ont  procédé'  le  petit  fils  d’Onin,  - 
Henry  fiptiefme,ayeul  de  cefle  ^fngloife, 
Tydier,qut  fut fphiftique  ceruoife. 

Son  tiers  ayeulffoldat  auenturier, 
iSÏrcher  de  garde, indigne  Hoturier  , 

Qui  ponrauoir  fiborne  Catherine , 

Trancoyf  Hebé,de  R^yalle  origine , 

Qffil  ejfoufa,vefue  du  goy  Henry , 

Du  nom  Cinquiefne  ,an  lien  d’ejlre  chery , 
En  eut  captif  fa  tejle  en  fin  coupee , 

Sf  iij 
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Digne  ornement  de  ce  fie  ^Cnglotfe  effee. 

Henry  rhuifiefme,^tltejfe des  Tydtersl 
J{jy  fol  game, entre  autres  heritiers , 

Et  du  y tuant  de  fa  première  femme, 

Eti fi, adultéré, en  fa  bafiarde  infâme 
( w Anne  Boulen)leur  fille  1 1 faite  l, 

Quifuccedant  à vnmcefe  tel. 

Et  des  le  1er  s, regorgeant  de  delices 
Se  baigne, (y fouille,  (y  veautre  dans  fes  vices , 
Et  fanant  tort, au  légitimé  fang, 

Efeue,  (y  met  fes  fufiens  en  rang , 
Hart$ntDudle' fes  mignons  de  couchette. 

Et  faire  fiat, d'vne  racaille  wfeBc, 
leurs  lajhllons  femence  de  bordel , 

Qui  m'a  bajh  ce  theafre  Cruel. 

S a Bifiyeule,a  qui  ma  quart’  ayeute 
Efitit  grand tante, auec  ma  ligne  feule, 

Qy*t  doit  en  mny  ce fceptregouutrntr, 

Deuoient  fur  elle  encor  ce  point gaigner, 

peur  rrffcB,de  la  Royauté  mejmc , , 

Q^i  m’orne  en  vam,< de  double  Diadcfme, 

Elle  abhorrafi, ce ffeclaclc  d'horreur.  . , . 

Triais  s aueuglant ,aux  tenebret  d'erreur , 
Comment  eufi  elle  entré  par  ce  fie  voye , 

De  n expo  fer  amfi  ma  vie  f»  preye, 

^/C  la  mercy  defonglaïue  tyran. 

Si  nos pays,cemBs  d'vn  mefme  Occean , 
l'anneau  donne', parmy  la  f «y  iuree, 

Ny  ce  beau  droit  fie  retraite  affeuree,  “ 

Ny  le  bai\tr,promeffe , (y  amitié 
N’ont  peujhchirfa  vengeance  à pitié ? 

Vous  mes  Patens,Koys, Monarques, (y  Princes, 


. 6)7 

Qui tegijfef,  chrefiiennes pyouinces, 

Etp4rJùrt0H4}mn  frère trefchrejlien, 

Stjie'X  tey  de  mon  fang  U foufiien,  1 

Et  ne  penfi^que pour  mon  innocence 
Mon  tu  fie  cry,vtus  Anime  a vengence , 

*Atns  ai*  contraire  À ce  pat  croyefmoy, 

Qu  efrnfe  au  cueur  du  “Jtlle  de  lafoy. 

Et  fiufinrAnt,aux pUmtes  lamentables 
Du  CAthûlique}en  ces  sottrs  mifer ailes, 

U vous  snuoquCyÇr  fimme  de  ce  lies t 
Ve  le  refcottrre}Au  nom  de  ce  grand  Dseto , 

Qui  tout  poussant  y bus  , (?  yos  ateur  s manie. 
Et  y dus  maintient  par  fa  grâce  infinie. 

Contemplelgnoy  dans  ce/le  Cour  d\s€tc, 
yieil  echaffaut  d'horrible  cruauté , 

Voyegmon  chef  que  deux  grandes  Couronnes 
Chargeoient  n Aguere, entre  les  mains  félonnes 
Ve  lef obéi  fouillé  defang  Royal, 

Voycfce  Col,ams  neige  de  Crifral, 
Enfantante  de  fa  pure  innocence , 

Voyelfna  mort, pour  la  me fme  croyante. 

Que  vous  tene*,  çr  qui  au  fiecles  vieux 
Peupla  le  Ciel  de  martyrs  glorieux: 

Voyefce  Tronc  tout  mat  te  de  fatigues 
Saigner  à flots  fouis  les  fanglantes  brigues 
D' mbit  ion, quvn  yotle  député 
Couure  , parant  À fin  iniquité : 

Mais  preuoye^cT  pouruoye\enfimble : 

Que  yofire  tfiatfi  mon  malheur  ne  femble' 
Mirefyous  donc  en  ma  calamité, 

„ iucruy  nous  reigleà  la  necefrite. 

Qui  eufl  umait  penféqu’vne  Vnncejfe, 

+ J + «p  «M  • 
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Deux  fois  fdr  mtr,®*  p*r  terre  TAaifireJff, 

Et  (Jh  vne  e[j>oufiycrfœnr  des  Trejchrefiuns, 
E ufi  d'vne  t{oy ne  endure  les  liens , 

Pftc  trahie  aucucur  de  fa  naifnce, 
PerdutC4prii*e,cr  repês  cr  puijfance, 

Et  encouru  fi  piteux  defarroy, 

Qujed'efi  re  ainfi pnfe  a la  bonne  foy* 

Trendrefyons  peint  compafiion  thrcfiienne 
De  i/o)  prochains \ tjuvne  Louue , vne  Chienne 
Y ne  PjvaudefiofieJfe  d’^tntechrtfl 
Tue,acharnee,en  jegabantde  chriji* 

Qui  ne  le fuit  fie  tire  À mocquerie, 

Efi  il  des  fiens  ,tjui  prefehe  de  tw  it ? 

ft  ruent  plue  fis  propos gracieux, 

Qujl  dit  en  paix  a Pierre  audacieux ? 

I aman  aufi i ,par  fureur  s f par  vengeance , 
Denofire  foy  ne  germa  U j entente. 

Sfioreiller  non  vn  autre  M ilchus, 

Jhns  entrouunr  les  l/rebu  de  lefus  . 

Fendre  le ]emyarrdcher  les  entrailles , 

Pincer  le  cueur  à force  de  tenailles. 

Câbler  le prefire,  CT  l’efcorchtr  tout  vif 
Tenir  le  noble  es  abyfmes  captif 
Tramer  [a  femme  en  public  par  rf^ee. 

Son  enfant  nud,ft  fille  m °Jj»  lfee,  ’f  - 
UarcjuebuXer  le  flanc  du  Crucifix , 

Efi  ce  pas  fi^re^çr  le  pere  CT  le  ///;? 

Et  bref  trancher  le  chef  aux  Catholiques, 
Quefice  fin  on  yn  régné  d'HeretiquesI 
Qui  s’ofe  prendre  aux  te  fi  es  des  Chrcfiiens 
il  vifeau  chef  du  Punreaprts  les fiens. 

Ld fdftton  des  Rebelles  en  P rance. 


I 
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P refiant  la  mtina  ce  fie  violente. 

Machine  cause, asnfi  de  lorgioe  main 
Contrt  les  lu  vn  tel  afte  inhumain. 

TreneT^ygarde/moi  t il  en  efi  heure. 

Et  s’il  ej}  vray juauparauant  quon  meure 
L’Ecrit  humain  deuienne plue  diutn, 

Plut  fin  efiuy  s’approche  de  la  fin,  ^ 

Rtm  iche\donc  ma  part  lie  demiere , r 
Qui  doit  partir  d’ajfcthon  entière. 

Il  ejl  prudent , qui  faut  temporiser. 

Mats  le  prtcbain ,qu»n  voit  tjranm’^r. 
Forcer,, meurtrir,  pnuer  de  [ubfiancf. 

Ou  efclauer  a ntuutlle  croyance. 

Et  par  fur  tout  l * gloire  du  très  haut , y 

Que  B.tbilone  itoufe  b<ta,{y  haut. 

Doit  tourner  le  deu  de  vofire  charge 
t faire  vnleic7J  veut  e /tendre  au  large, 
ssf  tourner proüe,C T i prendre uy  port , 
Rjwcrant  lafoy  dans  ce  panure  bord. 

E t voua  çr ans  preux, brauejang  de  Lorraine, 
Sacré Jurgeon  de  race  /ouuerame, 
lUufire  fang,  defeendu  d'  Empereurs, 

Et  de  grands  J{oys,du  monde gouuerneurs. 

Si  quelque goutte,encores  il  voua  refit 
De  cha>lemagne,aux  -vieux  Tirant  mole  fie, 
Suyue\  fes  pas,quifoubs  les  fept  trions. 
Donnèrent  loix,aux  rebelles  Saxonf, 
Saxons, l'eftoc  de  la  peuplade  ^yinplefcht , 
Qui  s’empara  de  ce  fie  ijle  Keuefchc'. 
Eenouuellelfies  Vaches  que  les  deux 
Etirent  iadu ,*necque  nos  ^yfyeux,  + 
Et  vmffans  à vofire force  heur eufe 
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De  Godefroy  la  Conqueflefameufr, 
Gfoi^e^vàt  meurs  ancrants  te  ion  heur, 
*strme\yos  mains  pour  U nef  du  Seigneur, 
Defloy  confiante  amtailleffon  Arche , 
Embarque  f vous  ,que  voflte  flotte  marche 
En  fiuncl arrty n attente^  finon 
Qfrt  refldhhr  la  gloire  dejon  nom. 

<Ain fi  toufiours , nus  Couflns  débonnaires, 
Que  des  Chrefiiens profitèrent  les  affaires. 

Et  Je  reloge  icy  /.»  foy  pat  vous. 

Qui  combatte^pour  elle  par  fur  tous. 

Et  vous  aufrt,race  Bourbonienne, 

Vrcmicre  en  France  apres  la  trefchreftienne. 
Princes  courtois  gracieux,  et  tout  bons, 
Chaffcfde  voue  ces  cruels  Lefingons, 

Ces  predtcans ,Mimflres  plutoniques, 

Var  qui  tout  bruit  de partu  hérétiques. 

Et  ettfourne'Xfre  voflre  Sam  ft  Loys 
La  Ecoute  Inureufe , cr  repeigne^  frs  lys  : 

De  cefle  et  oix,qus  par  grâce  diurne  ■ 

Luyfifl  franchir  par  deux  fois  la  manne: 
E^mbrajfefdonc  U Croix, qu il  tmbraffa, 

P our  quifldelle  À rhuric  si  trefpaffa. 

Et  retracera  falutaire  voye 

De  vos  ay  eux, qui  droit  au  Ciel  conuoie, 

P ar  où  Loys, ce  bon  Prince  monta. 

Qui  Duc  guerrier  les  Barbares  dompta, 

Lt  par  eu  Pierre t cr  vn  Loys  encore 
Ses  deuanciers  tque  voflre  tfloc  honore, 
Sccurent  rcfpandrt  O*  la  vie  CT  le  fang 
Centre  l \singlois ,qus  me  met  ore  en  blanc. 

Pattes  devons  me  Mejamorphofe, 
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Venc\ctoeilllr  erjle  itmelle 
Qui  ncfpAniJtfoubs  ce  tnjte  climAt , 

Qu e perieyO*  pefletey  ruine  d'Ejldt. 

J Acre\jl eurent  de  U jltur  trefchre/iienne. 
KsCncre'X^iu  port  de  FEgUfe  Ancienne , 
Princes  trefdouXypartifAns  de  Vertu* 

Hui  au  chemm  par  les  [âges  battu 
SncT^ftns  crjfe10‘  epteU  ptperie 
H Attire  aux  feux  de  U mutinerie* 
yniffeT^voutyChumpiens  de  Ufoy* 

Et  vous  A rmë'fen  CAthtliejuc  Arroy* 
Peur  delturer  de  meurtres  Ia  Prejlri(èy 
Dont  l'Antechri/i  va  depcupUntl'  Egltfc. 
PenJe^AH  nombre  en  Ia  Befte  prejîx* 

Nombre  fatAl.fi x cens foixdntejix , 

Que  tient  Cdlutn  en  termmAiJon grecque. 
Qui  menaçA  Ufoy  de  cejieobfeque , 

Que  le  mutin  y eb  elle  yij" fdateux 
Va  prepArAnt  pAr  tout  maigre  les  OWX» 
Que  les  fept  monts  de  Home  U nouuelle , 

C o nft  Antino  pie  >ou  Bfgnc  CwJideUet 
Qj±en  l’cttre  lut  fut  on  efcrit  B^mikft» 
Comme  en  ^egeovs  ce faux  Mao  métis , 
EtUtemos  ypcupUàe  oulcrem*rinet 
tentent  Babefdes  nouuexux  l'origine. 
Car  VyittembergyHeydelbergyiT  Lipfîc* 
Berne, Lo'%4nne,C7J  Gcneucygr  Zurtc 
Sont  les  couflaux  de  leur  grand  Babylonr* 
Qui  contre  Dieu  confusément  targonne , 
En  BibliZant par  langages  diuers 
Sur  l'y  mon  du  latin  y muer  s. 
rt  vont  en  finirais  Nobles  de  U E rance t 
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Qui  lapurge1^  de  l’Heretique  engence,' 
Raclant  par  tout  tant  de  Tt  tujje  barbets. 
Dent  elle  bruit ,cor faites  delà  paix, 
Paracheut^cefle fawEle  entreprife, 

J2iü  vais  anime  a dejfendre  l'Eglije* 

Et franchijfe\l'  Occean  lu  (qu’a  nous. 

Tour  en  bannir  non  pas  Tigres, ny  Loups , 

Nj  Léopards, Que  l'Angleterre  couue,  . 
Ains  y ne  Roujfe,(sr  Carnatiere  louue. 

Qui  vapajjant  les  Ours  en  cruauté, 

Sans  nul  refeftdefoy,ny  de  beauté. 

Dames  d l)onneur,vous  Roy  nés  et"  Princejfes, 
Qui  larmoyel^pour  mes  dures  Angoijfes, 
Confolel^  veut. priant  auecques  moy 
Pour  le  Relief  de  no  (Ire  antique  Foy, 

Et  n attendel^l  > fortune  marâtre, 

Qta  les  plus  grands  fait  en  vne  heure  abbdtre, 
Altos  batiJJtT^comme  moy  tout l'effoir 
De  vos  grandeurs  fur  F éternel  manoir . 

Et  toy  fur  tout, ma  do  lente  Patrie , 

Qui  fens  les  coups, de cefe  Barbarie, 

Et  toy , mon  fis , ;magt  de  mes  yeux,  * 

Qui  peux  compter, tant  de  Roy  s tes  ayeux, 

D entras  tu  ce  deuoira  ta  mere. 

Pour  te  combler  d’eternel  vitupéré. 

Tout  me  defautlmes fensyu  efes  vous ? 

Que  voy-ie  t'yïquoyfont  ce  gens,  ou  loups? 
Ce  ne  font  pas  hommes, ou  bien  1e  rejucl 
Son, ce  font  Loups  rflonjlr  es  de  ce  (le  grève*. 
Gréue  barbare, ans  Règne  de  Babel , 

Ou  contre  Dieu, forcent  tefàbel. 

Or  donc, Mylor s, hurleurs  de  vojlre  Louue 
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Que  voflre  fetfc  iniquement  approuue, 
Souuene\yom, de  celle  indignité, 

Queit  patu, par  inhumanité,' 

Et  vous  pàijfe^d’vne  veuë  aÜouhic 
Vu  f*ngyque  perd  vnc  innocente  yie. 

Mass  ne  dantesque  les  yofires,  ou  vont 
T Aure\pArt,non  À tort ,comme  nous. 

Et  que  penfdnsjrcutnir  vne guerre 
F aï  ctjle  mort,  s'en  r'empltralA  terre . 

Mau  te  retiens  à toy,mon  bon  Seigneur. 

Mon Jèi*l  refuge,  (y  mon  vnique  honneur, 
Lequel  4 tort  pour  nous  fouffrts  mer  lyre , 
Tour  noiu  donner  ton  éternel  empire , 

ExAuce  moy3doux  Seigneur fil  tfi  temps , 

Sou  mon  Rempart  contre  ces  fier  es  gens. 

Sers  moy  de  Prejlrefi  ptuuerAin  rontife, 
ssfbfoHs  mon  ^Cme,"jy  l’ofie  de  leur gr  if e, 
EmbrAjJe  moy  J en  s moy  tes  brAs  orner  s • 

Et  me  refeoux  de  U main  des  peruers, 
sstrmc  mon  cueurcTinuincibie  confiance. 

Et  pren  À gré  mon  Ji'ig  pour  pénitence. 

Qui  monte  cloAud,cr  fume  À toy,mon  Dieu , 
En  ferme  foy,Au  partir  de  ce  lieu. 

Dieu  le  monde, 4 Dieu  pompe, (y*  enuie, 
le  vAy  reuiure  en  etemtlle  yie. 
isfinfi  toufiours  cefie  execution 
Serut  d'exemple  À toute  nation . 
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D I S T I Qjy  E LATIN 
Sur  le  mefme  fuiet,  auquel  elle  parle* 


Qujd  me  tôt  Crucibut  cructfxam  Martyra  chrijli 
Dcflcsïnum  Chrijli crux  miht  folafttefl} 
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En  faueur  de  la  feu  Roync  d’EfcofTe,  Douairière 
de  France,  Sur  l'Anagramme  de  fon  nom 
Retourne  en  quatre  fortes. 


Marie  Stuart. 

TV  AS  MARTIRE, 
A RT  V S A TEMIR, 
ART  VS  MERITA, 
ARTVS  TE  MIRA. 


Vers  ou  Strophe. 


I (Itéré  Bretagne , 
Que  noftre  Occun 
Ve  tous  bagne, 
Nid  de  l'Anfuman, 
Cr utile  Angleterre, 
Trop  barbare  terre. 
Seconde  jltrogos. 


Trifte  de  finie', 
les  barbares  flots 
Ont  fur  ta  lignée 


Verfc fans  refpeft 


efoeti 
De  ton  fang  f *fpefl 


Leur  afpre  furie 
P 4t  ta  barbarie . 
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Rcucrs  ou  Antiftro- 

phe. 

Si  dés  ton  enfance. 

Et  nage  plus  fort , 

Tu  as  fer e t agence , 

Mis  les  tiens  a more , 

Et  »7f  refpandre 
De  tes fils  la  cendre , 

Et  fan  RjuJfeler 
De  mains  inhumâmes 
Au  Cueur  de  ton  air 
Le  fang  de  leurs  veines, 
Nefpargnanr  non  plue 
Les  grands  maluoulus. 
Que  quelque  Racaille, 

Ou  bien  rien , qui  vaille : 

Refrin  ou  Epode. 
(?tfl  donc  a tort t 
Que  tu  te  ventes 
£ Kr  tus  le  fort , 

Que  tu  Rechantes 
L'honneur  des  preux 
cheualeureux , 

Nj  qu'onc  li  fonde 
Sa  table  fronde. 

Le  plus  courtois 
De  tous  les  Roy  s. 

Vcrs.il. 

Oufifaprtéjfe, 

Et  fes  Palladmc 
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Pour  quelque  Maiftreffe 
, Aux  Regards  diums  ’ 
s’emploj  ertnt  onqmsf 
Que  ne J ms  tu  doriques, 
La  trace , CT  vertu 
De  leur  Coiirtoifee, 

Ne  referues  tu 
La  belle  MARIE, 
sAj ht  des  S T v A R T S] 
Des  barbares  dards , 

Qmc  darde  vengence 
Sur ftn  innocence.  - 

Rcucrs.  1. 
Mais(laa?)  tu  defpouillts 
Toute  humanité , 

Et  ( horreur  ! ) te  fouilles. 
Cloute  cruauté, 

.Au  Jang  des  Princejfes , 
Humâmes  dttffes , 
T'acharnant  ,2  Cieux  i 
Sur  le  chef  des  dames, 
Sexegratienx, 

Quefaujfe , tu  blâmes. 
Déchirant  à tort 
Cejl  A flrt  du  Nort, 

Des  vertus  l'Aurore, 
Que  ton  vice  abhorre. 

Refrein  .2. 
L'obfcunté 
Detestentbres 
Fuit  la  clairtc 
Des  feux  célébrés 


Pela  vertu, 

Dont  fut  veflu 
Lecueur  fdelle 
De  U plus  belle 
De  L*vniuers, 

Ou  tu  te  perds. 

Vers.  3. 

Ce  fl  fe perdre  au  monde. 
Que  voguer  ainfi 
Au  brunfe  de  l’onde 
Dece  Rrgneiy, 

OÙ  l’erreur  largennt 
Comme  eo  Ballonne 
Langages  dtuers 
A lafantalfe 
Des  Ejfrits  pertters, 
Srllel^d'Hi  refie, 

Chopans  aueuglt^ 

"Par pat  defreigle ^ 

Au  Babel  des  Bibles 
Lion  intelligibles . 

Reuers.  3. 

Tes  Bretons  de  Galles, 
Anec  tes  Saxons, 

A yoys  partialles 
Different  des  font 
Delà  Gei manie 
Des  tiens  def-vnïe , 
Comme  toy  de  ceux. 

Qui  a part  cantonnent 

Les  articles  neufs 

De  la f>y , qui  ils  rongnent. 
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Separe^de  notte, 

Qmi  accordons  tout 
Loin  de  différence 
Sono  mtjmr croyance, 
Refrin.  3. 

Le  nourriffon 
Dr  la  puciüe, 

T ayant  rançon, 

Piir  mort  truelle. 

Tour  nos  forfaits ^ 

P Unta  la  paix 
Dans  fon  Lghfe, 

Qui  lat.n-'Xe 

E » terme  igal. 

Impérial. 

Vers.  4. 

Ain  fî  que  l'Empire 
Fut  Vnuerfel 
Son  Romain  nature 
Fut  eftably  tel. 

Chef  du  Catholique, 
Durit  la  République 
Se  dent  au  oyron 
De  ce  fie  An  ht  ancrce 
Au  port  d’vnion, 

Vartoy  denigree, 

. Et  de  me'mes  voix 
Senne  en  tous  endroit, 

JB  nique , cr  chrrjlitnnt , 
A part  de  la  tienne. 

Reuers.  4. 

Mais  le  Catholique , 


lufqu'du  fang  Ejyal 
Tri  fimble  hereti^ut. 

S’il  ne  fl  partial. 

Et  fins  reuerence  . 
luges  l' innocence 
A porter  U Crtix , 
Armes  du  Mefite, 

Fils  du  p»y  des  R»ys, 

Conl  imnant  la  vie 
A honteufe  mort. 

Quand  tu fou  a tort 
Bourrelier  Maris 
Sous  td  Tyr Annie. 

Rcfrin.  4» 

Sain  El  e Stuart , 

O tref  Z hrcjlicnne ^ 

Dieu  te  départ 
La  gloire  fienne, 

Qyand  pour  fi  loy. 
Tenant  la  foy 
De  ce  Nature, 

TV  AS  M A R T I R I, 
Qui  ceint  ton  nom 
p'vnfimtl  Henom. 

Vers*  f. 

Donc  fi  um  tts  Dame 
Au  monde  h tinta. 
Certes  ta  belle  Ame 
A R T V S MERITA, 
Qui  par  fi  proejfe 
Punifi  a milliers 
L' imuflice  ejlrange 
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Sont  fit  Cauaüitrt, 

Qu’a  large  (Je  il  range 
Au  de  unir  d'ayder. 

Et  de  féconder 
La  Dame  outragée, 

Cotti  toy  affligée. 

Rcüers.  /. 
Quefiparprefige 
A R T V S TE  MIRA 
Yn  tour  ton  lignage 
lujle  yengera 
Ce  fi  indigne  outrage , 

Que  l'hornUe  rage 
D’vn  nouueau  tenir 
Te  fait  au  martyre , 

Pour  faire  en  fiuyr 
Ce  ejut  te  fait  luire , 

Dont  fera  patir 
A R T V S A TEMlRj 
Au  rond  défi  table 
Peine  wfuportable. 


Refrein  fi 
Le  Ciel  en  fin 
Trend  quoy  cju’il  tarde , 
Au  long  dtfiin 
Sofgnrujegarde 
Am  fi  Didon 
Eut  pour guer don 
De  fin  tn  utre, 

La  dextre  dure 
D’vn  Anmbal 
Vengeur  du  mal. 

Te 
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SVR  LE  TOMBEAV 

i , •*  ■ 

De  Marte  Stuart  Rojne  <f  Efcoffc  ÿ* 
Douairière  de  France . 

ELEGIE 
En  laquelle  entreparlcnt 

LE  PASSANT  ET  LA  MVSE. 

« 

Le  paff.  VT  Y m p K e premier  honneur  du  celefie  troupeau 
A.  ^ Di  mty  qui  efi  cache  en  ce  riche  tombeau? 
lamufc  Les  charités  Je  tettja  belle  Cytheree, 

Et  la  Tntonienne  a la  trejfe  doree. 

Le  pair.  Mais  cimment  eufila  Parque  entiers  tlleptuutirl 

la  mufe  ^out,s  ^*yn  mefme  temps  d'vn  mtfme  vouloir , 

Se  font  iointes  au  corps  d’vne  rare  Princejfe 

Seur  fille,  femme, cr  mereaux  poysgrans  en  prouejfe: 

Çhfauant fin  temps  par  mort  fut  rame  en  ce  lieu . 

L«  palT.  ^ fi1  fi  ferrer  dejon  âge  au  milieu ? 

la  mufe  La  fraude Ja  rancueur  l’ en u te,  CT'  tyrannie 
D'vne  tsfngliife parente  outrageufe,qui  nie 
La  foy,que  [es  ayeux  ont  mis  en  grand  vigueur . 

Le  palT  Et  4 fi* fihmettre  4 fi  fiert  r,g»tur\ 

la  mafe*  L ■<  Princejfe gardant  en  la  foy  Catholique 

Son  royaume  É/co(fiü:vn  Laflardfrere  inique , 

Cintre  elle fit  bander  les  en  ans  en  la  foy  : 

Hui  auoient parauant  fait  majfacrer  leur  J{oy. 

Fuyant  des  ^tjfafms  ledejfetn  fanguinaire , 

EÜe  alloit  ia  latjfer  la  Vriusnce  infulaire: 

Quand  l’^fnghife  en  fa  Ceurja  pua  je fauutr 9 
Er  pnmit fur  fa  foy , d’ennuy  Upreferuer. 

Et  de  la  fectursr  d’afisflcncenouuclle: 
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four  U rtndre  paifible  entre  U gent  rebelle. 

La  Princejjè  e Rimant  que fous  l'habit  Royal  £ 

Ne fe  ponatit  ctuuer  vn  penfer  dtfloyJy 
S’c/} fett  a fe  fey.  Si  te  fl  quelle  efl  entree 
Dans  les  confins  premiers, de  1‘ \sfngloifc  centrée^ 
Mlle  fut  enftrree  en  eftroifleprifon. 

Sa  fey  rtmpre%en  tel  heu  n’efl  ce  pat  trahi  fin ? 
L'ame  qui  s’efl  vente, à y nefaujfe  Eglifie, 

N'a  foucy  de  garder  fia  pare  le  promife. 

Caprine  eflant  tenue fiers  d*enuieiOJ  feppert'. 
fourquey  donc  fans  pitié  fut  elle  mtfe  amer  t? 
L’^fngleife  dffemblable  à rrtncefe  fi  belle 
Centre  elle,  aueit  etneeu  vnehaint  mortelle , 

E*  voulut  par  fin  feng , ajfeuuir  la  fureur 
De  [en  ante,  enyuree  en  carnage  ftr  herreur 
O finie plein  d'erreurs y&*  de  menflrts  barbares j 
Paf ms  en  cruauté  les  Scythes  ,C7*  Tartares 
Qui  n'ent  cflé  nourris  entre  vn  peuple  chreflien. 
Queyïy  a il  mémoire  en  temps  fre[che,ou  ancien  £ 
Qu’a  ft  rare  frincefe en  pouueir  fonueramey 
On  ait  donné  la  mort  pour  y ne  iniufie  haine? 
L'infime  Diomede, en  fa  rage  furprit, 

RepAijfoitfis  chenaux  de Jet  hefles  meurtris: 
L'ss€nglôtfe  pire  encor  fe  menflre  en  fa  furie , 

Qui  renfent  quvne  treupe impure foii  nourrie 
Du  fé’igpur  des  Chrefiiens.o  grande impiété* 
Heureux  qui  peut  dompter  fi  afere  cruauté, 
le  y»)  près  du  tombeau  trois  Nymphes  immortelles 
Qut  tfl  au  pi  emur  lieu, de fi  noble i puctllcs  y 
Celle, ayant  en  la  ma;n  vn  verdoyant  rameau , 
vX  M.nrrutfacrt'prts  délit  vn ferpenteau 
E»  vu  cercle  courbé taux  densfia  queue  élancé. 

Ttij 
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la  mufe  c’eft  ctBe,qui  la  P*yue  a rempli  de  prudence] 

*yC fa  ihafie  poi  firme  alitant  lefçauoir: 
sSCjin  qu  aucun  erreur  ne  la  feu  fi  deceutir . 

LepalT.  Q*f  e fl  l'autre  a et  fie, comme  vnefatnfle  vierge] 

*Aj*nt  en  fa  main  blanthe  allume  vrt  blanc  cierge t 
JD*  vn  feu  qui  ne  confomme  ar  liant  tnceffammentï 
la  mufe  E^e  l’4moMr  diuin,qui  éprit  aidamment 

De  ftnfeu  la  Pnncejfe.c, T d'elle  fut  fuyute. 

D'vn  ( curage  animeront  le  fours  de  fa  vie. 

Le  pa(T.  Quelle  Nymphe  efi  au f res , qui  fur  fin  chrf gutrritr 
.À  ente  vn  pennache:  (jr  vn  fris  de  laurier 
En  couronne  retors  i en  la  mam  droite  enferre'. 

De  la  gauche  vne  lance  affichée  en  la  terre i 
UmuCcc’ejï  vn  ferme  fupport  la  confiance  en  la  foy , 

Qui,  toufiours  la  Ertnceffe  a tenu  fans  ejfroy. 

Si  que  de  Ufrifon  ny  les  fanes  diuerfe s> 

N y du  fort  cnuieux  mille  CT  mille  trauerfes ] 

Ny  la  mortjiy  la  vie  auec  vn  vain  honneur: 

N'ont  iamaù  ejlranlél’aimantin  de  [on  tueur. 
LepafT.  O inuincible  eJfrit3pour fi  noble  vifloire 

\ oire ] 

Ton  nom  quttrtumphant  fur  les  vieux  ans  demeure 
T lit  que  ta  vie  encor  renaijfe  d'heureen  heure: 

Puis  qu’aux  cueurt  des  chrefinns  lu  rengraues  la  loy 
\ De  mourtr  confiamment  combatantpour  lafoy. 
la  mufe  Pdff mt,fur  ce  tombeau  fa  où  fon  cotps  repofe: 
lonche  lefr^is  œillet  ,CT  la  P e flâne  rofe. 

Le  beau  lu  bUnchtjfanr , le  vif  paffeuclours 9 
L’hyacmthe,  CT  le  nardfieuriffant  tout  les  tours. 


De  ton  (iecle  es  l honneur  du  fexe  plue  gr a 
T u reçoit  bien  heureux  leguerdon  ctemtl. 
Des  ennemis  vaincue  en  ce  monde  mortel. 


Tylengi  Tnghiltend  mi  fer*  e mfelice 
JT  dtptt  che  ti  ctnuien  fer  Retentrt 
vn*  fur  u infrrule  che  nui  due 
O ’ Re  dijjugttu  doue  hdue  il  fa  fer  e 
ben  che n’hdi  fttte e fti  U penitenXd 
che  delU  y n * h fdctfii  hduere 
Mira,  tr  et  fi  et  che  atrro  ntn  fhtdu  e ftnfd 
che  Àoprdt*  tndle  e te  Ufcid  di farne 
tid  fempre  dt  regetti  ld  ctnfcienfd 
Quel'  t he  a lie  voglie  ntjtre  potra  ditarne 
due  il  fort  cjurfd  crudele  * Alcind 
de  U ' dnimdl  del  Rrgmo  e délia  edrne 
ld  morte  mgiufd  di  Jtgfdn  F?gmd 
ctl'punt»  vntttcrfdl'  f*r 4 che  Chrifit 
m il  put  fdtd  per  tud  mdggier  ruiné 
Se  àc>i/hidre  vn  fd'to  cofi  tnjlo 
o Pddrefdmo  ilfdutr  tut  ddrdi 
Si  dird  fempre  o mtn  gtufid  di fi  fit 
Rifnteti  Henri  ftert  che pur'fdi 
che  tu  seijRejttente  e di  !\e  udft 
dt  B^egmd  che  ntn  ne  fu  dlrrd  mti 
Son  hdt*rd  fe  vtrrdi  dfiuurdtt 

fer  lei  quel ’ regnt  che  d te ftl‘  convient 
qudl’fe  tu  fidgumdi ftrd  bedtt 
fie*n  di  freldti  altr  le  ihieje  ftene 
E utuera/i  catthcdmtnte 
St  trdrrd  ingenerdf  di  vn  tdntt  lent 
tenfu  nuturd  dl’  ndfcier  tuo  prudente 
antiuedendo  quel ’ ch'  ejfer  dtucui 
che  fier  il'  fit  mirdctlofimtnte 
Ch’  tnbiC  cdjt  fe  tu  corne feui 

Cerf  vn  SilU  ndfcKHd  o vn  Sert  ne 

Tt 

VJE.  ' 


s^utmdùd 
Grdtid 
rlend 
Dominât 
tecum 
SenediBd  tu 
I n mulierilus 
Et  ben  edi  But 
V Fnt  B us 

ventru  tui 

• • • 


4 Une  mifiri  d mi  U fi  poneui 
Sdppiytirdnndche  d tvu  confufione 

quel  U che  in  tend  forment «jh  e in  citlo 
trndtd  e belld  delle  tre  corme. 

T tend  di  vnfdnto  dmor'  ddr  dente  l^lo 
dpprejfo  U vedrai  per  tuo  tormmto 
qudndo  che  y dure  riprefi  U mortdPycU. 
Voice  mddrtecco  ilfiglio  tuo fitntento 
gU  dltri propinqtutuoi  pien'di  dolore 
ecco  il  populo  nnrpien  di  fiduento 
* tnti  mjîeme  tipreghdn  dicuore. 


eitfm 

Sdnfta  Mdrid 
Mdter  Dei 

Ordpro  noiit. 


In  T ctcrrimar,ac  T ruculcntiflimæ  Anglorum 

J{fgin*,  elizabéTuC  tevue  ^fnagrdmmd, 

ELISABETA  TEVDERA. 
VADE  I ES  AB  E L TETRa. 
iz. i 5. 13, 14. 3. 4.5. 6.i. z i o. ;i. 8 1;.$. 
Tccrafticon. 

-\  •'  , ' -r*t 

Pxcr  fchdl , I e s A b E l,  quandam  fxwfiimd ptfiit 
Sdnftos  occident, tdrtdr 4 mgrd  petit: 

Sic  tu,  T ! t R A,  Dei,  qu*  chrtftos  tdngif  inique. 
xA ternit , Iesabel,  vadi  cremdndd  rogie. 

D*  C*  A.  C,  Ri  , 
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EPIT  APHE  DE  LA  ROYNE 
D’ESCOSSE,  DOVAIRIERE 
de  Francs. 

A yf  honneur  du  fitcle,crf»n  Hueil  Unnoyable, 

J.V1.  Qui  d'yn  Hpy  des  Fr  Artois  l’Ejfoufe  auok  ejlè, 
%stdmirAl>le  en  effritynempareille  en  beauté. 

Sans  chef  gtfi  en  ce  heu  per  vn  aile  incroyable,  A 

Entrée  en  jtngletarr e quelle ejl  appelleei 
D vnjien frère  bafiari fuyant  ld  trahifin  f 
^lnQ  4ns  A'vnebafltrde  endura  la prijon,  ..  . 

Fuis  viclime  innocente  ejl  pur  e’ie  immolée, 

La  maie  fie  des  J^oySjfa  foy  roufiours  entier  et 
Ses  beaute^jui  p»uuoi>nr  les  Tygres  ctnuerttr. 

Le  drotl  des  fuppluns  ne  l'ont  fieu g rentir 
Dam  lepropre p*ys  dont  elle  ejl  herttiere . s 

Le  vieux  jtede  diffame  vn  malheureux  Bufire  ,>•- 
7 'oute  hojfitahtc  fans  pitié  violant,  \ .•  \ 

Et  les  pleurs  le  fang  defes  ho  fies  méfiant , 

De  l’^fnglotfe  panure  il  s'en  peut  autant  dire l 
Ce  chef  prod  >gteux  d’vne  Egltfe  inf délie,  7 

Qui  du  chef  fouuerain  defment  l'authorité. 

Et  dont  la  mtre  infâme  eufi  le  chef  emporte, 

N'd  pcufoujfrir  le  (hefd'vne  Fyyne  fi  belle. 

Te  iiij 
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A LA  ROYNE  D’ANGLETERRE 

i SV  R LE  PARICIDE  PAR  ELLE 
commis  en  la  perfonnede  la 
Roy  ne  d’Efedfle. 


y »ïf  LI 


* i f '■St  ndijftnce  eft  pareilU  d celle  des  vieux  Mages ^ 

A Les  maux  de  Lj/cdon  font  des  tiens  Us  images, 

Incejlucuft  Louue  en  violant  loue  droiBs 
Contre  vne  fille  c r femme  CT  mere  CT  fetur  des  Roy  s» 
Tes  horribles  meffdiBs  t'ont  dit.fi  transformée. 

Ton  impiété  rend  td  beduttdiffo  > mee, 

T on  haleine  wfetlec  CT  d'enuic  & d'erreur 
Non*  fut  ejl  re  muet^en  voyant  ta  fureur, 
il  f dut  armer  U m*tn  des  chrétiennes  Vrouincts , 

Pour  yne fille  cr  femme  (j-  mere  ç?  faur  des  Princes, 

Et  cejfimt  de  parler  venir  tout  aux  effefts , 
ld  langue  ne j çauroit  vanger  tant  de  forfdifls, 

QJ/A  TRAIN. 

vfngloù i vous  diSles  qu’entre  voua 
V n fettl  Loup  viuant  on  ne  trouue,  \ •- 

Non ,m  iis  voue  auefzne  Louue 
Pire  quvn  mihon  de  Loups. 


\ 


Les  vertus  de  Iefabcl  Angloife. 

Xyf  ^fjacrer  fes  fubiets  qui  font  prof ef ion 
• A Du  nom  de  Iefuschrtf^  mettre  leurs  biens  en 

Leur  arracher  du  Centre  &*  le  cœur  & lefoye , 
Dont  >»  Scithe  cruel  auroit  compafion • 

Se faire  nommer  chef  de  la  religion, 

Rehauffcr  fes  forfaits  de  pailles  de  foye, 

Ue  nre  de  bon  cœur  que  quand  la  mer  ondoyé 
Du  fanjr  des  heritiers  du  feeptre  d Albion: 
Dcteflcr  hautement  le  fteré  mariage 

Pour fc  brujler  au  feu  £ hne  impudique  rage. 
Entre  tons  les  tyrans  tenir  le  premier  lieuy 
Renouueller  l'erreur  de  la  feüe  Vaudoife , 

Cracher  contre  le  Ciel  ,fe  bander  contre  Dieu, 
Sont  les  rares  Vertus  de  Iefabcl  Angloife, 
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Aux  Anglois  affligez  pour  la  religion  ' 
Catholique. 


• 3 

jrs  de  Ief us  Chrijl , d'inuincible  courage 
Qui  pour  l’honneur  de  Dieu  fouffrexjant  de 
tourment , 

Catholiques  Anglois  Iteus  que  iournellement  * 
On  batyo  nfrappe>cu  tue^on  menace , on  outrage. 

N « voiu  defejjerexje  beau  temps fuit  l'or âge , 

Les'ïens  ne  fouj fient  pas  continuellement 9 
Lafpic  le plws  malin  ne  mord  inccffammcnt , 

Et  ne  dure  toujîoursi'yne  louue  U rage. 
\s4prestant  de  trauauxDicuyomconfolerit)  >, 

Vom  aure%du  repos^ojlre  deuil cejfera , 

La  mort  au  bon  ChreÇttcn , ejî  principe  de  V/V: 
Courage  donq ’ amis , qui  meurt  pour  lefm  chrijl 
Domteen  mourant  l'enftr,lemode&*  iantechrifiy 
[ La  rage  des  tir  Ans  Ja  mort  mejme  l'enuie . 
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Comparai  fon  de  Londres  à Rome.  . 

| , * • — 

T O ndres peut  bien  k Rome  en  beaucoup  reffèmbler, 

•*“'  Toutes  deux  de  bajlards  ont  origine  prife , 

Le  Tibre  arrofe  l'y  ne  , &*  l'autre  la  Tamifè, 
Qjson  y oit  de  fang  Chrejiien  d’heure  en  heure 
s'enfler. 

jlynemord  fes  yoifins ,CÎr  l autre  fit  trembler 
Jadis  toute  la  tente,*  fon  pouuoir f&ubsmifei 
j' y ne  de  toute  erreur,  & l'autre  de  l’Eghfe, 

Se  peut  bien  iujlemcnt  premier  chef  appel  1er, 

Bref  ynelouue  morte  en  l'y  ne  efl  admirée, 

Vne  louueyiuanteen  l'autre  efl  adoree. 

Celle-là  pour  auoir  allattté  deux  beffons. 

Les  premiers  fondateurs  de  Rome  pacifique, 

Çette-cy  pour  auoir  occis  deux  millions 
V' innocent  egorgc%J>our  lafoy  Catholique . 


EPITA'PHIVM  ELISABE- 
thæ  Titherar.Anglæ. 

« 

QVam  rvttét flupro  fufcepit  auunculm  3 & quant 
> Inceftu  triplicipro génitrice  foror 
Nominii  ancipitem  calt produisit  in  auras  y 
picqucnno pr oient  qua  fine  matre  tulity 
M ultis  feffa  ^ir'is^Veneru  lafcttut f teerdos y 
nexu  cafli  libéra  cotti  ugijy 

Ne  malefum  yellet , tribados  foret  émula  Sapphus, 

$ T urbaretue facros  tuf  a querela  iocosy 
Jioflis  c&Ucolumy  patrtæ  cru  de  lu  Erinnys , 
i Etfldeiygp*fam<t  predtga^parca  boni , 
M^cborum  "V otodominam  maüauit^ aras 
Polluit  in  fond  fanguine  turpuanus , 
tfumints  irati flagrant  yflne  numine  yixity 
Tarda  nimis  Stygiis  prada  recep  ta  rogis, 

T>um  luat  infâme,  damnata  piacula  > it a. 

Hic  lacet  Elifabetfi  benefecit}  habet • 
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p y#  mater  p elle  x auU,pcllcx<jue  foreriti 
^ fratrif  feortum  p crniciale f ni,  j 

y#/*/  pro\}ibHlum,Yniati  lerna pudoru, 
Carnificu  merito  iufft  perire  manu, 

Qu.t  (rermana  for  or  rnatr  naquit  talia  credat }) 
tfeptu  (9*  incefli  prodigiofa  patrif, 

JA  tternorum  heres  fcclerum,chaos  tmpietatts, 
' Regaiis  probrum  pernicirfque  thront, 

[ fax  orbis,patri£  peftisypariddapropinqui 
S an*  ui  ni  s , &*  decori  fempev  iniqua  fuo, 
jlagiùis  animo , defunttaque  corporc ftupris , 
Hic  tacct  Elifabet,  Quoi  malefecithabeu 
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SV  R LE  TOMBEAV 

Ve  Marie  Stuart  Rojne  d'Efcofft  & 
Douairière  de  France . 

ELEGIE 

En  laquelle  entreparlcnt 

LE  PASSANT  ET  LA  MVSE. 


Le  paff.  VT  y m p K e premier  humeur  du  celefie  troupeau, 
JL Di  moy  qui  efi  cache'  en  ce  riche  tombeau! 
la'nufc  charités  fetenfa  belle  Cythcree, 

Et  la  Tritoniennt  a la  trejfe  doree. 

Le  palT.  A/*#  comment  eufi  la  Parque  entiers  elle pouuoirl 

la  mufe  Ttut,s  ^yn  mefne  temps, çy  d'vn  mtfme  vouloir , 

Se  font  iointes  au  corps  d'vne  rare  Prtncejfe 

Seur fille, femme, cr  mereaux  Poysgrans  en proueffe: 

Qu’auant fon  temps  par  mort  fut  raute  en  ce  lieu . 

Le  palT.  £2*  kfit  fi  ferrer  de  fon  âge  au  milieu ? 
la  mufe  La  fraude ,la  rancueur  l’enuie,sy  tyrannie 
D'y  ne  ^fngloife  parente  outrageufe,qui  nie 
La  foy,que  [es  ayeux  ont  mis  en  grand  vigueur. 

Le  palT  Et  f*  fumettrea  fi  fiere  rigueur} 

la  maie  L.t  Princejfe gardant  en  la  foy  Catholique 

Son  royaume  E/c*  (fois  :vn  baftardfrere  inique , 

Contre  elle fit  bander  les  en  ans  en  la  foy  : 

Qui  auoient parauant  fait  majfacrer  leur  I{oy, 

Fuyant  des  S^Jfafins  le  dejfem  fanguinaire , 

Ede  allait  ta  laijfer  la  Troutnce  infulaire : 

Quand  L’isfngltife  en  fa  Cour  fa  pria  fe fauuer9 
Ef  promit fur  fa  foy , d’ennuy  la  preferner. 

Et  de  la  fecourtr  d’afîifiencentuuclle: 
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four  U rendre paifible  entre  latent  rebelle. 

La  Princejfe  efitmant  que  fout  l’habit  Royal, 

Ne fe  ftH  tnt  (entier  vn  penfer  de /loyal, 
tfcfi fitt  â fe  foy.  Si  te  fi  quelle  efi  entrée 
Dans  les  confins  premiers  ,de  l’ Angloife  contrée^ 
t lie  fut  cnftrrce  en  efirorHeprifon. 

Sa  foy  rompre, en  tel  heu  n'efi  ce pot  trahifonl 
Vame  qui  s’efi  voûte  fe  Vnefauffe  Egltfe, 

N'a  foucy  Je  garder  fa  p Are  le  promife. 

Caprine  e fiant  tenu?, hors  d*enuieiOJ  fepporf. 
Tourquoy  donc fens  pitié  fut  elle  mife  A morti 
L'Angloiie  dijfemb  labié  À Trincefie  fi  belle 
Contre  elle  Auoit  ttneeti  yne  haine  mortelle , 

E»  voulut  per  fin  feng , ajfeuuir  la fureur 
De  fon  Ame , enyuree  en  carnage  & horreur 
O finie  plein  d'erreurs  de  mon  fîtes  b ariens j 
Paff ms  en  cruauté  les  Scythes ,CT  Tartans 
Qui  n'ont  (fie  nourris  entre  vn  peuple  chrefiien. 
Quoy?y  a il  mémoire  en  temps  frefehe, où  ancien i 
d**ft  rare  V rince fè  en  pouuoir  fouueraïne. 

On  ait  donné  la  mort  pour  vne  iniufie  haine/ 

L‘ infâme  Diemede,en  fe  rage  furprù , 

Hepailfoitfes  (heuAUx  de  Jet  ho  fies  meurtrit: 
L'^fnglôtfe  pire  encor  fe  montre  en  fe  furie , 

Qui  ronfent  quvne  troupe  impure feit  nourrie 
Du  feiigpurdts  Chrtfitens.o  grande  impiété! 
Heureux  qui  peut  dompter  fi  afere  cruauté ’. 
le  v»y  près  du  tombeau  trois  Nymphes  immortelles 
Qui  efi  au  pi  emt-tr  lieu, de  fi  nobles  puce  lies  ^ 

Celle, ayant  en  la  main  vn  verdoyant  rameau , 
kA  Mineruffkcri?pyts  délit  vn  ferpenteau 
E»  vu  cercle  courbe ,aux  dens  fe  queue  élancé. 
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la  mufc  c’efi  celle, qui  la  1{*ynt  4 rempli  Je  prudence, 

A /4  ihafie  poittrtne  alitant  lefiauoirz 
Afin  qu  aucun  erreur  ne  la  peu]}  deceutir. 

Le  palT.  Qui  tji  l'autre  a co fié, comme  vncfatntte  vierge', 

Ayant  en  fa  mam  blanche  allumé  vn  blanc  cierge , 
D ’ vn  feu  qui  ne  ctnfomme  ardant  tmejfimmcntï 
la  mufc  E^e  l'*maMr  dium,qui  eprit  aidamment 

De  fin  feu  la  Pnncejfe.g; - d'elle  fut  fuyuie , 

D’vn  e eur âge  animé ,t$ut  le  ( ours  de  fa  vie , 

Le  palT.  gtStllf  Hj,r,phceJ}  auprès , qui  fur  fin  chef  guerrier 
A entt  vn  pennaihe : gr  vn  pris  de  laurier 
En  couronne  retors , en  la  main  droite  enferre* 

De  la  gauche  y ne  lance  affichée  en  la  terre} 
la  mufc  ^y/  vn  ferme  jupport  la  confiante  en  la  foy , 

Q tfi  ieufiours  la  Prtnceffe  a tenu  fins  ejfroy , 

Si  que  delà  pnfinny  les  peines  dîner  fis, 

Ny  du  fort  enuieux  mille  gr  mille  trauerfis* 

Ny  la  mort,ny  la  vie  auec  vn  vain  honneur : 

N’ont  iawais  tfbranle  l'aimanttn  Je  fin  cueur. 

Le  palT.  0 mumcible  eJj>rit,pour  fi  noble  vifloire 

De  ton  fiecle  es  L*  honneur  du  fixe  plue  grand  gloire, 
T u reçois  bien  heureux  leguerdon  cternel, 

; 'n: . Des  ennemis  vaincue  en  ce  monde  mortel. 

Ton  nom  quitrtumphant  fur  les  vieux  ans  demeure 
JF  ut  que  ta  vie  encor  renaijje  d’heure  en  heure : 

Fûts  qu'aux  tueurs  dts  Chrefiicns  tu  renpraues  laloy 
T.  De  mourir  confiamment  combatant  pour  la  foy, 
la  mufc  Pajfwtjur  ce  tombeau, la  où  fin  cotps  repofil 
lonche  le  fiais  œillet, gr  la  P e flâne  rofi , 

Le  beau  lu  blanchijfant  fie  vif  paffeuelturs. 

L’hyacinthe , gr  le  nardfieurijfant  tout  les  tours. 
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T)Lm£*  Inghilterrd  mi  fin  e inftlice 
1 dapu  che  ti  conuien  per  Krtenere 
vnu  fur u infernale  che  mât  due 
0 * fe  dijjtagotu  doue  hutte  ilfupere 
ben  che n'hui  faite  e fui  U peniteriX* 
che  dellu  vit*  U fucefli  hauere 
Mïru  or  cejlet  che  utero  non  fludiu  e ftnfd 
che  doprar*  mule  < fe  Ufcta  dt fume 
ri  a fempredt  regtetti  U cenfcienfd 
Quel * « he  a lie  voglte  ntjirt  pitrâ  Alt  urne 
due  il  fera  qurftd  crudele  ^Alcind 
de  U'  animal  del  fegmo  edelU  curne 
ld  morre ingiufiu  dt  Jtgrun  Regmd 
ca'l’punto  vniuerfui  fera  che  C'hrijl e 
mu  ptu  far  a per  tud  maggior  ruiné 
Se  dcafittdre  vnfvto  eofi  tnfo 
o Padrefdnto  il faner  tua  durai 
St  dira  fempreo  mari  giufi a WP' 
%ifenteti  Henri  fucre  che  pur' fui 
che  tu  sei,Re tpet ente  e dt  f\e  nuta 
dt  tgmu  che  non  nefu  ultra  mai 
yjon  h aura  fe  verrai  aficurate 

per  lei  quel’  régna  che  d te  fai’  conuient 
quul’fe  tu  fiagiumu fard  beute 
fie  en  di  prélat  i aler  le  tlnefe  piene 
E uiuerufi  catolicumente 
Si  trurru  in  general'  dt  vri  tanto  lent 
lenfu  naturu  al"  nu  fier  tuo  prudente 
antiuedendo  quel’  ch * ejfer  douent 
che  fer  il’  fe  mirucelofmintc 
Ch’  onbiC  caje  fe  tu  concepeui 

Cerf  a vn  SilU  nufettu*  b vn  Herone 
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Çrdtid 
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Deminus 
tecum 
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ventru  tui 
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défie  mlferi  d nai  U ft  poneui 

Sdppiytirdnndche  4 ttu  confuÇune 

quelld  che  in  tend  forment 4 jh  e in  cielo 
trndtd  e helld  dclle  tre  corme. 

T tend  di  vri font»  dmor  ddrdente'^elo 
dpprejfo  lx  vedrai  per  tuo  tormmt » 
qudnd 0 che  y dur 4 riprefo  il  mort  ni*  yelo. 

Voice  mddrtetco  tlfiglu)  tuo Je*  ni  en to 
glt  dltri propiuquituoi  pien'dt  dolort 
ecco  il  populo  miopien  di  Jf>duento 
t tuti  mjteme  ti preghan  dicuore. 


Sdnftd  Mdrid 
Mdter  Del 


Ordpronolif. 


k f 
J 


In  T ctcrrimar,ac  T ruculcntiflîmæ  Anglorum 

J^eginn,  el  iïabbtæ  tevué  RÆ  s sfnagrdmmd, 

ELISABETA  TEVDERA. 
VADE  I ES  AB  E L TETRa. 
n.16.13, 14.5.4.5.6.1.1.1  o. 

Tccrafticon. 

-n  ' . •o 

Vxor  fchdhy  I e s A b E L,  quondam  fduijîimd peflit 
Sdnftos  occident, t drtdrd  mgrd  petit : 

Sic  tUy  TITRA,  Dei,  qud  chrifios  Un  gu  inique, 
x/t ternis , Iesabel,  vadi  cremdndd  rogit, 

D.  Ci  A.  C,  R.  < 
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EPITAPHE  DE  LAROYNE 

D’ESCOSSE,  DOVAIRIERE 
i> b Franc i. 

M^frie  honneur  dto(ieclei(?'fon  Hueil  larmoyable. 

Qui  d’yn  Roy  des  Fr  Artois  l’Effoufe  auoit  eftc, 
admirable  en  offrit  jsomp  treille  en  beauté,  ^ , 

St  ns  chef gi fl  en  ce  lieu  per  vn  4 fie  incroyable,  P 

Entrée  en  ^tngletarre,ou  elle  ejl  appellee, 

Dvn fienfrere  b^fltrifuyant  ld  trabifin  / 

F wgt  dns  d’vne  baflurde  endure  la  pnfon,  ; - 

Fuis  vi  fhme  innocente  ejl  pxr  e'ie  immolée, 
ld  nuit  (lé  des  RoySjfx  foy  roufaurs  entière. 

Ses  beaute^ui p»uuoi>nr  les  Tygresctnuertir , 

Le  drosfldcs  fupplians  ne  l'ont  fieu  g rentir 

Dais  lcproprep*ys  dont  elle  ejl  beritiere.  '• 

Le  vieux  finie  diffame  vn  malheureux  Bufire  y - 

Toute  bofjntalitcjxns pitié  violant,  ' . 

Et  les  pleurstcr  le  fang  défis  ho  fies  méfient , 

De  l’fïngloife  panure  il  s en  peut  autant  dirtl 
Ce  chef prod  gieux  d’vne  infidelle , 

Qui  du  chef  fouuerain  defment  lautborité , 

Et  dont  la  mtre  infâme  eu  fl  le  chef emporte. 

N’a  peso  fouffrir  le  chef  d’vne  Fyyne fi  belle . 

» _ -o  • • • • 
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A LA  ROYNE  D’ANGLETERRE 
i SV  R LE  PARICIDE  PAR  ELLE 
commis  en  la  perfonne  de  la 
r-  ‘ Royne  d’EfcdlTc. 

naijfance  e/l  pareille  d celle  des  vieux  Mages  % 

Les  maux  de  Lycaon  font  des  tiens  Us  images, 
Incefhtcufe  Louue  en  violant  tous  ànitls 
Contre  vne  fille  çr  femme  CT  mere  0*  facur  des  J \oys» 
Tes  horribles  mejfaiBs  t'ont  ait.fi  transformée , 

Ton  impiété  rend  ta  beauté  dtjfoimce,  . 

T on  haleine  mfeilee  &“  d'enuie  CT  d'erreur 
Nous  fait  efi  te  muette»  voyant  ta  fureur, 
il  faut  armer  la  matn  des  t'hre/hennes  Vromncts, 

Pour  vne  fille  çr  femme  0 mere  (y-jeeur  des  Princes» 

Et  cejfant  de  parler  venir  tout  aux  ejfefts, 

Z*  langue  ne j çauroit  vanger  tant  de  forfait 

QVATRAIN. 

%yfnglois  vous  ditles  qu'entre  voua 
Vn  feul  Loup  viuant  on  ne  trouue, 

Non,» t iis  vont  atteK^yne Louue 
Pire  quvn  milieu  de  Loups. 
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7,'  - SONNETS. 

1 

Les  vertus  de  Iefabcl  Angloifc. 

\yf  ^ffacrer  fes  fubiets  qui  font  profejïion 
■ ^ Du  nom  de  Je/Usihnjl,  mettre  leurs  biens  en 
prOje, 

Leur  arracher  du  Centre  & le  cœur  lefoye , 

Dont  >»  Scirhe  cruel  auroit  compajîion • 

Se  faire  nommer  chef  delà  religion, 

Rehaujfcr  fes  forfaits  de  partîtes  de  foye. 

Ne  rire  de  bon  cœur  que  quand  la  mer  ondoyé 
Du  fang  des  heritiers  du  feeptre  dTdlbion: 
Detefler  hautement  le  facré  mariage 

Pour fe  brujler  au  feu  <7 yne  impudique  rage. 
Entre  tonales  tyrans  tenir  le  premier  heu > 
Rcnouueller  Terreur  de  la  fe£ie  Vaudoife, 

Cracher  contre  le  Ciel  ,fe  bander  contre  Dieu , 
Sont  les  rares  Vertus  de  Jefabel  Angloifc, 
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Comparaifon  de  Londres  à Rome.  , 

(Q  • f ' » ^ , \V  V * •*  , 

T Ondres peut  bien  k Rome  en  beaucoup  reffèmbler , 
Toutes  deux  de  baflards  ont  origine  prife. 

Le  Tibre  arrofe  l'y  ne , c£*  l'autre  U Tamife , 
Çfuon  y oit  de  fang  Chreflien  d’heure  en  heure 
s'enfler. 

L'ynemord  fes  yoifins l'autre  fit  trembler 
Jadis  toute  la  terïefa  fon  pouuoir fouksmifei 
j'  y ne  de  toute  erreur,  & Cautre  de  l'Eglifcy  ( 

Se  peut  bien  iujlement  premier  chefappeller , 

Bref  ynelouue  morte  en  l'y  ne  ejl  admiree, 

Vne  louueyiuante  en  l'autre  efl  adoree y 
Cel  le- U pour  auoir  allai  ttc  deux  beffims. 

Les  premiers  fondateurs  de  Rome  pacifique9, 

Çettc-cj  pour  auoir  occis  deux  millions 
D'innocens  cgorgezjjour  lafoj  Catholique, 
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EPITA'PHIVM  ELISABE- 
thæ  Titherse.Anglæ. 

« 

QVam  n*tét flupro  fufcepit  eimtncultu  3 qu4m 

• Jnceflu  triplici  pre génitrice  foror 
tfominu  ancipitem  cth produsit  in  auras  y 
Vicquertnoproletn  quét  fine  maire  tu\ity 
Mnltis foffa  ~)>ir'isyVenerU  lafriuafacerdos9 
nexu  cafli  libéra  coniugij , 

J<Je  maleycitm  yellet^  tribalos  foret  <tmula  Sapphus , 

$ T urbaretue facros  iufla  cjuerela  iocosy 
Hcflu  ctlicolumy  patrie  crudelu  Erinnys , 

^ Et  filet  y&fam&  predtga^parca  boniy 
M<*chorum  oto  dominant  maüauit^  aras 
Polluie  in  fond  farguine  turpu  anttsy 
Uttmtnis  irati  flagrant  yflne  numine  yixity 
Tarda  nimis  Stygtis  prtda  receptarogis • 

J)um  luat  infant  damnatapiacula 

Hic  lacet  Elifitbctji  benefecitj  habet • 
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Aliud. 
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K t mater p elle x auitypelléxque fonr'ul 
Et  fratrie  feortum  p crniciale  fi ni,  j 

V algi  profit  bulum,Yi  tiati  lerna  pudoris , 
Camijîcis  mertto  tu  [fit  perire  manu, 

Qu*  ge rmtn*  fioror  matns(quis  talia  credat}) 
Neptu  (g*  incejb  prodigiofa  patris, 

M aternorum  hères  ficelerum,chaosimpietatisy 
Regaiis  probrum  permet  r /que  throni. 

Fax  erbis,patri&  pejhsypartctdapropinqui 
Sançwnts , & decori  fiemper  i niqua  fûo, 
Flagitii s antmo , defiunttaque  corporejlupris , 
Hic  tac  et  Elifi tbet,  quoi  malefecit  habeu 
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